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INTRODUCTION 


Par la pompe et l'éclat des cérémonies, par le nombre des victimes 
immolées, par la richesse des salaires distribués aux prêtres, l'asva- 
medha ou sacrifice solennel du cheval est Le plus imposant de tous 
les sacrifices du culte védique. « C'est le roi des sacrifices ? » dit le 
Satapathabrähmana. Et c’est aussi la manifestation rituelle la plus 
haute de l'autorité royale, car seul un roi victorieux, dont la puis- 
sance est incontestée, peut l’offrir aux dieux. 


#3 
A à. Le sacrifice du cheval est un sacrifice de trois jours, dont les céré- 
Te | monies préparatoires durent un an (on méme deux ans, selon Pécole 
Ch | de Baudhäyana), el dont les cérémonies conclusives s'éténdent sur 
toute l'année qui suit. Il comporte non seulement un sacrifice de soma 
| de trois jours de pressurage (agmsloma, ukthya et atirätra), mais 
Liver FE = | toute une série d'autres sacrifices importants, tels que l'agnicayane 
: 1 | où construction solennelle du grand autel du feu en briques, le pra- 
A vargya, la sauträmant et, selon Baudhäyana, les cäturmäsyas ou 

À, AY : | sacrifices des trois saisons de quatre mois. 

| : Je me suis proposé de donner, dans le présent ouvrage, une dles- 


cription délaillée de l'a$vamedha, de suivre pas à pas le sacritiant el 
les prêtres officiants, et de présenter dans l'ordre chronologique Llons 
les actes rituels du sacrifice. Mais pour que, malgré l'accaumulalion 
des détails, cet exposé reste suffisamment clair, j'ai résolu de décrire 
le sacrifice non pas selon toutes les écoles liturgiques, mais selon 
une école seulement, c'est-à-dire selon le $rautasälra de Kätyäyana 
et les textes du Yajurveda blanc qui lui servent de base : la Väja- 
saneyisamhitä et le Satapathabrähmana. Cependant, sachant l'impor- 
tance du Yajurveda noir, qui est plus ancien que le ïajurveda blanc, 
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et ayant constaté que les $rautasütras du Yajurveda noir contiennent, 
dans leur exposé de l’a$vamedha, nombre de détails particulièrement 
intéressants que le Yajurveda blanc ignore, j'ai cru bien faire d’ajouter 
comme appendices à mon ouvrage: {. la description de l’a$évamedha 
selon Âpastamba {traduction du livre 20 de l'Apastamba-érautasütra): 
2. la description de lasvamedha selon Baudhäyana (traduction du 
livre 15 du Baudhäyana-$raulrasütra) ; et 3. la lraduchon de quel- 
ques-uns des fragments du $rautasütra de Vädhüla que le savant 
professeur de l’Université d'Utrecht, M. W. Caland, a publiés cette 
année dans le quatrième volume des « Acta Orientalia ». Enfin, pour 
montrer au lecteur ce qu'était l'a$vamedha aux yeux des populations 
de l'Inde, à l’époque où fut composé le Mahäbhärata, pour lui montrer 
la place que les poètes Lui ont faite dans la poésie épique. J'ai donné, 
dans un quatrième appendice, la traduction de tous les passages de 
l'äsvamedhika-parvan (livre 14° du Mahäbhärata) qu décrivent le 
sacrifice du cheval offert par le roi Yudhisthira. 

La description que j'ai faite de la$vamedha selon les textes du 
Yajurveda blanc n’est pas complète, car pour qu'elle le fût, 11 aurait 
fallu —— puisque l’asvamedha comporte tant d'autres sacrifices — 
y incorporer la majeure parle de la Väjasaneyisamhitä, du Sata- 
pathabrähmana et du $rautasütra de Kätyäyana. Les rites qui ne 
sont pas des rites appartenant spécialement à l'a$vamedha, n'ont 
donc été exposés que d’une manière sommaire, mais avec assez de 
détails cependant, j'espère, pour permettre au lecteur de suivre sans 
peine la marche des opérations du sacrifice. Quant aux rites propres 
à l’aévamedha, je les at décrils aussi complètement que possible, 
avec Lous les détails fournis par la Väjasaneyisamhitä, le Satapatha- 
brähmana et le $rautasütra de Kätyäyana. Et pour mieux mettre en 
lumière le caractère de ces rites et la signification qu'y attachaient 
les prêtres, j'ai joint à ma description loutes les explications théolo- 
giques et mystiques qu'en donne Île Satapathabrähmana. 

Le sacrifice commence le huitième ou le neuvième jour de la quin- 
zaine claire du mois phälguna (février-mars). Les qua! * grandes prêtres 
officiants : l’adhvarvu, le hotar, le brahman et l'udgätar, se réunissent, 


nn 


PUR LL LL 





INTRODUCTION ILT 


et le sacrifiant, c’est-à-dire le roi qui offre le sacrifice, leur donne, 
ou leur fait donner, une bouillie de riz, symbole de fécondité, et de 
l'or. Les quatre épouses du roi, accompagnées chacune de cent sui- 
vantes, assistent à la cérémonie. Le soir, après l’offrande à Agni 
(agnihotra), le roi se couche derrière le foyer sacré garhapatya, 
entre les cuisses de son épouse favorite, en ayant som d'observer la 
chasteté. 

Le lendemain, après plusieurs oblations, dont une à Agni pathikrt 
et une à Püsan, on amène le cheval du sacrifice. Ce doit être un 
cheval de prix, un coursier rapide, pourvu de cerlains signes parti- 
culiers. On attache le cheval avec une corde, longue de douze ou 
treize coudées, que la veille on a enduite de beurre clarifié. On conduit 
le cheval à un étang, et on lasperge en prononçant de saintes for- 
mules. Puis on tue et l’on jette sous les pieds du cheval un elien qui 
représente, semble-t-il, l'ennemi du saerifiant. On ramène le cheval 
près du feu sacré, et l’on fait trois oblations à Savitar. Pendant les 
préparatifs de ces oblations, un brahmane chante des stances, dans 
lesquelles il rappelle les sacrifices offerts autrefois par le sacrifiant. 
On lâche le cheval, en le dirigeant vers le nord-est, avec cent autres 
chevaux, qui sont des chevaux châtrés. Le cheval a une escorte de 
quatre cents jeunes gens, dont cent fils de rois. L’adhvaryu ordonne 
à ces jeunes gens de protéger le cheval, et leur indique leurs devoirs. 
Ïl faut qu'ils veillent à ce que le cheval soit à l’abn de tout danger, 
et particulièrement à ce qu'il ne soit pas pris par des ennemis, à ce 
qu'il ne s’accouple pas à une jument, à ce qu'il ne se jette pas à l'eau. 
S'ils rencontrent des brahmanes qui ignorent les rites de l’a$vamedha, 
ils n’hésiteront pas à se procurer chez ces brahmanes, même par la 
force, à boire et à manger. Les princes qui accompliront avec succès 
leur mission recevront, au retour, la consécration royale. 

Lorsque le cheval a été lâché, on installe au sud de la vedi (au sud 
de l'autel) des sièges, ornés d’or, sur lesquels viennent s'asseoir le 
sacrifiant et les quatre grands prêtres ; et Le hotar est invité à procéder 
au päriplava. Le päriplaya ou récit cyclique consiste ? «éciter certains 
textes du Véda et certaines légendes, en assimilant chaque jour le 
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sacrifiant à l’un des dix rois qui règnent sur les dix classes d'êtres 
de la nature. Le pariplava doit se répéter pendant trente-six périodes 
de dix jours. Chaque jour, après cette récitation, des joueurs de luth 
chantent les louanges du sacrifiant, en le comparant aux saints rois 
du passé. Après un eertain nombre d'oblations (prakrana-homas, 
dhrli-homas), un ksalriya chante les louanges du sacriliant, en rap- 
pelant ses exploits, et l'on lermine la cérémonie par Pagnihotra du 
SOIF. 

La plupart de ces rites du jour où on lâche le cheval se répètlent 
pendant un an, tandis que le cheval erre à sa lautaisie, el que ses 
cardiens livrent combat à tous ceux qui s'opposent à sa marche 
tnomphale. Au bout d'un au, quand le cheval est revenu, on procède 
au sacrifice sanglant préparatoire à Ta construction di grand aulel 
du feu en briques. On sait que primilivement ce sacrifice sanglant 
comportauil l'inimolalion de cinq viclines, dont une victime humaine. 

Pendant sept jours, on offre Les oblalions préliminaires à la diksa 
où initiation du sacrifiant, et le septième jour, on procède à cette 
iniliation. Le sacrifiant observe le jeûne et Loutes les prescriptions 
de La diksä pendant douze jours. Le dermier jour de diksä, on mesure 
la mabävedi, c’est-à-dire le large espace en forme de trapèze qui 
étend devant la hutte du sacriliant et où doivent avoir heu les 
principales opéralions du sacrifice ; et l'on mesure également l’agni- 
ksetra, c'est-à-dire l'emplacement du grand autel en forme d'oiseau 
que lon doit construire en briques dans la partie orientale de la 
mahävedi. 

Après les douze jours de dksä (initiation), il y à douze Jours 
d'upasad (hommage). Le premier jour, on construil, à l'entrée de la 
hutte du sacrifiant, le nouveau lover du feu domestique (garhapalva), 
on creuse et l'on achève fa mahävedi, on laboure emplacement de 
l'aulel du feu, on procède à Fachal du soma, on dépose le soma dans 
le chariot à soma, el on l’installe sur son trône. Puis on construil 
la première assise de Pautel du feu. Pour finir, on chante les louanges 
du sacrifiant avec Îles louanges des dieux. Les jours suivants, on 
construit les autres assises de l'autel. Le douzième jour, veille du 
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premier jour de pressurage de soma, où asperge l'autel. Puis, aprés 
un grand nombre d'oblations de toute sorte, on oint le sacnifiant. 
Après cette onction et de nouvelles oblalions, on construit le hangar 
pour les chariots à soma, et l'on installe le grand hangar des prètres 
appelé « sadas ». On construit en briques les autels particuliers des 
prêtres, et l'on jonche d'herbe la mahävedi. À Fest de la mahävedi, 
on érige les vingt et un poteaux du sacrifice, el l'on sacrifice à Agni 
et Soma vingl et une victimes. 

Suivent trois jours de sacrifice de sonia. Le sacrifice du premier 
jour est un sacrifice de soma uormal (agnistorna), avec quelques 
modifications particulières. Pendant la nuil qui suit, ont lieu les 
annahomas ou oblalons de nourrilure : on YCrse Suis CESSE, dans le 
feu ähavanrya, du beurre clarifié, de la farine d'orge, des grains 
d'orge grillés et des grains de riz grillés, en récitant Îles formules 
prescrites. 

Le sacrifice du deuxième jour est particulièrement intéressant. 
Au moment où l’udgñtar et les autres chantres doivent exécuter le 
bahispavamäna-stotra, on montre des juments au cheval du sacrifice : 
Je cheval hennit, et ce henmssement est considéré comme le chant 
de l'udgätar. On amëne un char de guerre orné d'or; on Y attelle le 
cheval du sacrifice, ainsi que brois autres chevaux. Le sacrifiant, 
solennellement équipé, y monte avec l'adhvaryu, el l'on mène le char 
à un étang, situé à l'est du lerrain de sacrifice. Lorsque le char est 
revenu, les trois premières épouses du sacrifiant procèdent à l’onclion 
du cheval; et en prononçant les paroles sacrées : « bhüh, bhuvab, 
svar », elles altachent chacune cent et nine perles à sa crinière el à 
sa queue. Ensuite à lieu le grand sacrifice sanglant : au poteau cen 
tral, on attache les trois viclhimes principales : le cheval, un bouc 
sans cornes, et un gomrea (gayal) ; autour du cheval, on allache 
encore dix-sept victimes ; et à chacun des vingt autres polcaux, on 
attache quinze viclimes ; de plus, dans les intervalles des poleaux, 
on attache des animaux sauvages de toute espèce. D'après le com- 
mentaire de la Vajasaneyisamhitä, le nombre de tous les animaux 
ainsi réunis s'élève à six cent neuf. Maïs seuls les animaux -omes- 
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tiques sont immolés ; les animaux sauvages sont relâchés. On fait 
mourir le cheval en l’étouffant. Les épouses du sacrifiant tournent 
chacune trois fois de gauche à droite et de droite à gauche autour 
du cheval mort. Puis la mahist (la première épouse du sacrifiant) se 
couche à côté du cheval. On les recouvre tous deux, elle et le cheval, 
d'un voile, et les prêtres et les femmes qui assistent à la cérémonie 
échangent les propos obseènes prescrits par le riluel. Lorsque la 
mahist s’est relevée, on ouvre les victimes pour retirer les épiploons, 
dont on fera oblation au feu ähavaniya. Mais avant cette oblation 
des épiploons, on procède à un brahmodya, c'est-à-dire que les quatre 
grands prêtres et le sacrifant engagent un dialogue par énigmes sur 
les choses sacrées. Après l'oblation des épiploons et de deux puisées 
de soma spéciales à l’as$vamedha, l’une offerte dans une coupe d'or, 
l’autre dans une coupe d'argent, on dépèce le cheval et les autres 
vichmes, et l'on fail cuire leurs chairs. Pour le dépècement du cheval, 
il faut un couteau orné d’or ; pour celui des autres viclimes, des cou- 
teaux de cuivre ou de fer. On continue le sacrifice de soma et le 
sacrifice sanglant ; et à la cérémonie du soir, ou fait oblation du sang 
du cheval; on verse le sang dans le feu au moyen d'un des sabots 
du cheval, au moyen du gosier du gomrga, et au moyen d’une coupe 
de fer. 

Le spectacle des cérémonies de ce deuxième Jour de sacrifice devait 
être, à certains moments, particulièrement émouvant et grandiose. … 
Tout à l'heure, sur son char de guerre orné d’or et attelé de quatre 
superbes chevaux, on à vu passer, richement paré, le roi, revêtu de 
son armure et tenant son arc à la main. Et maintenant coninence 
le grand sacnifice sanglant. Devant la hutte du sacnifiant, à l'entrée 
de laquelle. brûle le feu gärhapatya, la mahävedi, la grande aire du 
terrain de sacrifice, s'étend vers l’orient, toute jonchée de gazon. On 
y voit deux hangars : Ie hangar des prêtres, et le hangar des chariots 
à soma, où l’on a pressuré la sainte liqueur. En face de la hutte du 
sacrifiant, à l’autre extrénuté de la mahävedi, sur le grand autel de 
briques, on voil flamber le feu ähavanrya ; et tout le long de la linute 
orientale du terrain du sacrifice, se dressent, alignés, hauts chacun 
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de vingt et une coudées, les vingt et un poteaux auxquels sont 
attachées les victimes. Au poteau du milieu, tout près de l'autel, est 
attaché le cheval sacré. C’est, mystère inetfable, Prajäpati lui-même 
qui s'immole à soi-même. En cortège, précédés de l’ägnidhra, qui 
lient un tison enflammé, les grands prêtres, avec le sacrifiant qu'un 
long jeûne a amaigri, et dont les yeux brillent d’une sorte de fièvre 
mystique, conduisent la noble victime vers le nord, là où les dépeceurs 
« la feront consentir ». Les prêtres se détournent, et le cheval meurt 
sans pousser un eri. Les libations de beurre avivent les flammes de 
l'autel, et l'adhvaryu murmure les saintes formules. Puis le nestar 
amène, richement parées el accompagnées de quatre cents suivantes, 
les quatre épouses du roi. Elles se rendent auprès du cheval mort ; 
et faisant acte de contrition, en lui adressant de douces paroles 
d'amour, elles tournent autour de lui, et léventent du pan de leur 
vêtement. D'étranges rites, qui inspirent l'horreur, mais qui sont 
nécessaires parec qu'ils constituent un charme de fécondité tout 
puissant, s’accomplissent. Et puis l'on continue le sacritice sanglant. 
On fait oblation des épiploons des victimes ; les chairs fument, une 
forte odeur de graisse rôtie se répand dans l’air. Et le sacrifice de 
soma continue. Les prètres, en silence ou en chuchotant leurs for- 
mules, vaquent à leurs besognes. L'adhvaryu donne ses ordres, 
l'udgätar et ses acolytes chantent les stotras, le hotar récite les 
éastras, on entend répéler la sainte syllabe « om », et l'on verse 
sans cesse dans le feu de nouvelles libations de soma et de nouvelles 
libations de beurre. Une foule de spectateurs, prêtres, sergneurs, 
marchands et menu peuple, sont assemblés. Ils suivent toutes les 
phases du drame divin qui se déroule sous leurs yeux. Is en admirent 
la pompe royale ; et leur cœur, qui sent la présence dles dieux, et qui 
sait quelle est la puissance formidable des rites et des saintes formules, 
est en proie à l'horreur sacrée. 

Le sacrifice de soma du troisième Jour est un aträtra, c'est-à-dire 
un sacrifice de soma compliqué d'une veillée nocturne el comportant 
vingt-neuf exécutions musicales (stotras) el vingt-neuf récitations 
solennelles ($astras). Ce sacrifice de soma se termine le ler main 
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par l’avabhrtha ou bain sacrificiel final. À cette occasion, on verse 
une libation de beurre, offerte à Varuna, sur la tête d’un lépreux 
plongé dans l'eau. Lorsque le sacrifiant est sorti de l’eau, les ernmi- 
nels, les pécheurs, v entrent, et par la vertu de ce bain sacré, par la 
vertu de Favabhrtha de l’asvamedha, ils se trouvent purifiés. Après 
un sacrifice sanglant qui comporte l'immolation de vingt et une 
vaches stériles, le sacrifiant, qui déjà au cours des trois Jours de 
sacrifice a distribué aux prêtres des biens immenses, donne encore 
aux quatre grands prêtres officiants ses quatre épouses, où du moins 
les suivantes de ces épouses, — coutume barbare, mais au sujel de 
laquelle le texte du Satapathabrähimana est, je pense, assez explicite. 
Pour finir, on chante les louanges du sacrifiant avec les louanges du 
grand dieu Prajäpati ; et chacun rentre chez so1. 

Après les trois jours de sacrifice de soma, comme suite aux riles 
de la consruction de l'autel du feu, on offre le sacrifice de la sauträ- 
man, sacrifice qui consiste essentiellement daus loblation d'une 
liqueur fermentée, d'une sorle d'eau de vie, appelée « surä ». Dans 
l'année qui suit, chaque saison, on offre en sacrifice six victimes. 

Telle est, sommairement esquissée, la liturgie de l’a$vamedha selon 
le Yajurveda blanc. 

La liturgie de l’asvamedha selon le Yajurveda noir est assez dilfé- 
rente. On s’en rendra compte, en lisant les traductions du livre 20 
du $rautasütra d'Âpaslamba et du ivre 15 du $rautasütra de Baudha- 
vana, qui font suile au présent ouvrage, et qui constituent deux 
descriplions détaillées de l'asvamedha selon le Yajurveda noir. En 
effet, les sûütras d'Apastamba et de Baudhäyana, rédigés, l’un en un 
stvle beaucoup moins concis que celui des autres sütras, l'autre en 
un style qui se rapproche du style des brähmanas, exposent le rituel 
assez longuement pour que, même sans l'aide d'un commentaire, on 
puisse suivre assez aisément la marche des opérations du sacrifice. 
On trouvera, dans ces deux sûütras et dans les fragments du $raula- 
sülra de Vädhüla publiés par M. Caland, des détails parliculièrement 
intéressants et la description d’un grand nombre de rites que les textes 
du Yajurveda blanc ignorent. Dès à présent, je signale à l'attention du 
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lecteur : 1. le rite selon lequel le roi sacrifiant annonce aux princes 
étrangers qu'il a l'intention d'offrir le sacrifice du cheval (Vadh. 
frag. 69); 2. la description du terrain de sacrifice (Baudh. 15, 1) ; 
3. la liste des sambhäras (Vädh. frag. 69 ; Baudh. 15, 1-2) ; 4. le rite 
selon lequel le sacrifiant remet le pouvoir royal à ladhvaryu (Âp. 
20, 3,1: Baudh. 15, 4; Vadh. frag. 71); 5. le rile de l’aspersion du 
cheval (Baudh. 15, 5) ; 6. le rite selon lequel, lorsque le cheval a été 
amené à un élang qui se trouve à l’est du terrain de sacrifice, quatre 
cents jeunes gens, au moyen d’une sorte de natte ou de balai (udüha, 
abhyäha), poussent l'eau vers le cheval (Ap. 20, 3, 16-19 ; Baudh. T5, 
6: Vadh. frag. 73); 7. le rile de Foblation sur les traces de pas du 
cheval (Baudh. 15,7; Vädh. frag. 74); 8. les recommandalionus de 
l’adhvaryu aux gardiens du cheval (Baudh. 15, 8 ; Vadh. frag. 75); 
9. les prescriptions qui concernent les travaux que doivent exécuter 
les artisans avant les trois jours de pressurage (Baudh. 5, 13-15 ; 
Vadh. frag. 76) ; 10. la description détaillée des annahomas ou obla- 
tions de nourriture qu'il faut offrir pendant la nuit qui suit le premier 
jour de pressurage (ÀÂp. 20, 10, 4-20, 12,10; Baudh. 15, 19-92: Vadh. 
frag. 81-84); 11. le rite de l’atiellement du cheval et de l'équipement 
du sacriliant (Âp. 20, 16, 1-14; Baudh. 15, 24) ; 12. le rite selon lequel 
on fait flairer au cheval l’eau d’aspersion (Baudh. 15, 26-27; Vadh. 
frag. 88) : 13. le rite selon lequel les épouses du sacrifiant éventent 
le cheval mort, en tournant autour de lui (Âp. 20, 17, 13-16 ; Baudh. 
15, 29 ; Vädh. frag. 90); 14. le rile selon lequel on coupe la peau du 
cheval (Ap. 20, 18,9; Baudh. 15, 30; Vadh. frag. 94); 15. le rite de 
l'oblation des épiploons (Baudh. 15, 31) : 16. le rite de l’onction solen- 
nelle du sacrifiant (Ap. 15, 19, 11-15, 20,8); L7. le rite des oblations 
que l’on fait au moyen du « praseka » (Baudh. 15, 35); 18. le rite 
selon lequel on jette dans le feu le sabot du cheval (Vadh. frag. 99) ; 
19. le rite de l'avabhrtha ou bain sacrificiel final (Ap. 20, 92, 6-9 ; 
Baudh. 15, 36-37; Vädh. frag. 99). 

Certaines cérémonies de l’a$vamedha lui donnent le caractère 
d'une grande fête à laquelle prennent part les différentes classes de 
la population. Cependant, bien que le sacrifice ait en vue les intérêts 
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du peuple entier, « 1l ne s'agit pas d'un sacrifice d'Etat, d'un sacrifice 
célébré au nom du peuple, par la communauté du peuple » (ef. Olden- 
berg, Rel. du Véda, p. 316). L'asvamedha est un sacrifice olfert par 


le roi et pour le roi. Mais, naturellement, en cherchant à obtenir la 


prospérité de son royaume, le roi cherche aussi à obtenir la prospérité 
de tous ses sujets ; l'intérêt du chef et l’intérét des populations qui 
lui sont soumises se confondent. 

Parmi les cérémonies de l’a$vamedha qui donnent à ce sacrifice 
le caractère d’une fête à la fois royale et populaire, 1l en est plusieurs 
qui certainement ne sont pas d'origine sacerdotale. Il semble méme 
que les prètres aient eu quelque aversion pour certaines d’entre elles, 
que l'antique tradition les forçait pourtant à maintenir. C'est ce que 
paraissent prouver, par exemple, les singulières explications que 
donne le Satapalhabrähmana au sujet du rite de l'échange des propos 
obscènes. 

Quoique l’a$vamedha soit un sacrifice qui ne peut être offert que 
par un roi victorieux, ce m'est pas un sacrifice d'achons de grâces 
(cf. Oldenberg, Rel. du Véda, p. 261). Mais ce u'est pas non plus, 
je pense, « une évidente supplication ». La religion védique ignore 
l'action de grâces, et la supplication n’est pas où n'est plus l'élément 
essentiel du sacrifice. L'agvamedha est un sacrifice par la vertu 
magique duquel Le sacrifiant, déjà vielorieux et puissant, s'assure de 
nouvelles victoires, et surtout une souveraineté incontestée, un règne 
olorieux et prospère. Sans doute, l'asvamedha procure aussi au sacri- 
fiant des biens supraterrestres, mais ce n'est point là sou but essenliel 
et prinntif. 

Dans le rituel que décrivent les brähmanas et les satras du Yajur- 
veda blanc et du Yajurveda noir, le sacrifice du cheval apparait 
comine étant à la fois un charme de victoire où de souveraineté, un 
charme de fécondité, et la manifestation d’un eulte solaire. 

L'asvamedha a le caractère d'un charme magique avant pour but 
d'assurer au roi la victoire, la souveraineté et la gloire. La victime 
principale est le cheval : le cheval, qui représente la classe des guer- 
riers, conune les autres animaux domestiques représentent la classe 
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paysanne ; le cheval, qui est l'ami et le compagnon du héros, et qui 
le conduit à la victoire. Cette victime est offerte à Prajäpati, mais 
primitivement elle élait offerte à Indra, le dieu vainqueur de Vrtra, 
le dieu des guerriers (cf. n° #). Avant de lâcher le cheval, on lue sous 
ses pieds un chien qui représente l’ennenn du sacrifiant, — rite dans 
lequel le chien est assimilé à Vrtra, et le sacrifiant, au dieu Indra. 
La course du cheval, qui pendant un an erre à sa fantaisie, est une 
vérilable expédition guerrière. Les quatre cents jeunes gens qui 
l’accompagnent, et qui représentent les forces vives du pouvoir royal 
et de la nation, livrent combat à lous ceux qui ne veulent point 
reconnaître l'autorité du roi, Pendant ce temps, on chante les louanges 
du souverain, en le comparant aux grands rois du passé, en l’assimi- 
lant aux grands rois qui règnent sur les dix classes d'êtres de la 
nature, Lorsque le cheval est de retour, le deuxième Jour de pressu- 
rage, le roi revêt son armure et, l'arc à la main, monte en triompha- 
teur sur son char de guerre, où se déploie au vent son étendard, 
tandis que les tambours retentissent. 

L'as$vamedha est également un puissant charme de fécondité. Si 
le cheval représente la force guerrière qui donne la victoire au héros, 
il représente aussi la force génératrice du mâle. Le cheval esl, comme 
l'âne, un animal au rut fougueux. Le cheval que l'on sacrilie dans 
l'asgvamedha doit être un étalon dans la fleur de l’âge, et 1l faut 
soigneusement veiller à ce qu'il ne s'accouple pas à une jument, ear 
il perdrait ainsi de sa force virile. Il symbolise Prajäpatr, le seigneur | 
des créatures, le grand dieu dont la puissance fécondante a créé le 
monde ; et c’est à Prajäpati qu'on l’immole. Le premier acte rituel 
du sacrifiant consiste à offrir aux prêtres officiants une bouillie de 
riz et de l'or ; et la bouillie de riz et l'or sont considérés comme des 
symboles de fécondité : « la bouillie de riz est semence ; el l'or esl 
semence ; » « en effet, lorsque le cheval (c’est-à-dire Prajäpati, sous 
la forme du cheval) (lors du sacrifice prunordial) fut immolé, sa 
semence devint or. » Le soir, le sacrifiant se couche entre les cuisses 
de sa favorite, mais en ayant soin d'observer la chasteté; £ar 1l 
importe qu'il ne perde rien de sa force virile. Le deuxième Jour de 
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pressurage, au moment où doit s'exécuter le bahispavamäna-siotra, 
on montre des juments au cheval; Le fougueux élalon hennit de désir, 
et ce hennissement est un signe de bon augure. Ce même jour, 
lorsque le cheval a été immolé, les quatre épouses du sacrifiant tour- 
nent autour du cheval mort, en l'appelant « le seigneur des aimés » : 
la mahisr, la première épouse du sacrifiant, se couche à côté du eneval 
mort: on les couvre tous deux, elle et le cheval, d’un voile, et les 
prêtres échangent avec les femmes d’étranges propos obscènes. Quel 
est le myslère qui s'accomplit? Cest Prajäpali lui-même qui, SOUS 
la lorme du cheval, s'unil à la mahist, et la féconde. EEde même que 
le cheval représente le dieu Prajäpati el le sacrifiant, de même la 
mahist représente peut-être iéi la « Sakli » du dieu, c'est-à-dire la 
forme féminine de la puissance divine, el la « saklt » du roi, c'esl-à- 
dire la forme féminine de la puissance royale, Par ee charme de 
fécondité, où intervient la lorce génératrice du grand dieu créaleur, 
le sacrifiant obtiendra la fécondité et la prospérilé qu'il désire. Dans 
son royaume, le brahinane naïîtra plein de l'éclat de la saiutelé, el Le 
ksatriya nailra valeureux ; la vache donnera du lait en abondance ; 
le taureau de trait sera robuste ; le cheval, rapide ; la femme, féconde ; 
le guerrier, vlorieux ; le jeune homme, éloquent; la pluie tombera 
selon le désir du cultivateur ; le blé mûrira pour de riches moissons. 
Et le roi sacrifiant aura pour fils un héros. 

L'aévamedha cest aussi la manifeslalion d'un culte solaire. Dans 
maints passages du Satapathabrähmana, il est dit que le cheval du 
sacrifice est le soleil qui brille Rihaut. I représente Prajäpau, el 
Prajäpali est identifié à Pannée solaire. Pour J'auleur du Satapatha- 
bräluinana, qui sans doute se souvient du vieux mylhe selon lequel 
le soleil est l'œil de Varuna, le cheval du sacrifice est Pœæil de Prajü- 
pali, ou est nè de Fœil de Prajäpali ; et il importe que son aspect 
extérieur rappelle cette origine. D'après Sälvayajni, le cheval doit 
être noir el blanc, et avoir une tache au front. « La partie noire de 
son corps représente Le noir de l'œil de Prajäpati; la partie blanche 
représente le blanc de cet œil; et la tache en représente la pupille. » 


Le cheval symbolise le soleil; et sa course, cette course triomphale 


RSS 


INTRODUCTION XIII 


qui doit durer un an, symbolise évidemment la course du soleil, 
l’année solaire. 

La haute antiquité de la$vamedha nous est attestée par le fait que 
deux hymnes du Rgeveda, les hymes 1,162 et 1, 163 — qui, il est vrai, 
appartiennent pas à la partie la plus ancienne du recueil — lui sont 
consacrés. De plus, hymne 3,53 contient une allusion intéressante 
au sacrifice du cheval. Certainement, l'asvamedha qui était célébré 
à l’époque où fut composé le Reveda, était beaucoup moins compliqué 
que l’asvamedha tel qu'il est décrit par les brähmanas et les sûtras. 
[ n'y avait, semble-Lil, que deux victimes : le cheval el un boue, qui 
était offert à Püsan et que l’on menail devant le cheval pour annoncer 
aux dieux le sacrifice ; et au lieu de consacrer le cheval en faisant :- 
Lourner trois fois autour de lui un tison enflammé, on le consacra 
en lui faisant faire trois fois le tour du feu. Mais, sans doute, bien 
des riles décrits par les brähimanas et les sütras existaient déjà. Îl est 
probable que déjà alors, un an avant le sacrifice, on Jâchait le cheval 
et confiait sa garde à de jeunes guerriers, qui devaient livrer bataille 
à Lous ceux qui s’opposaient à son passage (cf. R. V. 8, 53, 11). Pour 
le sacrifice sanglant, où taillait te poleau, on l'érigeait, on le surmon- 
tail d’un chapiteau façonné. Le cheval était couvert de parures. Avant 
de le tuer, on étendait sous lui un drap, une couverture et de l'or. 
On faisait cuire sa chair à la broche et dans des marmiles, et on la 
mangeait. On devait dépecer le cheval selon certaines régles, en 
ayant soin de ne pas mutiler ses membres (e£ R. V. 1, 162 et 163. — 
cf. nes 444 et 492). À quelle divinité Île cheval était:l offert ? Ce 
n'était certainement pas à Prajäpati. Ce dicu, qui est devenu le dieu 
suprême à l'époque des brähmanas, est une créalion relalivement 
moderne de la pensée religieuse et n'apparait que dans un des der- 
niers hymnes du Rgveda. C'est au dieu Indra, au dieu des guerriers, | 
au dieu vainqueur de Vrtra, que le roi victorieux offrait le cheval ou 
plusieurs chevaux (cf. $.13,5,49: 13,5,4,11 et 18) (cf. KR. NV. 8: 58, 
11: selon l'anukramant, cette stance, qui fait allusion à l’a$vamedha, 
est adressée à Indra). Mais, avant ou après cetle époque où l'on 
sacrifiait le cheval au dieu guerrier Indra, 1l y eut vraisemblablement 
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une époque où la vichime royale était offerle par le roi au dieu-roi 
Varuna, au dieu que l’on appelle « samrä] », le souverain universel. 
C'est ce qui semble résulter d’un passage de la Taittuïyasamhitä 
CT. S. 2, 8,19, 1) qu, 1l est vrai, est assez obscur : « Prajäpatir Varu- 
näyaäsvam anayat, sa sväm devatäm ärchat, sa pary adiryala, sa 
etam värunam catuskapälam apasyat, tam nir avapat, tato vai sa 
varunapäsäd amucyata, Varuno vä etam grhnäti yo ‘$vam prali- 
grhnätt, vavato ’$van pratgrhniyät tävato varunañ catuskapälän 
nr vaped, Varunam eva svena bhägadheyenopa dhävati, sa evainam 
varunapäsän muñcali » — « Prajäpati amena le cheval à Varuna. 
Il (le cheval) se rendit auprès de sa propre divinité (Prajapati). Il 
(Prajäpati) devint malade. Il vit ce gäleau que l’on cuit sur quatre 
lessons pour l'offrir à Varuna. I l'offnit (à Varuna). À la suite de 
cela, 1l fut délivré du ben de Varuna. En vérité, Varuna saisit celui 
qua accepte le cheval. Autant de chevaux il accepte, autant de gâteaux, 
cuits sur qualre lessons, il doit offrir à Varuna. Ainsi, il accourt 
auprès de Varuna avee la part qui lui appartient ; et il (Varuna) le 
délivre du lien de Varuna. >» — D'autre part, il est dit que le cheval 
est la viclune consacrée à Varuna (S. su: Gags "EE Br: 
9, 16,1). En effet, Varuna, le roi célesle qui gouverne Vordre de l'uui- 
vers, est aussi le dieu des eaux : el Le cheval sacré est né des eaux 
(S. 13, 2,7, 10) : à sa naissance, il est sorti de l'océan ou de la source 
primitive des eaux (R. V. 1, 163,1); rois sont ses attaches dans Île 
ciel : trois, dans les eaux ; trois, dans l'océan ; et il apparaîl semblable 
à Varuna, là où se trouve sa supréme origine (R. V. 1, 163,4); son 
parent est l'océan ; le heu de sa naissance est l'océan (S. 10, 6, 4, 1 — 
3rb. Up. 1, 1). (cf. Eggecliog, S. B. E XLIV, p. x1ix sq.) (cf. von 
Negelein, Das Pferd im arischen Allerlum, p. 70 et 114 sq.). 
Peut-être faulal voir un souvenir de l’époque où le cheval sacré, 
né des eaux, était offert au roi Varuna, dieu et seigneur des eaux, 
dans certains ntes de l’asvamedha décrit par les brähmanas et les 
sûütras : par exemple, dans le rite selon lequel, tandis qu'on tue le 
chien à quatre veux, dans l'eau, sous les pieds du cheval, le sacrifiant 
dit : « Celui qui veut tuer le cheval, Varuna l'accable ! >» ; où bien 
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dans le rite qui consiste à conduire le cheval à l'eau, à pousser l’eau 
vers le cheval de manière à ce qu'une vague vienne le frapper, et à 
le ramener ensuite de l'étang vers le terrain de sacrifice, — rite qui 
évoque peut-être la naissance mythique du cheval ; ou bien dans le 
rite selon lequel on coupe les morceaux du cheval sur une natte faile 
de rotins, parce que le cheval est né du sein des eaux cl que le rotin 
également est né du sein des eaux (cf. S. 13, 3,13 et 13,29 19) ; ou 
enfin dans le rite selon lequel, au moment du bain sacrificiel final, 
on verse sur la tête d’un lépreux plongé dans l'eau une hbation de 
beurre, en disant : « À Jumbaka {à Varuna), svaha! » (cf. n° 647). 
Le sacrilice du cheval existait à l'époque où fut composé le Reveda, 
Mais 1l est vraisemblablement plus ancien. Il est peut-être d’origine 
indo-ranienne ; peut-être mème d'origine indo-européenne. En effet, 
ainsi que l'attestent les passages des auteurs anciens cités par M. von 
Negelein dans son intéressante étude « Das Pferd im arischen Alter- 
tum » (p. 198 sq.), on relrouve le sacrifice du cheval chez les Franiens, 
chez les Grecs, et chez les Latins. Hérodote raconte que, lorsque 
Xerxès arriva aux bords du Strymon, les mages firenL un sacrifice de 
chevaux blancs (Eér. 7, 113). Selon Xénophon et Ovide, les Perses 
sacrifiaient des chevaux au Soleil (Kén., Cyr. 8, 3) (Ov. FasL. L, 355). 
Et l’on sacrifiait aussi des chevaux au Soleil chez les Arméniens 
(Kénophon, Anab. 4, 5) et chez les Massagètes (Hér. 1, 216). Selon 
Pausanias (S, 7,2), les Ârgiens sacrifiuent des chevaux à Poseidon, 
et selon Festus (De verb. sign, 13), les Lacédémoniens sacrifiauent 
des chevaux aux Vents, sur le mont Taygète. Selon Strabon (3), Les 
Vénètes sacnifiaient des chevaux blancs sur les bords de l'Adrialique ; 
et selon Florus (4, 12), les Mysiens et les Dalimates sacrifiaient des 
chevaux avant de livrer bataille. Chaque année, au dire de Festus, 
les Salentins offraient à Jupiter un cheval, qu'ils bralaient. Le saeri- 
fice du cheval avait Heu aussi chez les Romains : chaque année, au 
Champ de Mars, on sacrifiait un cheval au dieu de la guerre (Festus, 
De verb. sign. 18). Enfin, 1l résulle de l'étude du folklore germanique 
que le sacrifice du cheval existait également chez les anciens Ger- 
mains (cf. Grimm, Mythologie ; cf. von Negelein, op. cit., p. 145 sq.). 
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Le problème de l’origine du sacrifice du cheval, de sa signification 
primitive, de son histoire chez les Indiens et chez les autres peuples 
indo-européens, est un problème qui sollicite tout particulièrement la 
curiosité de l'historien des religions et du philologue. Mais lorsqu'on 
veut le résoudre, il est bien difficile, semble-t-il, d'arriver à des certi- 
tudes el de sortir sans danger du domaine des hypothèses. Je n’en 
parlerai pas davantage dans cette introduction à un ouvrage qui a 
simplement pour but de donner une description du sacrifice du cheval 
tel qu'il était célébré dans l'Inde à l’époque où furent composés les 
brähmanas et les sûtras. 

Mais en terminant cette introduclion, je Liens à exprimer ma recon- 
naissance à ceux qui se sont inléressés à mon travail : à M. L. de la 
Vallée-Poussin, professeur de sanscrit à l'Université de Gand, qui 
m'a vivement encouragé à l’entreprendre ; à la Fondation Universi- 
taire, dont la générosité m’a permis de le publier ; à M. W. Caland. 
le savant védisant de l'Université d'Utrecht, qui non seulement, après 
m'avoir signalé l'importance que présente pour l'étude de l’asvamedha 
le sûtra de Baudhäyana, n'a initié à la lecture de ce texte et m'a fait 
part de bien des observations précieuses, mais à bien voulu encore 
examiner mon long travail avant sa publication. Je dois d'ailleurs 
beaucoup aux ouvrages de M. W. Caland : à la description du sacnfice 
de soma qu’il a publiée en collaboration avec Victor Henry, à sa 
traduction du $rautasütra d’Apastamba, à son Ârseyakalpa du Säma- 
veda. Je suis redevable aussi aux travaux des autres védisants, et 
notamment aux travaux de Weber, de Schwab, d'Oldenberg, de 
M. A. Hillebrandt et de M. À. B. Keith, et enfin à la traduction du 
Satapathabrähmana d’Eggeling, traduction où j'ai trouvé, il est vrai, 
quelques erreurs, mais qui m'a été extrémement utile, et qui constitue, 
pour tous ceux qui étudient le rituel védique, un instrument de lravail 


presqu'indispensable. 
P.-£. Dumonr. 


Bruxelles, le 24 avril 1926. 
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XXXIV 


PLAN 


d’un Lerrain de sacrifice avec un agniksetra caturdasavidha 


(C£. n°5 24-26, 294, 309, 335-387 et 341-347) 


LÉGENDE. 
a bed — präcinavamsa ; sälä ; agnyagära. 
e — (ancien) gärhapalya. 
f — (ancien) ähavanrya. 
» — nouveau gärhapatya ; sälädväryà ; salamukhiya. 
g — daksinägni; anvähäryapacana. 
h — vedi. 


À — autahpalya. 
B — yüpävatya. 


A B = prsthyä. 
CDEF = mahävedi. 
GHIJKLMNOPORSTUV — aguiksetra. 
4 L OV — ätman (corps) de l’agniksetra. 
H 1JK — uttarapaksa (aile septentrionale) de l’agnikselra. 
R STU — daksinapaksa (aile méridionale) de l’agniksetra. 
MNOP — puceha (queue) de agniksetra. 


WXVZ — utlaravedi, le haut autel sur lequel on dépose l’ähavanïya (nouvel 
ähavaniya). 

i =: chariot à soma (havirdhäna). 
= S.à + » : 

k 1m n — havirdhänamandapa (hangar des chariols à soma). 
o — khara. « — dhisnya de l'acchäväka. 
p — poteau d'udunibara. CE » du nestar. 

grst— sadas. = » du potar. 
u — ägnidhriya. à — » du brähmanäcchamsin. 
y — märjäliya. E — »s  duhotar. 
x — cätväla. é— » du maiträvaruna. 
r -— $amitra. g — agnistha ou poteau central. 
z — utkara. w — näbhi. 
yüpas — les 21 poteaux du sacrifice. 





—— 


Au n° 335 (p.08, L 9) aprés le mot briques, il faut ajouter: « On bien — el cela 
semble préférable, vu les dimensions de lu mahñvedi de l'asvamedha — on arréle 
les deux chariots à l'ouest de l'utinravedi, à la distance que l'on juge convenable. > 
C'est ainsi qu'il faut comprendre les deux mols matyæ v@ (K 8,45), qui nous 
avwient échappé ; el c'est d'après lu règle maty@ v& que, sur le plan ci-contre, la 
place des chariots a été indiquée. 
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XXXVI 


PRONONCIATION DES MOTS SANSCRITS. 


se prononce comme le français ou ; 


» » » » ÿ é ; 
» » » » » ai ; 
» » » » » aoul ; 


est une vibration de la langue qui ne s'accompagne d'aucune 
voyelle ; on peut cependant prononcer celte lettre comme une r 
précédée d’un e muet très bref ou comme une r suivie d'un 1 
très bref ; 

se prononce comme le français tch ; 

» » » » » dj ; 

muettes suivies de h se prononcent avec une légère aspiration ; 
se prononce toujours dure ; 

se prononce comme le français ch ; 

se prononce à peu près de même ; 

est la seule nasale qui donne un timbre nasal à la voyelle précé- 


dente. 





ÉLOGE DE L'ASVAMEDHA. 


1. — En vérité, l’asvamedha (le sacrifice du cheval) est le roi des 
sacrifices. (S. 13, 2, 2, 1). 

9. —_ Celui qui offre le-sacrifice du cheval obtient la réalisation de 
tous ses désirs. (S. 13, 4 1, 1) (cf. Agv. 10, 6,1). 


Pourquoi cela ? C’est parce que, lorsque Prajäpati désira la réalisation de tous 
ses désirs, il aperçut ce sacrifice de Lrois jours, l’aévamedha, s’en empara, offrit 
ce sacrifice, et obtint ainsi la réalisation de tous ses désirs. (S. 13, 4,1, 1). 


3. — Celui qui offre le sacrilice du cheval triomphe de la souillure 
=: de tout péché et même de celle que cause le meurtre d’un brahmane. 


($..18, 8, 1, 1). ’ 


Pourquoi cela ? C’est parce que le sacrifice du cheval est lexpiation de toute 
chose, le remède à toute chose. En effet, autrefois, l'œil de Prajäpali enfla (aévayat); 
» iltomba, et devint le cheval (as$va); le fait que cet œil enfla (a$vayat), c'est là 
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ison pour laquellé le cheval est le cheval (a$va). Par le sacrifice du cheval, les 
| dieux remirent cet œil à sa place. C’est pourquoi celui qui offre le sacrifice du 
cheval rend. Prajäpali entier (complet) et devient lui-même entier (complet). 
Sucrifice du cheval, les dieux ont triomphé de Ia souillure de tout péché 
dévcelle que vause le meurtre d’un brahmane : ainsi celui qui offre le 
le cheval triomiphe de la souillure de tout péché et même de celle que 
hotre d'on brehimane. (S. 18, 81,1) (ef. $. 18, 5,41). 
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fée qu'autrefois Indrola Daivapa Sannaka offrit pour Janamejuya 
ns | Due es eareo,il elfagu lu souillurs de tout péché, de tout meurtre 
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pee cé ne que " ou ti et pôur Éasas c te ce Sacr he ce Tr on a 
Por. pour Ugrasena; c'est ce sacrifice que l’on a offert pour Srutasena. C’est ce 
que chante nue stance gäthä : « Les pieux Püriksitas (les descendants de Pari- 
ksil), offrant le sacrifice du cheval lun après Pautre, se sont débarrassés de tout 
péché pur leur pieux sacrifice. » (S. 43, 5, 4, 3). 
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C'est ce sacrifice qu'a offert Pata, le fils d'Atnäüra, le roi des Kosalas. C'est ce 
que chante une stance gathä : « Para, le fils d’Atnära, à fait attacher au poteau 
un cheval convenant au sacrifice ; Hairanyanäbha, le roi des Kosalas, a fait don 
de régions pleines de richesses. » (S. 13, 5,4, 4). 

C’est ainsi que Purukutsu, le roi descendant d'iksväku, a sacrifié autrefois le 
(cheval) Daurgaha (?). C’est ce que chante le rsi (R. V. 4, 58): « Les sept Rsis 
étaient nos pères, lorsque le Daurgaha ful attaché au poteau. > (S. 13, 5,4, 5). 

C'est ce sacritice qu'a offerl Marulla Àviksila, le roi Ayogava. Et à la suite de 
ce sacrifice, les Muruls devinrent ses serviteurs, Agni devint son eliambellan 
(ksultur) et les Vigve Devas devinrent ses conseillers. C’est ce que chante une 
stance güth5 : « Les Maruts habitaient en qualité de serviteurs dans la maison de 
Marutta ; Agni élait le chambellan d’Aviksita : les Visve Devas étaient ses con- 
seillers. » EL en effet, les Mauruts deviennent les serviteurs, Agni devient le cham- 
bellan, les Visve Devas deviennent les conseillers de celui qui offre le sacrifice 
du cheval. ($. 13, 5,4 6). 

C'est ce sacrifice qu'a offerl Kraivya, le roi des Pañcalas. C'est ce qne chante 
une slance gûthä : « À Parivakra, le roi des Pañeälas, le chef des Krivis, à attaché 
au poleau un cheval convenant an sacrifice cela donné cent mille vaches eamme 
salaire aux prélres. » C’est ee que chante aussi une seconde stance gütlhiä : « Ce 
furent mille myriudes el vingt-cinq ceulaines de vaches que de toules les régions 
les bralimunes des Pañcälus se purlagèrent. » (S. 13, 5,478). 

C'est ce sacrifice qu'a offerl Dhvasan Dvaitavana. Je roi des Matsyas. C’est ce 
que chante une stance gäthä : « Le roi Dvaitavana, viclorieux dans la bataille, 
a sacrifié à Indra Vrtruhau quatorze chevaux : est de là que vient le nom du luc 
Dvaitavana (le roi a donné son nom au luc Dvailavana). » (S. 13, 5.49) 

C’est ce sacritice qu'a offert autrefois Bhurala Dauhsanti, et c'est par ce sacri- 
fice qu'il obtint cet empire qui appartient à présent aux Bharatas. C'est ve que 
chante unc stance gäthä : « Au Lord de la Yamunä, Bharata Dauhsanti a sacrifié 
à Indra Vrtrahan soixanle-dix-huit chevaux : an bord de la Gañgä, il en a sacrifié 
cinquante-cinq. » C'est ce que chante aussi une deuxième stance gatha : « Après 
avoir sacrilié ceul trente-lrois chevaux qui convenaient an sacrifice, le roi Saut- 
dyumni, plus habile que les autres, l’emporta sur ceux qui manquaient d'habilelé. » 
Ces ce que chante aussi nne lroisième stance gülhä : « À Nädapit, l’'Apsaras 
Sakuntalä conuçul Bharala qui, après avoir conquis la terre cutière, offril à Iudra 
plus de mille chevaux convenant au sacrilire, » C'est ce que chante aussi une 
quatrième stance gätha : « Ni les hommes qui fureul avant lui, ni les hommes qui 
furent auprès lui, ni les cinq Mänavas n'atleignirent jusnais la grandeur de Bha- 
rala, de même qu'un mortel ne peut avec ses bras atteindre le ciel. » (5. 13, 5, 4. 
jis1S), 

C'est ce sacrifice qu'a offert antrefois Rsabha Vaäjñatura, le roi des Sviknas. 
C’est ve que hante une slance gätha : « Lorsque Rsabha Yäjñatura sacrifia, les 
bralhumanes, ayant recu des richesses an sucriliee du cheval, se partagèreut les 
salaires (les daksinäs). » (S. 13, 5, 4, 15). 

C’est ve sacrifice qu'a offert autrefois Soua Säträsähsa, le roi des Pañcälas. C'est 
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ce que chante une stance gäthä : « Lorsque Sälräsäha offre Le sacrifice du cheval, 
taurvagas (?), les trayastrimsastomas s'élèvent, il y a six mille hommes revètus 
de cuirasses. » C’est ce que chante aussi une deuxième stance gäthä : « Au sacri- 
fice de toi, le père de Koka, il y a six fois six mille {vaches ?) ; les trayastrimsasto- 
mas s'élèvent ; il y a six mille hommes revêtus de cuirasses. » Et c’est ce que 
chante aussi une troisième slunce gätha : « Lorsque Säträsäha, le roi des Pañcs- 
las, sacrifia, portant de beaux colliers, alors Indra s’enivra de soma et les brah- 
manes furent rassasiés de richesses. » (S. 13, 5, 4 16-18). 

C'est ce sacrifice qu'offril Satänika Sälräjita, après avoir enlevé le chevul du 
voi des Käsis ; et c’est depuis lors que les Käsis n'entretiennent plus les feux du 
sacrifice, et disent : « On nous a enlevé le droit de boire le soma. » C’est ce que 
chante une stance gathä : « Sutänïku Säträjita prit dans le voisinage un cheval 
convenant au sacrifice ; il s’empara ainsi du sacrifice des Käüsis, comme Bharata 
s’empara de celui des Satvals ». C’est ce que chante aussi une deuxième slance 
galha : « Le puissant Salänïka, ayant pris dans le voisinage le cheval de Dbrta- 
tästru. cheval blanc, errant selon sa fantaisie, convenant au sacritice el âgé de 
dix mois, Satänïka offrit le sacrifice Govinata. » C’est ve que chante aussi une 
autre stance gathü : « Ni les hommes qui furent avant lui, ni les hommes qui 
furent après lui, ni les sept Mänavas n’atteignirent jamais la grandeur des 
Bharatas, de méme qu'un mortel ne peut avec des ailes alteindre le ciel. » 


S, 15, 54, 1929). 


à: \b— En vérité, ce sacrifice du cheval est le sacrifice appelé le 

, Æ or; en elfet, là où l'on offre ce sacrifice, tout devient fort. 

mm. Frivérilé, ce sacrilice est le sacrifice appelé le Puissant ; en effet, 
. offre ce sacrifice, tout devient puissant. 

Sacrifice est le sacrifice appelé Obtention ; en effet, là 


LE 


| five. font est maintenu dans l’ordre, 
Le sacrifice appelé Séparation ; en effet, 
fout est séparé. 


LeSaentiee appelé le Riche en nourriture ; 
Bee sacrifice, tout devient riche en nourriture. 


ice est lé sacrilice appelé le Riche en sève ; en 
L “4 Pa ee DA TC e , , 
lon offre ce Saérilice, Lout devient riche en sève. 


nité, ce sacrilite est le sacrifice appelé le Riche en sainteté 
ve sacrée) ; en effet, là où l’on offre ce sacrifice. le brahmane 
LU PES nr > , 
“mené en Saintelé (en science sacrée). 
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En vérité, ce sacrifice est appelé le Transperçant ; en effet, là où 
l'on offre ce sacrifice, le ksatriya naît archer au tir robuste. 

En vérité, ce sacrifice est le sacrifice appelé le Long ; en effet, là 
où l’on offre ce sacrifice, il naît une longue étendue de forêts. 

En vérité, ce sacrifice est le sacrifice appelé Bon Ordre ; en eftel, 
là où l'on otfre ce sacrifice, tout est bien en ordre. 

En vérité, ce sacrifice est le sacrifice appelé Solide Établissement ; 
en effet, là où l’on offre ce sacrifice, tout est solidement établi. 


(S. 13, 3,7, 1-12). 
Il 


DoCcTRINE ÉSOTÉRIQUE DE L'ASVAMEDHA. 


À. Le cheval du sacrifice est l'univers. 


6.— Eu vérité, la tête du cheval du sacrifice est l'aurore ; son œil est 
le soleil ; son haleine est le vent ; sa bouche ouverte est Agni-Vaisva- 
nara ; l’ätman (le soi, le corps) du cheval du sacrifice est l’année ; 
son dos est le ciel, son ventre est l'atmosphère ; son bas-ventre est 
la terre : ses flancs sont les régions de l’espace ; ses côtes sont Îles 
régions intermédiaires ; ses membres sont les saisons ; ses jointures 
sont les mois et les quinzaines ; ses pieds sont les jours et les nuls ; 
ses os sont les constellations ; ses chairs sont les nuages ; ce que 
contiennent ses inteslins est le sable ; ses intestins sont les rivières ; 
son foie et ses poumons sont les montagnes ; ses poils sont les herbes 
et les arbres : la moilié-avant de son corps esl le soleil levant; la 
moilié-arrière de son corps est le soleil couchant ; sou baïllement est 
l'éclair : son tressaillement (son frémissement) est le tonnerre ; son 
urine est la pluie ; sa voix est la Väc (la Parole). 

En vérité, le mahiman (la grandeur) qui est devant le cheval (la 
première des deux grandes puisées de soma appelées mahimans) est 
né après lui sous la forme du jour ; le lieu de sa naissance est dans 
l'océan oriental. 

En vérité, le mahiman (la grandeur) qui est derrière le cheval (la 
seconde des deux grandes puisées de soma appelées mahimans) est 
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né après lui sous la forme de la nuit : le lieu de sa naissance est dans 
l'océan occidental. 


En vérité, ces deux mahimans sont nés pour entourer le cheval 
des deux côtés. | 

Comme haya (coursier), 1l transporta les dieux ; comme vâjin (fou- 
gueux), les Gandharvas ; comme arvan (coursier), les Asuras ; comme 
a$va (cheval), les hommes. 

Son pareut est l'océan ; le heu de sa naissance est l'océan. ($. 10, 


6, &, 1 — Brh. Up. {, 1). 


B. Urigine de l’asvamedha et de l'arka. 


(Arka, qui signifie d'abord chant de louange, est aussi le nom myslique du feu 
sacré dans l'agnicayana (la cérémonie de la construction de l'autel du feu) el dans 
l'xssvamedha (le sacrifice du cheval) ). 
= 7. — Au commencement, il n'y avait rien ici; ce monde était cou- 
D kr. er par Mrtyu (la Mort), par A$anaya (la Faim). En effet, Mrtyu 

a Mort) est A$anaya (la Faim). 
1 ‘3 nil (EURE qui est aussi Prajäpati, le seigneur des créatures) pensa : 
24 Puissé-je avoir un ätman (un soi, un corps)! » Il se mit à chanter. 
chptait, l'eau naquit. Il pensa : « Tandis que je chantais 
1 Gu la joie) (ka) est née pour moi. » Telle est, en vérité, 
M Done l'arka est l’arka. En vérité, l’eau (ou la Joie) 
M qui connait cette raison pour laquelle l’arka est 
(= L ia est l’eau. Ce qu'il y avait comme écume de 
rc sisi el devint la terre. Sur cette terre, 1l (Mrtyu-Praja- 
ît comme il l était fatigué, échauffé, son tejas (sa 


s: (un bers ful Aoni) (le Etuis ; un tiers fut 
iers fut Vayu (le Vent). Tel est ce triple souffle 
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deux jambes) ; ses flancs furent la région du sud et la région du nord ; 
son dos fut le ciel ; son ventre, l'atmosphère ; sa poitrine, cetle terre. 
Il fut établi fermement sur les eaux. Et ainsi est établi fermement, 
partout où il va, celui qui sait cela. 

Il (Mrtyu-Prajäpali) désira : 


(un second soi, un second corps) ! » Par son nanas (par son esprit) 


Puissé-je avoir un second ätman 


il s’unit à Vac (la Parole), lui, la Faim, la Mort. Ce qu'il y eut comme 
semence devint le samvatsara (l'année). En effet, avant cela, l'année 
n'existait pas. Il (Mrtyu-Prajäpati) porla le samvatsara (l'année) le 
temps d’une année (aulant de temps qu'il faut pour faire une année). 
Au bout de ce temps, il le produisit (il produisit Le samvatsara). Quand 
il fut né (quand le samvatsara fut né), il (Mrtyu-Prajäpat) ouvrit la 
bouche pour le dévorer. Il (le samvatsara) (eria) : « Bhän : » Ainsi 
fut produite la Väc (la Parole), 

I (Mrtyu-Prajäpati} songea : « Si je tue celui-ci (le samvatsara qui 
vient de naître, l’année), j'aurai peu de nourriture. » Alors, au moyen 
de cette Väc (la Parole) et au moyen de cette ätman (ce soi, ce corps, 
c'est-à-dire le second ätman, qui vient d'être créé, le samvatsara, 
l'aunée), il (Mrtyu-Prajäpati) créa fout ce qui existe : les stances du 
Reveda, les formules sacrées du Yajurveda, les mélodies sacrées du 
Sämaveda, les chandas (les mètres), les sacrifices, les hommes et les 
animaux. Alors il se mit à manger tout ce qu'il avait créé. Et c'est 
parce qu'il mange (ad) tout, qu'il est Aditr. 

Celui qui sait que telle est la raison pour laquelle Aditi est Aditi, 
devient un mangeur de tout (du monde entier) et tout (le monde 
cutier) est sa nourriture. 

Il (Mrtyu-Prajäpati) désira : « Puissé-Je offrir encore un plus grand 
sacrifice ! » II se fatigua, s’échauffa (se livra à des austérités). Et 
comme il était fatigué, échauffé, sa gloire, sa force s’échappèrent. Or, 
en vérité, la gloire, la force sont les souffles vitaux. Comme les souf- 
les vitaux s'étaient échappés de lui, son corps se mit à se gonfler. 
Or, le manas (l'esprit) était resté dans le corps. 

Il (Mrtyu-Prajäpati) désira : « Puisse ce corps de moi être digne 
d'être offert en sacrifice (medhya) ! Puissé-je, par lui, être en posses- 
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sion d'un ätman (d’un soi, d'un corps) ! » Alors naquit l'asva (le 
cheval). « Ce qui s’était gonflé (asvat) est devenu digne d’ètre offert 
en sacrifice (medhya) » : ainsi (pensa Mrtyu-Prajäpati). Telle est la 
raison pour laquelle l’aévamedha (le sacrifice du cheval) ést l'asva- 
medha. En vérité, celui-là connaît l'a$vamedha qui le comprend ainsi. 

IL (Mriyu-Prajäpati) erut bon de ne pas retenir le cheval (de le 
laisser errer librement). Au bout d’un an, il se l’offrit en sacrifice à 
lui-même et passa aux divinités les (autres) victimes. Voilà pourquoi 
(dans l'asvamedha) on sacrifie à Prajapati la victime consacrée par 
aspersion à toutes les divinités (cf. S. 13, 1, 2,9) (cf. n° 98). 

En vérité, l’a$vamedha est celui qui brille là-haut (c'est-à-dire le 
soleil), et son ätman (son soi, son corps) est le samvatsara (l'année) : 
l'atka (le feu de l’asvamedha) est le feu que voicr, et ses ätimans (ses 
corps) sont les mondes que voici. Tels sont l’'arka et l'asvaunedha 
_Gls sont le feu et le soleil). Et ce sont cependant une seule et même 
- divinité, c’est-à-dire Mrtyu (la Mort). 

En vérité, celui qui saît cela chasse victorieusement loin de lui la 
ss eco jade moit (puuar-mrtyu) ; Mrtyu (la Mort) ne l'atteint pas, (car) 

4) Las Mort) est son ätman (son soi) : il obtient une vie complète 
ut Dioute vie). et il devient une de ces divinités. (S. 10, 6, 3, 1-8 


IIT 
ET DIVISIONS PRINCIPALES DE L'ASVAMEDHA. 


nice royal (K. 20, 1, 1), c'est-à-dire 
ert ni par un brahmane, ni par un 
atéiya qui a reçu La consécration 
qui ofre l'aSvamedha soit un roi 


1o 


l'asvamedha soit un réstrin, c'est-à- 


ns Let le Po. sans rs la force FSbelss, 


far ($. 45, 1.6.3). 
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10. —_ Le roi offre ce sacrifice pour obtenir la réalisation de tous 
ses désirs (K. 20, 1, 1) (AS. 10, 6,1), pour remporter toutes les vic- 
toires, pour atteindre tous les succès (AS. 10, 6,1). Il offre ce sacrifice 
pour rendre son royaume plus grand et plus prospère. La prière 
suivante, que l’adhvaryu murmure pendant Île sacrifice, peut être 
considérée comme l'expression des désirs du sacrifiant : « Puisse le 
brahmane naître en sainteté, plein de l'éclat de la sainteté ! Puisse le 
ksatriya (räjanya) naître en autorité, vaieureux, archer habile, guer- 
rier au tir puissant, au grand char ! Puisse la vache naître laitière ; 
le taureau de trait, robuste ; le cheval, rapide ; la femme, féconde ; le 
guerrier, victorieux ; le jeune homme, éloquent ! Puisse ce sacrifiant 
avoir pour fils un héros ! Que Parjanya nous donne la pluie, chaque 
fois que nous la désirons ! Que pour nous le blé mürisse abondam- 
ment! Puissent notre travail et notre repos être hénis !» (V. 5. 22, 22). 


11. — L'’asvamedha est un sacrifice de trois jours (trirätra). S. 13, 
1-10) 
19. — Il est précédé de cérémonies préparatoires qui durent un an 


($. 13, 1,6,2: 18, 4, & 1) (K. 20, 8, 5) (L. 9, 9, 5) (AS. 10, 7,9), de douze 
jours de diksä (initiation) (S. 18, 4, 4, 1) (K. 20, 4, 13) (L. 9, 9, 17) et de 
douze jours d’upasad (hommage) (S. 13, 44,1) (K. 20, 4,18) (L. 9 

9, 17). 

13. — Pendant les jours de diksä et les jours d'upasad, on cie 
un pravargya (oblation de lait bouillant) et un agnicayana (construc- 
tion solennelle de l'autel du feu). 

14. — Le sacrifice de trois jours (trirtra) se compose de troïs jours 
de pressurage (sutyas), savoir : 

1°) d’un agnistoma, c’est-à-dire d'un sacrifice de soma comprenant 
douze exécutions musicales (stotras) et douze récitations solennelles 
appelées $astras ; 

20) d'un ukthya, c’est-à-dire d’un sacrifice de soma comprenant 
quinze exécutions musicales (stotras) et quinze récitations solen- 
nelles, dont les trois dernières sont appelées ukthas ; 

30) d’un atirätra, c’est-à-dire d’un sacrifice de soma compliqué 
d'une veillée nocturne. 
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15. — Après le sacrifice de trois jours (trirätra) a lieu le sacrifice 
de la sauträmant, sacrifice qui est considéré comme se rattachant à 
l'agnicayana et à l’a$vamedha, et dans lequel on offre aux Asvins, 
à Sarasvatr et à Indra la liqueur enivrante appelée sura. 

16. — Pendant l’année qui suit l’a$vamedha, on sacrifie, chaque 
saison, SiX Victimes. 

17. _— Ainsi l’asvamedha comprend : 

1°) les cérémonies préparatoires qui durent un an ; 

99) les cérémonies préliminaires à la diksa ; 

3°) douze jours de diksä ; 

4°) douze jours d’upasad ; 

D°) un agnistoma ; 

6°) un ukthya ; 

7°) un atirätra ; 

8°) une sauträmant ; 

95) les sacrifices sanglants à offrir pendant l’année qui suit l'asva- 





IV 
ÉPOQUE DE CÉLÉBRATION DE L'ASVAMEDHA. 


s cerlains, il faut commencer l’a$vamedha en été 
: { 1, 3) (L, 9, 9,6), c’est-à-dire le huitième ou le 
quin zaine élaire du mois jyaistha (mai-juin) ou 


5, purée > que l'été est la saison du ksatriya, et 
tiya. a à 15, 4,1 PE e 


re que le printeups est la saison du brahmane et 
sucre ruprés étre devenu en quelque sorte un 


te e commence le huitième ou le neuvième jour de 


Ta PT 


> du mois phaliguna (février-mers) (K. 20, 1,2), 
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c'est-à-dire que les prêtres se réunissent six ou sept Jours avant la 
pleine lune du mois phälguna (S. 13, 4, 1,4). 

21. — Les cérémonies préparatoires qui dureut un an étant termi- 
nées, on procède aux cérémonies de l’agnicayana, de la diksa et de 
l'upasad. 

29, — Selon Deva (Comm. ad K. 20, 4, 2), le sacrifice sanglant par 
lequel commencent les cérémonies de l’agnicayana (pasubandhana) 
(istakäpasu) a lieu le jour de la pleine lune du mois caitra (mars- 
avril); la septième diksaniya (c'est-à-dire la septième et dernière 
oblation préliminaire à la drksä) a lieu six jours plus tard, le sixième 
jour de la quinzaine obseure de ce même mois caitra ; el c'est à parur 
de ce jour que se comptent les douze jours de drksa, c’est-à-dire que 
ce jour est le premier jour de diksä proprement dite ; le rite de l'achal 
du soma (rite qui appartient au premier jour d'upasad) a heu douze 
jours plus tard, c’est-à-dire le troisième jour de la quinzaine chure 
du mois vaisäkha (avril-mai); et l'agnisomiyapasu (le sacrifice san- 
glant à Agni et Soma du dernier jour d'upasad) a lieu onze Jours 
plus tard, c'est-à-dire le quatorzième jour de cette même quinzaine 
claire du mois vaisäkha ; enfin le premier pressurage, c'est-à-dire 
l’agnistoma, a lieu le jour de la pleime lune de ce même mois. 


ÿ 
LES OFFICIANTS. 


93 __ L'asvamedha, comme tout sactifice de soma, exige le con- 
cours de seize prêtres officiants, divisés en quatre groupes. Ce sont: 

Lo) le hotar, à qui sont subordonnés : 

29) le mautravaruna, 

3°) l’acchäväka, 

4°) le grävastut ; 
5°) l'adhvaryu, à qui sont subordonnés : 

6°) le pratiprasthätar, 

7°) Le nestar, 

8°) l’unnetar ; 































-23] LES OFFICIANTS 11 


9e) l'udgälar, à qui sont subordonnés : 
[0°) Le prastolar, 
11°) le pratihartar, 
12°) le subrahmanya ; 

13°) le brahman, à qui sont subordonnés : 
14°) le brähmanäcchamsin, 
15°) le potar, 
16°) l’ägnrdhra. 


1°) Le hotar, chef du premier groupe, est le prêtre récitant par 
excellence. 

2) Le maiträvaruna, appelé aussi upavaktar (interpellateur) et 
prasästar (donneur d’ordres), parce que c’est lui qui souvent donne 
(des ordres aux autres officiants, est un prètre récitant, chargé spéciale- 
_ ment de certaines récitations adresséés à Mitra et Varuna. 

FA L'acchävaka (l'invocateur) est un autre prêtre récitant. 
"Le grävustut est le prèlre qui récite la louange des pierres à 
ssUrer. 
L'adhvaryu, chef du deuxième groupe, est le prélre qui accomi- 
mematérielle du sacrifice en récitant à mi-voix les for- 
6 ' e s. 
ratiprasthälar est le premier des acolytes de l'adhvaryÿu. 
(le cc Phiueteur) est le prêtre chargé spécialement 
(lusacriliant Théoriquement, il est subordonné 


ie un ses pans du hotar. 


ième chantre, le chantre chargé spé- 
ter le prastäva ou première partie du säman (de 


1hartar est le troisième chantre. 


Em, 
PCR S 
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12) Le subrahmanya est Le prêtre chargé exclusivement de réciter 
la subrahmanyä, la formule « de bonne sainteté ». 

13°) Le brahman est le surveillant général de l'œuvre de sacrifice ; 
c'est « le médecin du sacrifice » ; c’est lui qui, si quelque faute a été 
commise dans le sacrifice, accomplit les rites et profère les formules 
qui la réparent. 

14") Le brähmanäcchamsin est un prêtre qui à a surlout pour fone- 
lions dé réciter des séquences de stances adressées à Indra. Théori- 
quement, il est subordonné au brahman : pratiquement, il est un des 
auxiliaires du hotar. 

15°) Le potar (le clarife sis est un prêtre qui théoriquement cst 
subordonné au brabhman, mais qui praliquement est un des auxiliai- 
res du holar. 

16°) L'agnrdhra ou aguidh (lallumeur de feu), qui lui aussi esl 
théoriquement subordonné au brahman, mais praliquement un des 
auxiliaires du hotar, est le prêtre chargé spécialement de proférer Fa 
formule rituelle « astu $rausat » destinée à appeler l'attention dus 
dieux et des hommes. 


Il faut que ces prètres remplissent certaines condilions. Les qual- 
tés requises sont: la voix, la figure, l’âge, la science, le caractère, 
les bonnes mœurs. La qualité essentielle est La science. (Sañnkhäyana 


Gih.:1,:9);: 





Les seize prêtres officiants ont sous leurs ordres un nombre indé- 


fini de servants subalternes. 





VI 


L'EMPLACEMENT DU SACRIFICE (DEVAYAJANA) ET LA HUTTE 
DU SACRIFIANT (PRACINAVAMSA). 


24. L'emplacement du sacrifice (devayajana) doit étre uni et ferme, 
incliné vers l'est ou vers le nord. Il ne faut pas qu'au devant, c ’est-à- 
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dire à l'est de l'emplacement du sacrifice, 11 reste un espace assez 
grand pour qu'on puisse y tracer un autræ emplacement de sacrifice 
(K. 7, 1,10-18). L'emplacement du sacrifice doit être deux ou trois 
fois aussi grand que celui que l’on choisit lorsqu'il s'agit de la forme 
normale du sacrifice de soma ou de la forme normale de l’agnicayana 
_ féonstruclion de l’autel du feu) (ef. n° 294). Il faut qu'il y ait à l'est 
de l'emplacement du sacrifice une eau éternelle (K. 20, 4, 14). 
95, — Sur l'emplacement du sacrifice, le sacrifiant fait construire 
une hutte appelée präcinavamésa ou sälä, dont la maîtresse-poutre 
est orientée de l’ouest à l’est (präcinavamsa). Cette hutte rectangu- 
_laire a quatre portes, c’est-à-dire une ouveiture vers chacun des 
quatre points cardinaux (K. 7, 4, 20-%4). Selon un commentateur de 
M Don (K. 7, 1, 2%), la hutte appelée $alä est longue de 20 aratnis 
= 4 padus ou pieds) et large de 10 aratnis. Dans cette hutte on 
se 2 foyers pour les trois feux rituels. Ces trois feux rituels 
à garhapatya ou feu du maître de maison, l’ähavantya ou feu 
ns ; et le daksinagni oufeu du sud. Le foyer du gärhapatya 
se trouve à l'ouest; celui de l'ähavantya est carré et se 
du daksinagoi esten forme de van ($ürpa) et se 
tre D D et le centre du 4 


Y n 


ü ne fi D tciye) — et 
stance »st de onze prakramas 
cire au sud, un peu en avant 
In hulte, on installe la vedi 


STE _ 


Î quatre volés concaves sur es 


RE non pr CTHAVAMSA, on installe deux cabanes (deux cabines 
le bain) (pe jvrle) : célle de devant, pour la toilette liturg” “ue du 


“° 
s 
Læ 
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sacr1ifiant ; l'autre, pour celle de son épouse (la mahisT) ; l'entrée de 
ces cabanes est à l’est. e 

26. — Sur l'emplacement du sacrifice, on fera plus tard (n° 294) 
la mahävedi, le grand autel, large espace en forme de trapèze, qu'il 
faut creuser, et qui s'étend à l’est du präcmmavaméa ; sur l’'emplace- 
ment du sacrifice, c’est-à-dire sur la partie orientale de la mahävedi 
(sur l’uttaravedi), on construira plus tard, en briques, le grand autel 
du feu en forme d'oiseau (n° 294) : à l'extrémité orientale de la maha- 
vedi, on dressera plus tard (n° 341-347) les vingt-et-un poteaux du 


sacrifice du cheval. 
VIT 


CÉRÉMONIES DE LA VEILLE DU JOUR OÙ ON LÂCHE LE CHEVAL. 


27. — Six ou sept jours avant la pleine lune du mois phälguna 
(février-mars), c’est-à-dire le huitième ou le neuvième jour de la quin- 
zaine claire de ce mois, les quatre grands prêtres officiants : l'adhva- 
ryu, le holar, le brahman et ludgätar se réumssent. Les autres 
prêtres, en effet, sont sous les ordres de ces quatre grands pie 
principaux. (S. 13, 4 1, 4). 

28. — (Dans le präcinavamsa) l'adhvaryvu prépare et fait cuire 
pour ces quatre prêtres une bouillie de r14 (brahmaudana) suffisante 
pour quatre personnes. (S. 13, 1, 1,1; 13, 41,5) (K. 20, 1,4). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il produit de la semence (S. 13, 1,1, 1). Le 
premier aete des cérémonies préparatoires du sacrilice est un acte qui symbolise 
le désir d'obtenir la fécondité. 

29. — Le brahmaudana est de quatre écuelles (pütras), quatre 
aûjalis (un añjali est la quanlilé que peuvent contenir les deux mains 
jointes en forme d’écuelle) et quatre poignées (prasrtas) (K. 20, 1,4), 
c'est-à-dire qu'il est composé de douze parties Œ:13:440) 

Pourquoi cela ? C’est pour que le sacriliant, par là, oblienne toute chose, s'as- 
sure de toute chose. En ctfet douze mois font une année, et l’année est toul ; et de 


même l’a$vamedha est tout, (S. 13. 4, 1,5). 






























-34] CÉRÉMONIES DE LA VEILLE DU JOUR OÙ ON LÂCHE LE CHEVAL 15 


30. — Après y avoir ajouté du beurre, ladhvaryu (ou le prati- 
prasthätar) (agissant pour le sacrifiant) sert le brahmaudana aux 
quatre grands prêtres officiants, c’est-à-dire au brahman, au hotar, à 
l’'adhvaryu et à l'udgälar. (S. 13, 4,1, 6: 13, 1. 3,4) (K. 20, 1,5). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant s'assure la grandeur émahi- 
man) du sacrifice. En effet, lorsque Prajäpali créa le sacrifice, sa grandeur Jui 
échappa. Elle entra dans les grands prêlres officiants. C’est avec les grands pré- 
Îres officiants qu'il se mit à la recheïche de sa grandeur, et c’est avec eux qu'il 


lu trouva ($. 13, 1,1,4). 


51. — Le sacrifiant donne aux quatre grands prêtres quatre mille 
vaches (K. 20, 1,6) S. 13, 4 1. 6), c’est-à-dire millé vaches à chacun 
des quatre grands prêtres (Comm. ad K. 20, 1,6). 


L Fonrquoi cela ? C'est pour oblenir toute chose, pour s'assurer de loute 
. chose, En etfet, mille signifie tout, et de même l'asvamedba est Lout ($. 13, 4 1.6). 





7 _ 92. — À l'occasion du brahmaudana, le sacrifiant donne aux quatre 
: gran ds prêtres quatre pièces d'or. (S. 13, 1, 1, 4) (K. 20, 1,6). 


LE 
D : 1 


à 
ru toi cela ? C'est purée qu'ainsi, par la semence, il établit la semence (dans 


J). En Es lé brabimandann (la bouillie de riz) esl semence, él l’or est 


| ï il donne la semence au cheval. En effet, lorsque le cheval 
L puti Equs lu forme du cheval, lors du sacrifice primordial) fut 


ut tor. is 43,11, 3). 
15 


agit d'or pésé mais non monnayé) doi- 
£ ns (mana). (K. 20, 1,6) ($. L3, 1, 1,4 ; 


ne 


1 raktika. et d'après certains 
We que 100 mänas valent 


bgrnins ? C’est parce qu’ainsi le 
a fonce ; en effet la vie de l’homme 
($. 12, 7,2, 13). 


crifia NE le niska autour du cou ($. 13, 
ka est une parure d'or de quatre suvarnas 


di à de 4 M lre karsas (= 4 X 11,375 gr. — 45, 50 


-& 


a 
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85. — En mettant au sacrifiant le niska, l'adhvaryu lui fait dire : 
« Tu es tejas (force ignée), Sukra (c est- à-dire à la fois : lumière et 


semence), immortalité ! » (V.35. 22, 1 ). (S. 13, 4, 1, 7) (K. 20, 1, 9). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’en vérité l’or est tejas (force ignée), $ukra (c’est- 
à-dire : lumière et semence) et immortalité, et qu'ainsi l’adhvaryu-donne au sacri- 
fiant force ignée, sukra (c’est-à-dire : lumière et semence) et immortalité (S. 13, 
8.1,7). 

36. — L’adhvaryu fait dire au sacrifiant : « Protecteur de la vie, 
protège ma vie! » (S. 13, 4 1,7). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi l'adhvaryu (en mellant au sacrifiant Île 


niska à qui ces paroles s'adressent) donne au sacrifiant lu vie {la force vitale) 
(äyus) (S. 15, 4,1,7). 


37. — Puis l’adhvaryu dit au sacrifiant : « Reliens la voix” » 
(S. 13, 4, 1, 7) (K. 20, 1, 10). 

Pourquoi cela ? C’est en vue du commencement du sacrifice. En effet, le sacri- 
fice est voix. (S. 18, 4,1, 7). 

38. __ Le sacrifiant retient alors la voix jusqu’au moment où 1l 
accorde une Ce un présent à discrétion, au brahman (K. 20, 1, 11), 
c’est-à-dire jusqu'à la pürnäbuti (oblation d'une pleine cuillerée de 
beurre qui se fait le lendemain après l’offrande du matin) ($. 13, 
4, 1, 10). 


39. —- Les quatre femmes du roi sont présentes et s’approchent. 
Ce sont : la mahist (la reine consacrée, celle qui a été épousée la 
première (Ss), la vävatä (la favorite), la parivrklä (la dédaignée) el 
la palägalr (femme de caste inférieure, fille d'un düta, d’un messager 
(Ss) }. Elles sont toutes parées et portent le niska (voir n° 34). (Si, 
4, 1, 8) (K. 20, 1, 12). 


Pourquoi sont-elles présentes toutes les quatre ? C’est pour que l'union coniu- 
gale soit complète, pour qu’elle soit représentée complètement. (S. 18, 4, 1,8). 


40. — Elles sont accompagnées chacune de cent suivantes. (K. 20, 
1, 19). 
&1. — Les suivantes de la mahist sont des princesses, des filles de 


roi. (K. 20, 1, 13). 
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49. — Les suivantes de la vävätä sont des filles de la noblesse, 
des filles de räjanyas (K. 20, 1, 14), c’est-à-dire uniquement des filles 
de familles ksatriyas (Ss). 

43. — Les suivantes de la parivrktä sont des filles de sûtas et des 
filles de gräamanis (K. 20, 1, 15). Les sütas sont des écuyers. Dans le 
‘système des castes, le sûta est, d'après Manu, le fils d'un ksatniya 
. t d’une brähmant (M. 10, 11 et 47). On appelle gramant le chef d'un 
—. village ou le fonctionnaire qui se trouve à la tête d'un village. C’était, 
semble-t-il, la plus haute fonction à laquelle pouvait prétendre un 
vaisva (T. S. 2, 5, 4 #4). 

44. — Les suivantes de la palägalr sont des filles de ksattars el 
des filles de samgrahïtars (K. 20, 1, 16). Les ksattars sont cles fonc- 
tionnaires : des gardiens des portes, des huissiers, où des messagers, 
après un commentaire ; des fonctionnaires des finances, d'après un 
utre. Lés samgrahitars sont des cochers. Ksattars el samgrahïtars 
ppt rtiennent les uns et les autres à des castes inférieures. 

— Je sacriliant entre dans la maison des feux sacrés (agnya- 


Ein. pare de l’est ; les femmes, par celle du sud. (S. 13, 4 1, 8) 


ci a ou feu du sud (ef. Fe 96). 
lagnihotra du soir. 

Lo après lé coucher du soleil ou après le 
lés "avis sont partagés. Si le sacrifiant est 
| tellement les feux sacrés (comme 
séquent pas nécessaire d'installer 
yer ; parsemer et arroser les entours 


jt d'eau de pReteone jnsqu au 


‘ares 
les trois “éhstes RE Atioures : et il faut que le seau dont il se 


2 


18 L'ASÉVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA BLANC [46- 


sert ait été fait par un ärya. On met le lait à chauffer sur le feu 
gärhapatya, on le clarifie plusieurs fois au moyen de brins d'herbe, 
et on y ajoute de l’eau ; puis on procède au paryagni, c’est-à-dire 
que l’on fait tourner trois fois dans le sens de la marche du soleil un 
tison entlammé autour de l'offrande ; puis on verse l'offrande dans 
l'ähavaniya (cf. Hillebrandt Rit. Lit. p. 109-114). 

47. — Après l'agnihotra du soir, le sacrifiant se couche avec sa 
favorite (la vaävata) derrière le oärhapatya et la tête tournée vers le 
nord. ($. 13, 4, 1,9) (K. 20, 1, 11). 

48. — Les (lrois) autres femmes sc couchent derrière. ($. 13, 4 1,9) 
(K. 20, 1,19). 

49, — Le sacrifiant se couche entre les cuisses de sa favorite (la 
vavata) sans s'unir à elle (asanvarlamäna), c’est-à-dire en observant 
la chasteté (brahmacärin) et en pensant: « Puissé-je avec ce lapas 
(ou grâce à ce lapas) (avec cette austérilé — ou grâce à celle austé- 
rilé) atteindre heureusement La fin de l'année ! » (S. 13, 4, 1,9) (K. 20, 
1, 18). 


Le tapas est celle chaleur, celle lorce génératrice el créatrice merveilleuse, que 


Y'honme peut acquérir pur Ses austérités el parlivulièrement par lu chasteté. C'est 
celte force génératrite el créatrice merveilleuse par laquelle Prajapali a eréé Le 


monde et par laquelle les ascèles acconplissent les œuvres les plus prodigieuses. 
VIN 
CÉRÉMONIES DU JOUR OÙ ON LÂCHE LE CHEVAL. 


50. _— Le lendemain, après l’agnthotra du matin — qui ne diffère 
de l'agnihotra du soir (n° 46) que par quelques détails (ef. Hill. Rat. 
Lit. p. 110) — l'adhvaryu (agissant pour le sacrifiant) fail une pür- 
nähuli, c’est-à-dire l'oblation d'une pleine cuillerée de beurre. (S. 13. 
&, 1, 10) (K. 20, 1, 2). 


Pourquoi cela ? C’est pour que le sacrifiant obtienne toute chose, s'assure de 
Loute chose. En effet, « plein » signifie « tout », et de même l’asvamedha est tout. 


(S. 18, & 1, 10). 


51.-— À Ja fin de la pürnähuti, le sacrifiant rompt le silence en 
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accordant au brahman un vara (une faveur, un présent à discrétion) 

w ; ? #2 
… æt dit: « J’accorde un vara au brahman ». (S. 13, 4, 1, 10) (K. 20, 1, 20) 
LL \! ' < »s +, À, ; , 1, 20 
— (cf, Vait. 36, 16). 


7 - 


Fo ji cela ? C’es ir did F2 
EL Pourquoi cela ? C’est Dour obtenir toute chose, pour s'assurer de toute chose. 
Ma étfel, un vara (une discrétion) est toute cliose, et de même l’asvamedha est 


© bout. (S. 18, 4, 1, 10). 
- 252. _— Ensuite le sacrifiant donne à l'adhvaryu le niska (la parure 
Por) qu'il porte au cou. (S. 13, 4, 1, 11) (K. 20, 1, 21). 


» Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il s'assure la vie immortelle. En effet, l'or 
= L2 - LL + / 
vie immorlelle. (5: 13, & 1,14). 


LL. 9. __ L'adhvaryu (agissant pour Le sacrifiant) fait à Agni pathikrl, 
, € est-à-dire à Aguni qui fraie les chemins (à Agni mürdhanvai selon 
Aéval. Sr. 10, 6,3), l'oblation d'un gâteau sur huit tessons. (K. 20, 
4,59). (cf. Nail. 36. 17). | 


ru difnit-il celte oblalion ? C'est pour pbtenir le chemin et pour ne pas 
quiet (perdre) la bouche du sacrifice, (S. 13, 4, 1, 23). 


( 


nbque se fait cette oblation (isti) à Agni pathikrt, le 


: 54 Ayant, à partir de la bouche (dès le début), réjoui 
Xe auissÉ-Je obteuir l'accomplissement de tous mes 


ROMANE s Les divinités ont Agni comme bouche 
bpris tous-les désirs. ($, 18, 4 4, 42). 


(St), ? -ÿ a quinze stances relatives à 


ul, le sacrifiant chasse le mal 
ire est éomposé de quinze par- 
ës formules d'invitation) rela- 
A IOEUES RS S 

(c'est-à-dire aux deux libations 
entl'oblation principale) sont les 
Ag } avide de butin, merveilleuse- 
\gni enflammé, lumineux, à qui l'on verse 
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l’offrande ! » (R. V. 6, 16, 34) ; 90 « Tu es, à Soma, le vrai seigneur, 
le roi, le meurtrier de Vrtra, tu es la force bienfaisante ! » (R. V. 1, 
91, 5). Ce sont des stances se rapportant au meurtre de Vrtra. (S. 13, 
2.4: 10) 

Pourquoi cela ? Cest pour chasser le mal. En effet, Vrtra est le mal. (S. 13, 
4, 1, 13). 

57. — L'anuvakya et la yäjya, c'est-à-dire la formule d'iavitalion 
et la formule d'oblation pour l'offrande principale (havis}, sont les 
stances suivantes prononcées à voix basse: 1" 4 Agni, la tête, le 
sonimet du ciel, le maître de la terre, anime les semences dés eaux, » 
(VS. 48, 14): 2 « Tuies le guide du sacrifice el de l'atmosphère, 
où lu vas avec des altelages propices : Lu lèves vers le ciel Ea Léte 
qui gagne la lumière, et de la langue, 6 Agni, tu fais la porteuse de 
l'oftrande: » (Y..8. 13.45) (= R. V. 10, 8, 6). 

Pourquoi cel ? C'est parce que comme la première de ces stunces contient le 
uot « Lébe sw eb tue lu tête eesl le soleil, ainsi le sacrifiant s'assure le soleil ; et 
comme, d'uulre pur, l'autre stance contient le verhe « être », il s’assure ce qui est, 
ce qui existe vraiment. (S. 13,4, 1, 13). 

38. — Les samyäjyäs, cesta-dire les deux formules dont on sé 
sert pour l'oblation à Ag syistakrt, sont les slances suivantes : 
Lo « Allumé, 6 Agni, brille devant nous de ta flamme éternelle, 6 Loi 
qui es tont jeune : sans cesse les forces vont à Loi. » (CR. V. 7, 1,3) : 
Do x Ces très délectables offrandes, à Agni, sans te lasser, porte-les 
aux dieux : pissentls goûler n0$ offrandes parfumées ! » (R: V. Es 
1,18). Ge sont deux stances viris. (S. 13; 4,148) (Agv. 10, 6,4). 

Pourquoi cela ? C'est parce que la virä] se rapporle à ous les dieux, et dans 
l'asvamedha sont compris tous les désirs. (S. 13, 4, 1,13). 

59. — Le salaire (pour cette 1sli) est une pièce d’or pesant cent 
grains (cent mänas) (— 11,80 gr.). ($. 13. 4,1, 13) (K. 20, 1, 93-24). 


Pourquoi ? La signification de ceci a été donnée (n° 33). 


60. — Ensuile l’adhvaryu (agissant pour le sacrifiant) prépare (nir- 
vapati) un caru (un ehaudenn de grains) por” Pasan. (S. 13, 4,1, 14) 
(K. 20, 1, 25) (ef. Agv. 10, 6,5) (cË. Vait. 36, 17). 
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. Le : Li ss a Le = 0] - 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il assure au cheval une course heureuse. 
En effet, Püsan est le seigneur des chemins. C’est aussi parce qu'ainsi il fait de la 
Lerre sa protectrice. En effet, Püsan est cette terre. Or celui que la terre protège en 
chemin n’éprouve ni dommage ni malheur. {S. 13, 4, 1, 14). 


81. — Pour cette oblation, il y a dix-sept stances relatives à l'allu- 
mage des büches. (S. 13, 4 1,15). 


he. l'ourquoi cela ? C’est en vue d'obtenir l'a$vamedha ; en effet, l'asvamedha est 
e.. Prajapati, et Prajäpati est composé de dix-sept parties. (S. OCR > 

A 62. — Les anuvakyäs (c'est-à-dire les formules d'invitation) rela- 
…{ivés aux deux äjyabhägas de cette ist (c est-à-dire aux deux hhatons 
(le beurre qui précèdent immédiatement l'oblation principale) sont Ies 


. D 


Rs — 4 : 2 Hi = » ù en « 
stances suivantes : 1° Agnt croit par l'antique prière, embellissant 


ÿ 


le jh propre COrPS ; lui, le saint poète, 1l croit grâce au prêtre. » CE M 
- 5, 44, 12); 2° « O Soma, par nos chants, nous qui savons les paroles, 
us te faisons croître. Propice, viens à nous. » (R. V. 1, 91, 11). Ce 
nldeux stances qui se rapportent à la croissance, qu contiennenl 
s foi de la racine vrdh « croître ». (S. 15, 4, 1,15). 

cela 2 C'est en vue de l'accroissement du sacrifiant. (S. 13, 4, 1,15). 


RÉ 


et la väjyä, c'est-à-dire la formule d'invitation 


ju pour l'offrande principale (havis), sont les 
és à voix basse : 1° « Püsan, en ton pou- 


a 


nière de ces stunces contient le 
A} ladhvaryu obtient ainsi pour 
Wryu) seb comme, d'autre part, l’autre de 
adhvuryu ussure ainsi au cheval une 


est-à-dire les deux formules dont on se 
gui Svistakrt, sont (selon Asval. Sr. 10, 6,7) 


re 


Les hommes t’appellent daris leurs demeu- 


CHIPS 
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res, 6 glorieux ; ils appellent toi qui as une chevelure de flammes, 
6 bien-aimé Agni, pour que tu portes leur offrande. » (R. V. 1, 45, 6) ; 
90 « Ce qui va le mieux appartient à Agni; chante fort, 6 brillant ; 
comme une vache, de toi vient la richesse, de toi viennent les biens. » 
(R. V. 5, 95, 7). Ge sont deux stances anustubhs. (S. LS: 4 5): 


Pourquoi cela ? C’est en vue d'obtenir l’agvamedha ; en effet, l’anustubh est la 
parole, et Prajäpati est la parole ; et l’asvamedha est Prajäpati. (S. 18, 4 1.15). 

65. — Le salaire (pour cette isti) est de cent vêtements. (S. 13, 
&, 1,15) (K. 20, 1, 26). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi le saerifiant donne au cheval (él se donné 
h luisméme) la beauté extérieure (rüpa); en effet, le vêtement est la henuté exti- 
rienre de l'homme. C'est aussi parce qu'ainsi le sacriliaut oblient pour ième 
vie, énergie, virilité : en effel, la vie de l'homme est de cent ans, el home pus 
sède cent énergies. (S. 13, 4, 1, 15). 


66. — Pendant que se fait cette oblation à Püsan, on amène le 
cheval, après l'avoir lavé. (S. 18, 4,9, 1). 
67. 


de trois couleurs : il doit être doué de vitesse : il doit avoir une valeur 
de mille vaches : il doil être dans la fleur de la jeunesse ; 1 doit être 





Ce cheval doit étre de toutes couleurs, de deux couleurs, où 


sans rival sous lextrémité droite du joug. (S. 13, 4,2, 1-4) (K. 20, 
1,29-36) (cf. L. 9, 9,4). | 

68. — Le cheval doit étre de toutes couleurs. ($. 13, 4, 2, 2) (K. 20, 
1, 29). 

Pourquoi cela ? C’est en vue d'oblenir Lout pour le sacriliant - en elfet, la cou- 
leur, l’aspect extérieur, est tout, ct l'asvamedha esL Lout. (S. 13, 4. 2,2). 

69. — Selon Bhällaveya, le cheval doit èlre de deux couleurs, 
c'est-à-dire (blanc) tacheté de noir. (S. 13, 4,2,3) (K. 20, 1,36). 





Pourquoi cela ? C’est pour qne le cheval ait sa propre couleur ; en effet, le che- 
val est né de l'œil de Prajäpali, et cet œil esl de deux couleurs, blane et noir. 
(S. 13, & 2,3). 


70. — Selon Satyayajni, le cheval doit ètre de trois couleurs, c'est- 
à-dire avec la moitié de devant noire, la moitié de derrière blanche, 
et une krttikä (c'est-à-dire, semble-t:l, une tache ou un groupe de 
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taches rappelant la forme de la constellation des Pleïades ; où bien, 
selon Karka, un groupe de taches en forme de char) au front. ($. 15, 


4, 2, 4). 


Pourquoi cela ? C'est parce que la partie noire représente le noir de l'œil de 
Prajäpati, la partie blanche représente le blanc de cet. œil, et la Lache en repré- 
sente la pupille ; et un tel cheval est en vérité d’une couleur parfaile. (S. 13, 4, 2,4, 


71. — Selon Katyayana, Île cheval doit être de trois couleurs ou 


À 


de toutes couleurs ; avec une tache noire au front (laläuna), ou avec 
mhjne krttikaä (voir n° 70) au front ; avec la moitié antérieure du corps 
noire et l'autre blanche ; ou bieu (blanc) tacheté de noir. (K. 20, 1,99 : 
nn 20, 1. 33-36). 

72, __ Que le cheval soit de loutes couleurs, de deux couleurs ou 


de trois couleurs, 1 convient au sacrifice ; mais il faut qu'il soit doué 


de vitesse. ($. 13, 4, 9, 4) (K. 20, 1, 80) (cf. L. 9, 9,4). 


= Ourduoi cela ? C’est en vue d’obtenir la vigueur (ke virilité) (virya) (pour le 
Stiflant) eu effel, lu vitesse est vigueur (virilité). (S, 13, 42, 4). 


faut que le cheval ait ue valeur de mille vaches. (S. 15, 
), 1,32). 


éstuen vue d'obtenir tout (pour le sacrifiant) ; en effet mille 
svumnes ha est Lourt. (5. 13, 4,2} 

A VOrE "1: u ‘2 

e cheva Psoik dans lu fleur de la jeunesse (pür- 


a — 


Len vue « m e (pour le suerifinnt) une virilité (une 
fet. “éebui qui est dans la fleur de la jeu- 
(Gass ss. - 


= 


ival sous l’exlrémité | droite 
iurah) (duksinadhury asamah). 


puprend, pour attacher le cheval, une corde faite 


S. 1 8; 44,2). 
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Pourquoi faut-il que cette corde soit faite d'herbes darbhas ? C'est parce qu'ainsi 
l’adhvaryu purifiera le cheval, il en fera une victime pure et qui convient au sacri- 
fice. En effet, le cheval est (naturellement) impur et ne convient pas au sacrifice, 
mais les tiges de darbhas sont un moyen de purification. (S. 13, 1,1,12). 


77. — Cette corde est de douze coudées. (S. 18, 1, 2, 1) (K. 20, 1,7). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'en se servant d’une corde de douze coudées, 
l’'adhvaryu assure au sacrifiant l’année et le sacrifice ; en effet, douze mois font 
une année, et l’année est le sacrifice. (S. 15, 1, 2, 1). 


78. __ Selon certains, la corde peut être de treize coudées. 1e. 
1,1,2) (K. 20, 1,7). 





Pourquoi cela ? C'est parce que de méme que l'année est le Llaureau parmi Îles 
saisons el — comme le taureau — à une exeroissance, qui est le treizième mois 
ou mois intercalaire, de même ’asvamedhu est le Llaureau parmi les sucrifices et 
__ comme le taureau — pourra avoir une excroissance, qui sera la treizième cou- 


dée ajoutée à la corde. (S. 13, 1, 2.2). 


79. — Cette corde doit avoir été préalablement enduite avec le 
reste du beurre clarifié (äjya) employé pour la bouillie de riz (brabh- 
maudana) que l’on a donnée la veille aux quatre grands prêtres. 


(548: 140 1) (20, 1,7: 


Pourquoi cela? C'est parce qu'aiusi l'adhvaryu (agissant pour le sacritianl) 
donnera à Prajäpati la force ignéc (tejas). En effel. le beurre clarifié est force 
ignée, et le cheval est consacré à Prujäpati, c’est-à-dire de la même nature -que 
Prajäpati. (S. 13, 1,1, 1). 

80. _— Ti faut enduire ainsi cette corde, soit après avoir servi le 
brahmaudana aux quatre grands prêtres (n° 80), soit au moment où 
on doit la prendre pour attacher le cheval (K. 20, 1,8), c'est-à-dire 
immédiatement après l’oblation à Päsan (Ss). 

84. — L'adhvaryu prend la corde en prononçant ia formule : « Sous 
l'impulsion du dieu Savitar, avec les bras des Asvins, avec les mains 
de Püsan, je te prends. » (V. 5. 22, 1): « Aux temps anciens, dans 
les saintes cérémonies, les sages ont pris cette corde du rta (de l’ordre 
sacré) : elle est à nous, dans ce sacrifice de soma, révélant la marche 
à suivre pour obtenir le rta. » (V.S. 22, 2). (S. 18, 45 1h 


Pourquoi cela ? C'est pour assurer le succès du sacrifice, car ce qui dans le 
sacrifice s'accomplit sans formule est inefficace. (S. 15, 1, 2 1). 
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S9. — Avant d’attacher le cheval, l’adhvaryu l'annonce au brah- 
man et aux dieux. (S. 13, 1,2, 4). 


| Pourquoi cela ? C’est parce que sans cela, il s’exposerait à quelque dommage, 
il commettruit une faute. (S. 13, 1,2, 4). : 

… 83. — L’adhvaryu adresse donc la parole au brahman en disant : 
© brahman, jé vais attacher le cheval pour les dieux, pour Prajä- 
ali ; puissé-je prospérer grâce à lui!» (V..5:29,%):(6: 18,429 
20, 1,927). 

Rss — Le brahman lui répond par cet ordre : « Attache-le pour les 
dieux, pour Prajapali; prospère grâce à lui! » (V. S. 22, 4). ($. 18, 
DE 1,2, 4) (K. 20, 1,98). 


x Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il donne au cheval sa propre divinité. 
nu LES un | 
La L ts 4}. 


Ainsi autorisé par le brahman, l'adhvaryu attache le cheval 


En + 


sant : * Pa es celui qui encercle. » (V. S. 22, 3). (S. 13, 1,2,3) 


LL 


perce quais, en attachant le cheval, l’adhvaryu (agissant 


les quatre points cardinaux. (S. 18, 1, 2,3). 


F + 
ATITET 


és lé monde. » (V. Si 22 O1): (S. 15, 


side, un protecteur, » (V.S. 


TT Fe wi ou 
& de lui (e'est-ü-ilire du cheval) un 
: all 


Agni Vaisvanara ! >» (V.S. 


[le fai lle (e'est-à-dire probablement le 
\gni Vaissänara, (5, 13, 1,2, 3). 


1 = + Va rejoindre le vaste (l’étendu) (sapra- 
: 15, 1,2,3). 
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Pourquoi cela ? C'est parce qu’ainsi (en envoyant le cheval rejoindre le vaste, 
l'étendu) il rend le sacrifiant riche, vaste, il l'étend (prathayati) en progénilure et 
en bétail. {(S. 13, 1, 2 8). 

90. _— Il dit ensuite : « Consacré par sväha! » (N. S. 22, 3). (S. 16, 
1,2, 3). 

| Pourquoi cela ? C'est parce que c’est là le vasat qui convient à cetle cérémonie 
(S. 13, 1,2,3). Le vasat, c'est l'exclamation qui termine la slance (yäjyä) que récite 
le hotar pour accompagner une libation (&huti) de ladhvaryu. 

94. — Il dit ensuite : « Svaga Loi pour les dieux ! » (V. 5. 22, 4). 
5: 1951978): 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il rend le cheval svagä (de bonne réussite) 
pour les dieux. (S. 13, 1.2.8). 

92. — 1 dit ensuite : « Pour Prajäpali ! » CN SE CS: LS 
1.29): 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il donne aurcheval sa propre divinilé. En 
effet, le cheval est consatré à Prajäpali, de la même nature que Prajäpult. (S. 15, 

1,9, 3). 

93. — Après cela, l'adhvaryu s'approche de l'eau dormante et as- 
perge d'eau le cheval. (S. 15, 1,2,5) (K. 20, 1,37). 

Pourquoi cela? C'est parce qu'ainsi il le vurilie pour le sacrifice, il le rend pur 
pour le sacrilice (medhyam karoti) (S. 13, 1,2,5). (S.1,1811el8, 743). 

94, — Il l’asperge en disant: « Je t'asperge (afin que tu SOS) 
agréable à Prajäpati. » (V. S. 29, 5). (S. 13, 1,2,5). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il lui donne la vigueur (la virilité) (Viya): 
Eu effet, Prajäpati est le plus vigoureux (le plus viril) des dieux. Et voilà pour- 
quoi le cheval est le plus vigoureux (le plus viril) des animaux, (9. 13, 1,2, 5). 

95. — Il l’asperge en disant: « Je t'asperge (afin que u SOIS) 
agréable à Indra et Agnt. » (NV. 8: 99, 5). (S. 15, 1,2, 6). 

Pourquoi cela ? C'est purce qu'ainsi il lui doune la force (ojas). En elfet, Indra 
et Agni sont les plus forts des Dieux. Et voilà pourquoi le cheval est le plus fort 
des animaux. (S. 13, 1,2, 6). 

96. — Il l’asperge en disant: « Je t'asperge (afin que in S01$) 
agréable à Vayu. » (V. S. 22, 5). (5. 15, 12 4): 
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= ee ; is L MR sn ” | : 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'aiusi il lui donne la vitesse (javana). Rrérel 
À «. = : & L ou s 0] ; o + 
Väyu est le plus rapide des dieux. Et voilà pourquoi le cheval est le plus rapide 
des animaux. (S. 13, 1.2, 7). 


97. — Il l’asperge en disant : « Je l’asperge (alin que tu sois) 
agréable aux Vigve Deväh. » (V.5S. 22, 5) (Su 13: va 


Docs cela ? C’est parce qu ainsi il lui donne la gloire (yasas). En effet, les 
Misve Devah sont les plus glorieux dés dieux. EE voilà pourquoi le cheval est le 
“plus glorieux des animaux. (5, 13, 1,25), 

à 


18. — Il l'asperge en disant : « Je t'asperge (afin que tu sois) 
" » agréable à tous les dieux. » (V.35. 22, 5). (S. 13, 1,2, 8). Ainsi, quoique 
4 le cheval soit consacré à Prajäpati, l’'adhvaryu l'asperge aussi pour 
umlantres divinités. (S. 13, 1,2,9). 


PL 
le JU el £ % a gra P &, F * ” = Fr . [1 
ourquoi cela ? C est parce que toutes les divinités prennent part à l'asvame- 


5 he 
un 2 arvu dit : re + : : ï 
di lorsq ia adhvaryn dit : « Je L'usperge (afin que tu sois) agréable à lous 

me. £ est à toutes les divimtés qu'il fait prendre part au sacrifice. Voilà 
toi Lou es les ilivinités prennerit part au sacrifice. (S. 13, 1, 2.9). | 


F 
Le 


un chien à quatre yeux (caturaksa), c'est-à-dire, 
cimen font au-dessus des yeux des taches repré- 


D: - y Ï Le | se 
‘yeux ? Cest, semble-Lail, parce qne ce chien 
uts dé l'horizon menace le sacrifiant, 


æ 


= 
nt 
Ri 
=, s 0 . 
pb 


bayogave, c'est-à-dire, d'après 
fils d'un Sidra et d'une 
K: 20, 1,38). 


È sr 


a MEN se Ÿ° 4 
t$ca 3, c'est-à-dire, d'après 





FL 
dire (au saerifiant) : « Celui qui veut tuer 
EMANES. 22, 5). (K. 20 2, 1). 


= . 


une natte en rotins (vetasakatena), l'adhvaryu 
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plonge le chien dans l’eau sous les pieds du cheval, et dit: « Dehors 
l'homme, dehors le chien!» (V.S. 22, 5). (S. 13, 1, 2,9) (K. 20, 2, 9). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant foule aux pieds son ennemi 
avec un foudre. En effet le cheval est un foudre. {S. 15, 1,2, 9). 


105. — On amène le cheval près du feu, et l’adhvaryu procède 
aux oblations stokiyäs (oblations des gouttes). (K. 20, 9, 3). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il offre le cheval comme une ofrande com 
plète, En effet, de même qu'une parlis du havis pent élre répandue avant qu'il ail 
élé offert, de même ici une partie de lu viclime se perd par le fait qu'uprés avoir 
aspergé lu victime, on la laisse échapper avant de l'immoler. En faisant les obla- 
lions stokrvyñs, l'adhvaryu offre le cheval conne tie offraude complète pour 
réparer toute perle éventneile. Eu elfel, ce qui est répandu de l'offre présenlie 
(huta) west pas répandu. (5. 13, 1.3, 1). 

106. — L'adhvaryu procède aux oblations stoktyäs (oblalions des 
gouttes) en prononçant les paroles : « À Agni, svaha ! À Soma, 
sväha ! À la joie des Eaux, svaha ! À Savitar, sväaha! À Vävu, sva- 
hä! À Visnu, sväha! À Indra, svaha ! À Brhaspaii, svaha ! A Mitra, 
svaha! À Varuna, svaha! » (V. S. 22, 6). Chaque fois qu'il prononce 
un mantra (verset), il fait une oblation. (K. 20, 9,3). 

Pourquoi prononec-t-il ces paroles ? C'est parce qu'ainsi il offre le cheval sut- 
cessivement à Agni, à Soma, aux Eaux, à Savilar, à Vayu, à Visnu, à Indra, à 
Brhaspati, à Milra, à Varuna ; à tous Les dieux tant qu'ils sont. (S. 13, 1,3,3). 


107. — L'adhvaryu fait mille oblations stokTyas. É:. B:4390 
(K. 20, 2, 4). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il conquiert le moude céleste. En effet le 
monde céleste est égal à mille en étendue. (S. 18, 1,8, 1). 


108. — D'après certains, il doit faire un nonbre inûéterminé 
d’oblations stokryas ($. 13, 1,3,2), c'est-à-dire, selon Kätyäyana, 
jusqu’à ce qu'il ne tombe plus de gouttes du corps mouillé du cheval. 


(K. 20, 2,5). 


Pourquoi celu ? C'est parce que, d'après enx, sl fait an nombre déterminé 
d'oblations, 4 obliendra quelque chose de limilé. Au contraire, s’il fait un nombre 
indéterminé d'oblalions, il obtiendra l'illimité (linfui}. Or Prujspali u dit: En 
vérité, c'est sur les oblations aiokiy&s que j'élublisl'asr aedhu, et e'est par ée 
suerifice ainsi établi que je vais là-haut (Grdhvam carämi). (5. 13, 1,8,2). 
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109. — Ces oblations stoktyäs sont des oblations paräcts (fuyant 
en avant l’une derrière l'autre) (S. 13, 1,8,3):; c’est-à-dire, bei 
qu'en les faisant, l'adhvaryu ne peut nt interrompre l’ordre des Fo 
mités, m faire plusieurs cblations de suite à la même divinité. 


ee - a Pourquoi l'adhvaryu fait-il ces oblations paräcets (fuyant en avant l’une derrière 
autre) 2 C’est afin d'obtenir (pour le sacrifiant) le ciel, ear le eiel est pour ainsi 
dire parañc (fuyant en avant, détourné). &S, 13, 1.331. 


110. — Pour chaque série de dix oblations, l’adhvaryu se sert des 
or nules: « À Agni, svahä! » etc. (V. S. 22, 6) ; puis 1l recom- 
—mence. (S. 18, 1,8, 4) (K. 20, 2, 4). 

Es . Pourquoi recommence-{-il ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant, pour qui agit 
yn, s'établit en ce monde terrestre. En effet, celui qui fait des oblations 
uyant en avant l’une derrière l’autre) pourrait tomber paräñe (fuyant en 
 éestü-dire mourir. En recommençant, il évite ce danger. En effet, Prajüpati 
técléluit là le ferme établissement du sacrifice. (S: 18:48:24). 

ŒURS - Avant la première oblation à Savitar (voir n° 120, sq.) 
auyu faitiles oblalions rüpas (les oblations se rapporlant aux 
3, 15,58) (S. 18, 4, 8,5). 


esbpircequ'ainsi il offre le cheval comme une offrande com 

y tlie du havis peut être répandue avant qu'il ait 

lawielime se perd par le fait qu'après avoir 

Mapyer avant de l’immoler. En faisant les obla- 
LENS 

Wabcomme une Grande complète afin de répa- 


| _pas faire les oblations rüpas 


r, disent-ils, les rüpas (les for- 


lc Mel 3 D D 1 ? 
grtes ‘Cest une erreur : il faut 


lite du cheval soit complet. (S. 18, 1,3,6). 
a 


Mt.cés-oblations en disant: « 1. Au cri 
Fe F FES L. : L , 
+ celui qui est consacré par le cri « him », sväha! 


, SYüh& ! 4. Au hennissement, svähä ! 5. À celui 
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8. À celui (à ce) qui est flairé, svähä ! 9. À celui qui est rentré, sväha : 
10. À celui qui est au repos. syaha ! 11. À celui qui à été attaché, 
svaha! 12. À celui qui se cabre, svaha ! 43. À celui qui s’assied, 
svaha ! 14 À celui qui se couche, svahä ! 15. À celui qui dort, svaha ! 
16. À celui qui s’éveille, sväha : 17. À celui qui gémit, svähä !18. A 
celui qui est éveillé, svaha ! 19. À celui qui baille, svaha ! 20. À celui 
qui &st läché, sväha ! 21. À celui qui 5e lève, sväha ! 92. A celui qui 
se tient debout, svaähä ! 93. À celui qui part, sväha : 2%. À celui qui 
Sélance en avant, svahä! 25. À celui qui troile, svaha ! 26. À celui 
qui Court Avaha ! 27. À celui qui s'emporte, svahn ! 98. À celui qui 
fuit, svahä ! 29. Au eri « Sû », sväht! an À celui à qu s'adresse Le 
cri « sn », sväha ! 31. À celui qui s'est abattu, svaha! 32. À celui 
qui s'est relevé, svähä! 33. Au rapide, syahä ! 34 Au fort, sväha ! 
35. À celui qui se relouime, svaha ! 36. À celui qui s est retourné, 
svaha 37. À celui qui se SeCOUE, svaha ! 38. À celui qui s'est SeCOUÉ, 
svaha ! 39. À celui qui écoute, svähä 30. À celui qui entend, svähä ! 
41. À celui qui regarde, syahä ! 4. À celui (à ce) qui est regardé, 
svaha ! 42 À celui (à ce) qui est observé, svaha! 44 Au fail de 
fermer les veux, svahä ? 45. À ee qu'il mange, Svaha ! 46. À ec qu'il 
boit, svaha ! 47. À l'eau qu'il lâche, sväha ! 48. À celui qui fait, 
svaha! 49. A celui qui est fait (à ce qui est fait), svüha! » (V.S. 
29, 7.8). (S. 13, 1,3,5). 


ul prononce-t-il ces formules ? C’est pour oblenir les formes 


Pourquoi Padhvary 
Lln les formes (les aspects, 


(les aspects, Îles qualités) du cheval En effet, ce son 


les mouvements, les qualités) du cheval. ($. 13, 1.3.5). 
414. — L'adhvaryn fait ces oblations rüpas, en disant rapidement 


ces formules (V. S. 22, 78) (S. 13, 13,0 (S. 13,4,3,5): il fait ces 
oblations une fois seulement (e'est-à-dire sans les répéler comme il 
répète les oblations stokiyas). (S. 13, 1, 3,7). 

115. — Il les fait dans le feu ahavantya. (S. 15, 1,3, 7). 

Pourquoi sel ? C'est purce qu'uinsi il les offre au lieu de repos (un foyer) du 
sacrifiant et ne lui suscite point de rival. En effet, s’il faisait ces oblalious autre 
part: s’il les faisait Là où n'est poinl te Jieu de repos du saerifanl, il chnsserait Le 
cacrifiant de son Heu de repos (de sou foyer) et Ini susciterait un rival. (5. 15, 


1, 3, 6). 
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+ 116. — L'adhvar a 
L'adhvaryu fait ces oblations rüpas à chaque commence- 


ment de sacrifice (yajnamukhe yajnamukhe) ($. 13, 1,3,7), c’est-à 
| | à a Ds 3 , # =€ Fe 
dire, semble-t-1}, non seulement le jour où on lâche le cheval, mais 

| | : : al: 
pendant un an, chaque Jour, avant les oblations à Savitar 

















Pourquoi cela ? Pour ass i 
a © ssurer la continuité {samlati), 10! 
vacheda) du sacrifice du cheval. (S-48. 5879) Le . 
117. — D'après certains | 
D'après certains, cependant, il ne doi Les faire qu'une fois 
(c'est-à-dire le Jour où à Da 
L. jour où on lâche le cheval}, car, disent-ils, s'il les 
“ ? 
aisait à chaque commencement de sacrifice, le sacrifiant serait privé 
de son bétail et deviendrait pauvre. ($. 13, 1.3.8) 


118. —_ L'adhvaryu fait quarante-huit oblations rüpas. ($. 13 
1,3,8). L | 
. Eee . :  . 

. Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il obtient pour le sacrifiant le bétail. En 


Le bétail est jägata (c’est-à-dire : doné de manvement, alors que les aulres 
Vi n “4 S 2 pas) (RESUME aussi : de la même nalure que la jagalr, le et 
JE en plus grand nombre de syllabes) ; or la jJagatt est de quarante-huit syllabes 

| Fe ist done, en faisant quarante-huit ohlations, l'adhvaryu. par Ja jagali, obtient Le 


= lai Lpour le sacrifiant. (S. 18, 13,8). 







+ 
” CES 
















1 , =. + . 
mr Beadhvaryu fait ensuile une oblalion de plus (une qua- 
raute-neuvième oblation rüpa). ($. 13, 1,3,8) 

SR :”. Fa , 


C'est à cause de cela qu’un seul (le roi, sans rival) prospère 


$. 3, 3.9, 


1 8 dhvaryu procède aux istis (oblations) à Savitar 
se RS Eviter satyaprasava. (S. 153, 1,4, 
20,8,6); (ef. ASx. 10, 6.8). 

+ 


Fu, 
L 


Li PU ou De metres = 
é lorsque Prujipali créa l’asvamedha, 
s: > mirent à sa recherche, et c’est en 
de lu racine is ©), et c’est en 
| En fr unl les islis, ladhvaryu, agissant 
ha (Se 43, 1,4, 1; 


US offrai Fe à e Héne -(C 
ee ur des à Suvilar, ($. 13, 1, 4,2). 
LE TO n 
à À e de {rauver le vheval. En effet, Savitar est la terre 
ruetle bérré qu'on le trouve, ear nul, ni pee 


à. (S: 18, 1,3, 9). 
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122. — Chacune de ces islis consiste dans l’oblation d'un gäteau 
(purodä$a) cuit sur douze tessons (dvadasakapäla). ($. 18, 1,4, 2) 
($. 13, 4, 2 6.14) (K. 20, 2,6). 

193. — Ces offrandes sont bhinnatantras (K. 20, 2,6), c’est-à-dire 
qu'il faut les considérer comme trois actes rituels distincts ; 1l faut 
que l'unité de l’acte rituel soit rompue ; 1l ne faut pas qu'il y ait unité 
de l’acte rituel (tantraikya) (Karka). 

124. — Pendant que se font les prayäjas (oblations préliminaires) 
de chacune de ces trois islis à Savitar prasavitar, à Savitar äsavitar 
et à Savitar satyaprasava, un brahmane joueur de luth (vinagäthin), 
se tenant à droite (au sud) (de la vedi), chante en s’accompagnant 
de l'uttaramandrä, trois stances (gäthäs) composées par lui et se 
rapportant aux sacrifices et aux libéralités du sacrifiant : « Îl a offert 
tel et tel sacrifice : il a fait tel et tel présent (ily ayajatety adadät). » 
($. 13, 4, 2,8) ($. 13, 4,9, 11) ($. 18, 4,2, 14) (K. 20, 2,7). 

Pourquoi ? La signification de ceci sera donnée plus loin (nes 170-176). Qu’est- 
ce que Puttaramandrä ? C’est, d’après un commentaire de Kälyayana (Ss), une 
espèce particulière de vinä. Quant à la vinä, c’est un Juth en forme de callebasse ; 
il ya des vinäs à trois cordes, à sept cordes, à cent cordes, etc. 

195. — L'adhvaryu, agissant pour le sacrifiant, prépare d’abord 
l'isti à Savitar prasavitar, en pensant: « Puisse Savitar pousser à se 


mouvoir (éveiller) mon sacrifice ! » (8. 13, 4,9, 6). 
Pourquoi cela ? C’est parce qu'en elfel Suvitar est celui qui pousse à se mou- 
voir (prasavitur). (S. 13, 4. 2,6). 
126. — Pour cette isli, il y a quinze stances relatives à l'allumage 


des bûches. ($. 13, 4,9, 7). 


Pourquoi ? La signification de ceci a été donnée (n° 59). 


197. — Les anuväkyäs, c'est-à-dire les formules d'invitation, rela- 
tives aux deux ajyabhägas de cette isti (c'est-à-dire aux deux libations 
de beurre qui précèdent immédiatement l'oblation principale), sont 
des slances se rapportant au meurtre de Vrtra ($. 13, 4,2,7), c'est-à- 
dire les stances R. V, 6, 16, 34 et R. V. 1, 91.5 (cf. n° 561. 


Pourquoi ? La signification de ceci à été donnée (n° 56). 
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198. —— L’anuvakya et la yäjyä, c’est-à-dire la formule d'invitation 
et la formule d’oblation pour loffrande principale (havis), sont les 
stances suivantes prononcées à voix basse : 1° « Lui, qui par le bruit 
donne l’ouïe à tous les êtres que voici, afin de les pousser à se mou- 
- voir (de les éveiller), Savitar » (K. V, 5, 82,9) ; 2° « Qu'il vienne, le 
dieu Savitar, riche en présents, emplissant l'atmosphère, porté par 
sc chevaux, tenant en main beaucoup d'actions viriles, faisant se 
ë coucher el poussant à se mou voir (éveillant) les êtres! > (KR. V.7, 45,1). 
nm (S. 13, 4,2, 7). (cf. Aév. 10, 6,9). 

… 129, —_ Les samyajyäs, c’est-à-dire les deux formules dont on se 

sert pour l'oblalion à Agni svislakrt, sont deux stances virä]S ($. 13, 
—…—….4,2,7), c'est-à-dire les stances BR. V:1,43ctnR. V7,4518 (06 n° 98): 


Pourquoi ? La signification de ceci a été donnée (n° 58). 


130. — Le salaire pour celte isti est une pièce d'or pesant cent 


- î , 

1] LL . . 
LC. grains (cent mänas) (— 11,80 gr.). (S. 13, 4,2, 3) (K. 20, 9,6). 
- Æ dot rt ni? Lu signification de ceci a été donnée {n° 351). 


à. 
D Après l'isli à Savitar prasavitar, l'adhvaryu, agissant pour 
Mflant, prépare l'isti à Savitar äsavitar, en pensant : « Puisse 


de 


mener par son impulsion (äsuvat) mon sacrifice ! » (S. 13, 


hree qu'en effet Snvitar est celui qui amène par son im- 


AA TE : L . £ 
va dix-sept Stances relatives à l'allumage 


LS 


Sti(c'est-à-dire aux deux libations 
Hatement Foblation principale), sont 
qu'Asvalayana (Sr. s. 10, 6,6) prescrit 
grand. Ô Agni, tu es un agréable, un 
gr: ce à Loi que l’on tend le sacrifice. » (KR. V. 5, 
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13,4) ; 2 « O Soma, avec ton aide bienfaisante, qui est pour l’homme 
pieux, sois notre protecteur (viens nous assister) ! » (R. V. Ÿ, 91,9). 

Ce sont des slances sadvats, des stances possédant l'être ($. 13, 
4,9,10), € “est-ù-dire des stances contenant des formes de la racine 
« as » (être) où de la racine « bhü » (ètre). 

Pourquoi cela ? C’esl parce qu'ainsi le sacrifiant obtient l'être (la véritable 
exislence). (S. 13, 4.2, 10), 

134. — L'anuvakya et la vayä, c’est-à-dire la formule d'invitation 
et la formule d’oblation pour l’offrande principale (havis), sont les 
stances suivantes prononcées à voix basse : 1° « O dieu Savitar, 
chasse loin de nous tous les dangers, anène-nous par Lon inpulsion 
ce qui est propiec!» (R. V. 5, 82,5); 2° « Que le puissant dieu 
Savilar, le maître des richesses, nous amène par son impulsion les 
‘richesses ; que, déployant son immense splendeur, il nous donne 
aujourd hui la nourriture des mortels! (CR. V. 7, 45,3). (S. 13, 4, 9,10). 

2 N CE 

136. — Le salaire pour cetle isli esl non pas une pièce d’or, mas 


2° 10) (K. 20, 9,6). 


une pièce d'argent (rajatam Miranyam). (S. 13, 4 


Pourquoi cela ? C'est en vue de la variété de la couleur. C'est aussi pour que 
le cheval sorte et pourtant ne s'échappe pas (utkramayänapakramaya) (S. 15, 

?, 10): c’est-à-dire, semble-t-il, pour qu'il sorte de l'emplacement du sacrifice et 
n'échappe point cependant à ses gardiens. Ceci est, semble-t-il, exprimé d'une 
manière symbolique par Por qui apparail à la première ist. cède la place à l'ar- 
ent à la seconde, el reparaît à la troisième. 


137. — Cette pièce d'argent pèse cent grains (cent maänas) (— 
11,80 gr). (S. 13, 4,2, 10) (K. 20, 2,6). 


Pourquoi cela ? C'esl parce qu'uinsi le saerifinnt élablit en lui-même la vie, 
léncraie el la force : en effet, la vie de l'homme est de cent ans, et l'homme pas- 
sède cenl énergies. (S. 13, 4 2 10). 


138. — Après l'isti à Savilar asavilar, l'adhvaryu, agissant pour 
le sacrifiant, prépare l'isti à Savilar salyaprasava (Savilar à Fimpul- 
sion efficace), en pensant: « Puisse-L:l pousser en avant mon sacrl- 
lice avec l'impulsion efficace ! » ($. 13. 4.9, 12). 


Pourquoi cela ? C'esl parce qu'en effet l'impulsion efficace, c'est l'impulsion de 
Savitar. (S. 13, 4 2:42). 
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139. — Pour cette ist, il y a dix-sept stances relatives à l'allumage 


des bâches. ($. 13, 4,9, 13). 


Pourquoi ? La signification de ceci a été donnée (n° 61). 


akyas, c’est-à-dire les formules d'invitation, rela- 





| A aux je ajyabhägas de cette isli (c’est-à-dire aux deux hbations 
dé beurre qui précèdent immédialement l'oblation principale), sont 
des stances possédant la richesse, c'est-à-dire des stances qui contien- 


$ éhent le mot rayi (richesse) ). (S. 13, 4,2, 13). 


Pourquoi cela ? C’est en vue d'obtenir pour le sacrifiant la forec (la virilité) 
4 ie En effet, la richesse est foree (virilité). 6S. 13, 42,181 


… (41. — L'anuvakya et la yajya, c'est-à-dire la formule d invitalion 
| et la formule d’oblation pour l’offrande principale (havis), sont les 
sta hces suivantes prononcées à voix basse: 1° « Par les hymnes, 
ET rd'hui, DouS nous coneilions le souverain de ja ne dieux, Savi- 


BU. Ce : pat Eu. i ou l’umvers Loul entier ; 
par laquelle le dieu aux beaux doigts, sur l'étendue de la 
ins Due ciel, doune l'impulsion, elle est efficace. » (R.V. 


Hiyas, c Cestà-dire les deux formules dont on se 


un TR Œ- V. 10, 2,1): 
Les ë clan, 6 holtar de la sainte 
bélnire, tu es venn — c'est toi en 
fre en Sacrifice des offrandes telles 
se que Lu le dislingues par ta grandeur ; 


heux, <, les offrandes qui sont à toi au- 
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Pourquoi cela ? C’est en vue d'obtenir pour le sacrifiant l’énergie (indriya), la 
force (la virilité) (vicya). En effet, la tristubh est la force (la virilité) (virya) d'In- 
dra. (S. 13, 4,2, 13). 

143. — Le salaire pour cette isli est une pièce d'or pesant cent 
grains (cent mänas) (— 11,80 gr.) . (S. 13, 4, 2, 13) (K. 20, 2, 6). 


Pourquoi ? La signification de ceci a élé donnée (n° 33). 


144. — Lorsque cette oblation (listi à Savilar salyaprasava) est 
achevée, D et le sacrifiant se lèvent et murmurent à l'oreille 
nu du cheval: « Tu es fort par la mère, puissant par le père. » 


(V. S. 29, 19). (S. 13, 4,2, 15) (S. 13, 1,6, 1) (K. 20, 2,9). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant confie le cheval à la terre et 
au ciel : en effet, la mère, c'est la terre ; et Le père, c'est le ciel. (S. 13, 1,6.4). 


145. — Ils murmurent : « Tu es un asva (cheval), tu es un haya 


(cheval). » (V. S. 22, 49). (S. 18, 1,6.1). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu’ ainsi le sacrifiant inslruit le cheval. Et voilà 
pourquoi naissent les enfants intelligents. (S. 13, 1,6,1). 


146. —_ Ils murmurent : « Tu es un atya (cheval), un maya (che- 


val). » (V. S. 22, 19). (S. 13, 1,6, 1). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi le sacrifiant mène le cheval au delà (ati- 
nayati}. Et voilà pourquoi le cheval surpasse (atyeti) les autres animaux ; voilà 
pourquoi le cheval a le premier rang parmi les animaux. (S. 18, 1,6,1). 


147. — is murmurent : « Tu es un arvan (un coursier), un sapti 
(coursier), un vajin (fougueux). » (V.8. 22, 19). (5. L3, 1, 6,1). 


Pourquoi cela ? Le sens est conforme au texte. (S. 13, 1,6. 1). 


448. —_ Ils murmurenl: « Tu es un male (vrsan), tu as le cœur 


d'un mâle (nrmanas). » (VS. 22, 19). CARRE 
| Pourquoi cela ? C’est en vue de l'accouplement (mithunatvaya). (S. 13, 1,6, 1). 


149. — [ls murmurent : 


appelé $i$u (l'enfant). » (V.5. 22, 


Tu es appelé yayu (le rapide), lu es 


19). (S. 13, 1,6, 1). 


Pourquoi cela? C'est parce que ce sont là les noms fay _15 du cheval(S. 15, 1, 6. 1). 
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150. — Ils murmurent : « Suis le chemin des Adityas ! » (V.S 


99, 49). (S. 13, 1,6, 1). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi le sacrifiant le fait aller vers les Adityas. 


151. — Devant (purastäd), les gardiens du cheval se tiennent 
D Ce sont cent fils de rois (räjaputräb) portant la cuirasse (kava- 
Einah), cent ksatriyas (räjanyäh) armés d'épées (nisañginah), cent fils 
Afécuyers et de chefs de village (sütagrämanyäm pulräh) portant des 
ceaux de flèches (isuparsinah), cent fils de ksattars (gar diens des 
ne. huissiers, messagers ou fonctionnaires des finances, cf. n° 44) 
ét de samgraluitars (cochers) portant des bâtons (S. 13, 4,2, 5) (K. 20, 
3.11). Ces quatre groupes de ! gardiens correspondent par Je nombre 
e t par l'origine aux quatre groupes de suivantes des quatre femmes 
du roi Eé nes 41-44) (K. 20, 2, 11). 

A 152 , — Sont présents également cent chevaux châtrés, émasculés 
(2 am nirustamn niramanam), au milieu desquels on gardera le 
Wsacrifice après qu'il aura été lâché. (S. 13, 4, 2,5). 

'adh sy et le sacrifiant Iâchent le cheval au milieu de 
+ ‘émasculés, en le dirigeant vers le nord-est. 


eus eure bit pas de ie Re en Rs 
“ete sacriliant l’établissent dans la région 
a rion «es dieux et des hommes ($. 13, 
ésente le dieu Prujipall et le sacrifiant. 


ee je pa CA 


| ÊNE 


eux, à gardiens des légions 
Fo 
' pour le sacrifice solennel 


2; 13, 3, 4,2, 16) (K. 20, 2,11). 


, agissant pour le sacrifiant, 
sus PR diéns humains. Les gardiens 
Ds es mines les Anv . et 


nv: 151. ($. 13, 4,2 9, Fe Cest Rate aux 
riagé que l'on confie le cheval. (S. 13, 1,6, 2). 
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159. — L’adhvaryu dit ensuite en s'adressant aux gardiens humains 
du cheval et particulièrement aux princes : « Gardiens des régions 
de l'espace, ceux d’entre vous qui iront Jusqu'au bout de ceci (de ce 
sacrifice) (qui accompliront leur tâche jusqu’au bout) deviendront 
des rois dignes d'être consacrés (räjäno bhavisyanty abhisecaniyäh) ; 
mais CEUX Qui n'iront pas jusqu'au bout de ceci (de ce sacrifice) (qui 
n'accompliront pas leur tâche jusqu'au bout), ceux-là serouL exclus 
dé la puissance royale, ils ne deviendront point rois, mais ne seront 
que des ksatriyas et des vai$yas indignes d'élre consacrés (räjanyä 
viso nabhisecantyäh).-C'est pourquoi ne soyez pas négligents et rete- 
uez le cheval loin des eaux où il pourrait prendre un bain et loin des 
juments ! EE chaque fois que vous rencontrerez des brahmanes, 
demandez-leur : « O bralhinmanes, que savez-vous de l'a$vainedha ? ». 
Et s'ils n'en savent rien, vous pouvez les piller. En effet l'asvamedha 
est tout, et cel qui étant brahmane ne sait rien de l'asvamedha, ne 
sait rien de rien, ce n'est pas un brahmane, et il mérite d’être pillé. 
Il faut que vous donniez à boire au cheval et que vous lui donniez à 
manger. EE tout ce qu'il y a en fuit de nourriture préparée (krtänna) 
chez les habitants du pays vous appartient (vous est desliné}. Vous 
habiterez chez les constructeurs de chars (rathaküras); car c'est là 
l'abri qui convient au cheval. » ($. 13, & 2, 17) (K. 20, 2, 12.47). 

156. — Il faut que ces gardiens, les dieux et les hommes tous 
ensemble, gardent le cheval pendant un an, sans le faire retourner 
en arrière, sans le l'aire revenir sur ses pas. (S. 13, 4,2, 16) (cf. L. 9, 
‘), 3). 

Pourquoi cela ? C'est en vue de la continuité, de la nou-inlerruplion du sacri- 
fice (yajhasya samlaltya avyavachedäya). Car si des ennemis s'emparaient du 
cheval, le suerifice serail interrompu et Je suerilianl en pälirail. Grace à ces gar- 
diens, le cheval n'est pus pris, le sucrifice n’est pas interrompu, le sacrifiant 
n'éprouve pas de donunage. (S. 13, 16,3). 

Pourquoi imporle-t-il que ces gardiens ne le fassent pas retourner en arrière ? 
C'est parce que le cheval est le soleil qui brille l-haut el que nul ne peut faire 
relourner en arrière. C'est purce que, s'ils le faisaient relourner en arrière, tout 


serait détruit (yad dhy enam pralyävarleyuh paräg evedam sarvam syat). (S. 13, 
4, 2, 16). 


157. — Si le cheval disparait, il faut en amener à autre et l'asper- 
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ger, le consacrer. C'est là l'expialion nécessaire en pareil cas. (S. 15, 
1,6,3). | 

158. — Après avoir lâché le cheval, l'adhvaryu étend un coussin 
(brodé) d’or (hiranmayam ka$ipu) au sud de la vedi. Sur ce coussin 
s’assied le hotar. A la droile (au sud) du hotar, s'assied le sacrifiant 
sur un kürea (brodé) d'or, où sur un phalaka (orné) d’or, c'est-à-dire, 
selon un commentateur de Kälyävana, sur un siège orné d'or et mumi 
de pieds (sapadam äsanam) où sur un banc orné d'or Fi sans pieds 
(pâädarahitam phalakam). D'après Asvalayana, le sacrifiant est en- 
Louré de ses fils et de ses punistres (A$v. 10, 6,10). À la droite (au 
sud du saerifiant, s'assevent Je brabman el ludgätar, chacun sur 
un coussin (brodé) d'or (hiranmayyoh kasipunoh). Devant eux, Le 
visage tourné vers l'ouest, Fadhvaryu s'assied sur un kürca (brodé) 
d'or ou sur un phalaka (orné) d'or. CS. 2,3 10. (KR. 20, 9182107 (El: 
Av. 10,6, 10-11) (ef. L. 9,9, 10211) (ef. Val. 36, 22-93). 

159. — Lorsqu'ils se sont lous assis, l'adhvaryu mvile le holar à 
commencer le paänplava (S. 13, 43,2) (K. 20, 3,1). Le pariplava ou 
récit cyclique. est ainsi appelé parce qu'il se recommence (pariplavate) 
sans cesse pendant un an (S. 13, 43,13). Le päriplava consiste à 
réciter les anciens akhyänas, les anciens réeils épiques, qui montrent 
les modèles du roi dans la légende, modèles auxquels on assimile 1e 
sacrifiant. 

160. — L'adhvarvu dit au hotar : < Hotar, dis les êtres (bhüläny 
acaksva): élève ce sacrifiant au-dessus des êtres (bhätesv 1nam 
vajamänan adhyüha). » Ainsi invilé, le hotar, avant de EHARAANCE 
le récit cyclique (pariplavam akhyänam), adresse la parole (inan- 
travaté) à ladhvaryu en disant :. « Adhvaryu! » El l'adhvarvu 
répond : « Havai hotar! » (c'est-à-dire, senibleAl: « Appelle [évoque 
les êtres], à hotar! »).($S. 13, 4,3,2) (K. 20, 2,22) (K. 20, 3, 1-2) (el. 
Asv. 10, 6, 12-13). 

Comme le l'ail remarquer Eggeling, appel du holar et la réponse de plie 
ryu suggèrent une ressemblance voulue avec l'appel el ix réponse se deux prêlres 
dans toutes les octusiuns où l'un prononce solennellement des formules pour le 


sacrifice ou dans toutes celles où l'on récite des hymnes, comme au prälaranuvaka. 
1 1 r , ù _# 7 :« 1 ave : x Ê = : Sp S de 
Harisvämin explique < havai » comme s'il y avail « hvayui » dans i- sen 
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« pratihväyui », je répondrai, je suis prêt à répondre. Celte explication ne parait 
pas admissible, Maïs on peut, semble-L-il, considérer « havai » comme un datif 
de l’infinifif de hvä dans le sens impératif (e[. purädai R. V. 7, 19,7. Le sens de la 


réponse de ladhvuryu serait donc à peu près : « Appelle, 6 hotar, Loi dont le rôle 


est d'appeler ; évoque les êtres, ô toi dont le rôle est d'évoquer. » 

161. — Le hotar dit alors : « Le roi Manu Vaivasvata (le roi Manu, 
fils de Vivasvat). » ($. 13, 4,3,3). C'est là, semble-t-1l, le commence- 
ment de l'’äkhyäna päriplava que le hotar doit réciter le premier jour. 
Il s’agit, semble-t-il, d'évoquer par ce récit lé roi Manu Vaivasvata, 
le premier roi des hommes, et de comparer, d’assimiler, le sacrifiant 
à ce rol. 

162. — Le hotar dit ensuite : « Ses sujels sont des hommes (lasya 
manusyä visah). Les voici! » Et il désigne ainsi des grhamedins asro- 
triyas qui sont venus assister à la cérémonie, c'est-à-dire des brah- 
manes, chefs de famille, qui accomplissent régulièrement les cinq 
mahäyajnas (les cinq grands sacrifices), mais qui ne sont point versés 
dans les textes sacrés. Ce sont eux qu'il instruit. Ïl dit: « Le Véda, 
ce sont les res (les stances du Rgveda). Le voici! » Après avoir pro- 
noncé ces paroles, le hotar doit parcourir (réciter d'un bout à l'autre), 
comme sil l’expliquait, un hymne du Rgveüa (ty rem sûüklam 
vyäcaksäna ivanudravet). (S. 13, 4,3,3). (cf. Agv. 10, 7.1). 

163. — Des vinäganagins, c'est-à-dire, semble-t-1l, des musiciens 
qui chantent en s’accompagnant de toutes sortes de luths (Ss), assis- 
tent à la cérémonie. L’adhvaryu leur dit : « Chantez les louanges de 
ce sacrifiant avec les louanges des rois justes des temps anciens. » 
($. 13, 4,3,3) (K. 20, 3, 2). 

164. — Les vinäganagins chantent done de cette manière les 
louanges du sacrifiant. ($. 13, 4, 3,3). 


Pourquoi cela ? C'est parce que, par le fait qu'ils chantent ainsi ses louanges, 
ils font en sorte que le sacrifiant partage le même monde avec ces rois justes des 
temps anciens (S. 13, 43,3), ils Fassimilent à ces rois. 


165. — Ensuite l’adhvaryu procède aux oblations prakramas (S. 15, 
4, 3, 2) (K. 20, 3,3), c’est-à-dire aux oblalions se rapportant à la mar- 
che, aux mouvements du cheval, 
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166. — L'’adhvaryu fait ces oblations prakramas dans le feu du 


sud (anvähäryapacane) (S. 13, 4, 3, 4) (daksinägnau) (K. 20, 3,3). On 
peut aussi les faire dans une empreinte du pied du cheval, après avoir 
tracé des lignes tout autour ; mais la prennère mamère est la norme. 
(S. 13, 4, 3, 4). 

167. — Les formules employées pour cette série de Le 
oblations sont : « Au cri « him », sväha ! » etc. (V.S. 22,78) (K, 20, 
3,3), c'est-à-dire les mêmes formules que celles employées pour les 
oblations rüpas qui, elles, se font dans le feu ahavantya. (Voir n°s 111- 
119). 

168. — Le soir, après le coucher du soleil, l'adhvaryu procéde aux 
quatre oblations dhrtis ($. 13, 43,3) (K. 20, 3,4), c'est-à-dire aux 
6blalions qui ont pour but de retenir ie cheval. 


Pourquoi faitil ces oblations dhrtis ? C'est parce que le cheval qui s'en va 
TS en'avant (parañc) (ef. nes 110 et 156) se perd (pramiyale). Or ses gardiens 
pue: font pas retourner en arrière (et cela pour les raisons données au n° 156, 
dire purce que le cheval est le soleil, que nul ne peut faire retourner en 
et pare que, si les gardiens le faisaient retourner en arrière, tout serail. 
(ALL ur He eveduip sarvam syät). En faisant les oblations dhrtis le soir, Fadh- 
va relient : cheval. Il fe retient par le repos (ksemu), car dbrti (arrêl) snif 
ù pink siguilie aussi repos ; — et voilà d'ailleurs pourquoi bèles et gens 

la mui it. En fiisuut les oblations dhrtis, l’adhvaryu, en retenant le cheval 
diens n peuvent pas faire retourner en arrière), empêche que le cheval 


vufait les oblations dhrtis le soir, tandis qu'il fat 
nes 12C sole malin, ($. 13, 1,4, 8). 


D ot le cheval ; — et voilà pour- 
ué lon ea a perdu. ‘En faisant les istis le malin 
! qui agit l'adhvaryu) se pr ocure 
on {ou sûre possession de ce qu'il a 
TOI pr vis US Lie) par Les istis tes — 
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tant aux sacrifices et aux libéralilés du sacrifiant (n° 124), de même, 
pendant les oblations dhrtis, un ksatriya (räjanya) joueur de luth, se 
tenant à droite (au sud) (de la vedi) chante, en s’aceompagnant de 
l'uttaramandrä, trois stances (gäthäs) composées par lui et se rap- 
portant aux batailles et aux victoires du sacrifiant : « Il a livré telle 
bataille, il a remporté telle victoire (ity ayudhyatety amum samgrä 
mam ajayal). » ($. 13, 4,3,5) (K. 20, 2,5). 

171. — Ces deux joueurs de luth (le brahmaue et le ksatriya) 
chantent (pour le sacrifiant) pendant un an. 


Pourquoi cela ? C'esl parce que, conune lu inajesté ($rt) s'éloigne (apakränati) 
de celui qui offre le sacrilice solennel dicchevals 1 laubque deux jonenrs de lulh 
donnent au sueriliant la majesté eu chantant et jouant du luth pendant un an ; 
car Le luth est un altribul de la majeslé, el quand un homme alLeint la majesté, 
on joue du fulh pour lui. Ainsi, en chantant et jouant du luth, ils donueul au sa- 


criliant la majesté. (5. 13, 13, 1). 


172. — 11 fault que lun des deux chanteurs soit un brahimane, el 
l'autre un ksatriya (räjanya). ($. 13, 1,5, 3). 


Pourquoi cela ? C’est parce que, d'après certains, si les deux chanteurs élaienl 
des brahinanes, Le ksatra (l'essence du ksutriya, l'autorité) s'éloignerail du sucri- 
fiant, attendu que le bralhimance eslune forme du bralunan d'essence du bralumanc 
la prière) el que le ksalra n'a point de goûl (ua ramale) pour le brahunan. C'est, 
d'untre part, paree que, d'après eux, si les deux chanteurs étaient des ksalriyas 
(räjunyas), la force du braliman (brahmavareas, la force de fa prière) s'éloïgnerait 
du sacrifiunt, attendu que le ksalriya (rfijanya) est une forme du ksatra (lessence 
du ksalriya) el que Le brahiman (l'essence du brahimane) n'a point de goût pour le 
ksalra. I faul done que lun de ceux qui chantent soil un brahimane el l'autre un 
ksulriya, car Je brahmane signifie le brahman (lesseuce du bralimane, Li prière) 
el le ksatriya signifie le ksulra (l'essence du ksatriva, l'aulorilé). Ainsi li majesté 
(gr) du sacriliant esl gardée des deux colés, par le brahinan et par le ksatra. 
(S. 13, 15,23). 


173. — Il faut que le bralhinane chante le jour (c'est-à-dire pendant 
jet que le ksatriva 


(räjanya) chante la nuit (c'est-à-dire pendant que se font les quatre 
oblations dhrlis, après le coucher du soleil). (5 13, 15,0): 


les oblations prélinnnaires des trois islis à Savilar 


Pourquoi cela ? C'est purce que S'ils chantaieut tous Jes deux le jour, la majesté 
du sacrifiant pourrait tomber ; eu effet le jour est une forme du brahman (de l'es- 
sence du brahmane) (et pur conséquent appartient au brahmaue), et quand il le 
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veut, le roi opprime (pressure) le brahinane, mais il eu souffre (il en devient plus 
pauvre) (papiyäms tu bhavali), Et si, d'autre purt, ils chantaient tous les deux la 
nuit, la force du brahman (brauhmavarcas, la force de l'essence du rs Rnas TR 
force de la prière) échapperail au sacriliant, allendu que la nuit (rätri) est une 
forme du ksalra (de l'essence du ksalriya) (appartient au ksalriya) (c’est-à-dire, 
semble-t-il, que la nuit rajant appartient au räjanya), et la force du: brabhman n’a 
point de goût pour fe ksalra, Au contraire, si le brahmane chante le jour et le 
ksatriya la nuit, la majesté du sacrifiant est gardée des deux cotés, par le brah- 
man et par le ksutra. (S. 18, 1,5, 45). 


174. — Le brahmane chante en se servant des thèmes suivants : 
«IL a offert tel sacrifice, il a fait tel présent. » ($. 13, 1,3,6). (cf. 
n° 124). 


Pourquoi cela ? C’est parce que c'est au brahinane qu'appartient listipürla 
(c’est-à-dire l'accomplissement des sacrifices el l'accomplissement des désirs), et 
ainsi le brahimane donne au sacrifiaul l'isliparla (Faccomplissement des sacrilices, 
l'avcomplissement des désirs). ( S. 13, 1,5,6). 


175. — Le ksatriya (le râjanya) chante en se servant des thèmes 
suivants : « Il a livré telle bataille, il a remporté telle victoire. » 


(SL, 15,6) 
CNT Hé cets ® C'est pare fs be LE à 
ARE urquoi cel ? C'est parce que le combat est la force (viryay du ksatriya (c'est 
7 nt ksulriya pa gpurtient le combat qui est sa force}, et ainsi fe ksalriya donne 
usant bu force (virya). (S. 15, 1,5,6). 

16 ms Le brahmane chante trois stances, et le ksalriya (räjanya) 

Bésalément trois stances. (5. 13, 1,5,6). 

ol 2 C'est. pire que cela fait six slances. Or. six saisons font une 


Lit lé suerifiunt duus les saisons, c’est-à-dire dans l'année. 


onne à chacun des deux joueurs de luth (au 

cent(vaches). ($. 18, 1,5,6) (K. 20, 3,7). 
BR 

ainsi il établit en lui-méme la vie (âyus), l'éner- 


{yrryu) ; car lu vie de l'homme est de cent ans, 
es, (5:15, 1, 5,6), 
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sont les formules suivantes : « Lei il y a ranti (arrêt, repos, joie) * Ici 
qu'il s'arrête (qu'il se réjouisse) ! Lei il y a dhrti (arrêt, repos) ! Te1 1l 
y a svadhrti (arrêt spontané, le faut de s'arrêter soi-même). Sväha ! » 
(V. S. 22, 19). ($. 13, 1, 6,2) (K. 20, 8,4). 

180. — Immédiatement après les oblations dhrtis a lieu l'agnihotra 


du soir. (Voir n° 46). 
IX 


CÉRÉMONIES DES NEUF JOURS QUI SUIVENT LE JOUR où ON À LÂiCHÉ 
LE CHEVAL. 


18L. — Pendant les neuf jours qui suivent le jour où on a lâché 
le cheval, on répète la plupart des cérémonies de ce Jour, c’est-à-dire : 
1° je rite qui consiste pour le roi à se coucher entre les cuisses de la 
vavala (n° 49); 2 les trois istis (oblalons) à Savitar (avec les obla- 
tions rüpas qui les précèdent, suivant les uns, sans ces oblalions, sut- 
vant les autres) (n°* 111-143) ; 3° les chants aux sons de l’uttaraman- 
drä (n° 124 et nos 170-176) ; 4° le pariplava : 5" les quatre oblations 
dhrtis (ns 168-180). Seulement le pariplava change chaque jour. 

182. — Le lendemain du Jour où on à lâché le cheval, le deuxième 
jour, après que les trois 1stis {oblations) à Savitar ont été faites de la 
mème manière que le premier jour, on procède aux mêmes cérémo- 
nies, et le hoiar dit à l'adhvaryu : « Adhvaryu! ». Et l’adhvaryu 
répond : « Havaiï hotar ! » (c'est-à-dire : « Appelle [évoque les êtres | 

.6 hotar ! »}. ($. 13, 4,8,6) (cf. n° 160). 

183. — Le hotar dit alors : « Le roi Yama Vaivasvata (le roi Ya- 
ma, fils de Vivasvat). » ($. 13, 4, 3,6). 

C'est là le commencement de l'äkhyäna päriplava que doit réciter 
le hotar le deuxième jour (ef. n° 161). FE s’agit d'évoquer par ce récit 
le roi Yama Vaivasvata, le roi des pitarah (des ancètres, des trépas- 
sés), et de comparer, d'assimiler., ie sacrifiant à ce roi. 

184, — Le hotar dit ensuite : « Ses sujets sont les pitarah (les an- 
cêtres). Les voici ! » Et il désigne ainsi des vieillards, qu sont venus 
assister à la cérémonie. Ce sont eux qu'il instruit, Il dit: « Le Véda, 
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ce sont les yajus (les formules ntuelles du Yajurveda). Le voie ! » 
Après avoir prononcé ces paroles, le hotar doit parcourir (réciter d’un 
bout à l'autre), comme s'il l'expliquait, un chapitre (anuväka) du 
Yajurveda. ($. 13, 4,3, 6) (cf. n° 162) (cf. A$v. 10, 7,9). 

183. — L'adhväryu adresse ensuile la parole aux vinäganagins 
(aux musiciens) de la même manière que le jour précédent, mais il 
ne fait pas les oblations prakramas. (S. 13, 4,8.6) (cf. n° 163-165). 

186. — Le lendemain, le troisième Jour, après que les trois 1stis à 
Savitar ont été faites de la même manière que les Jours Srécédents 
on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l'adhvaryu : 
« Adhvaryu ! » El l'adhvaryu répond : « Havaï hotar l » ($. 13, 4,3, 
(cf. n° 160). 

187. — Le hotar dit alors : « Le roi Varuma Aditya (le roi Varuna, 
fils d'Adti). » (S. 13, 4,5, 7). | 

C'est là Le commencement de l’äkhyäna panplava que le hotar doit 
réciler le troisième jour (cf. n° 161). Il s’agit d'évoquer par ce récit le 

roi Varuna Aditya considéré comme le roi des Gandharvas (génies 
que l'on peut comparer aux elfes) et de comparer, d’assuniler, le sacr1- 
fiant à cc roi. 

L C 158, — Le hotar dit ensuite: « Ses sujets sont les Gandharvas. 
Les voici!» EL il désigne ainsi de beaux jeunes gens qui sont venus 


| 
| de 
LA ’ 
+ 
LC. 


Ale © 

|  L'ad va ry à adress ë ensuile Ki parole aux vinäganagins 
En Éiqene)ite lamême manière que les jours précédents, mais il 

phases oblations prakramns. ($. 13, 4,3, 7). (cf. n° 163-165). 

:— Lelen leuain, le quatrième jour, après que les trois istis à 

ES QE été aites de la même manière que les jours précédents, 

pe p ocède aux mèmes cérémonies, el le hotar dit à l’adhvarvu : 


% 





"si ‘. vel Up pp 
+ Adhvaryu ! + Et l'adhvaryu répond : « Havaï hotar ! + ($. 13, 4.8.8). 
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191. Le hotar dit alors: « Le roi Soma Vaisnava (le roi Soma, 
fils de Visnu). » ($. 13, 43,8). 

C’est là le commencement de Fäkhyana päriplava que le hotar doit 
réciter le quatrième jour. Îl s'agit d'évoquer par ce récit le roi Soma 
Vaisnava considéré comme le roi des Apsaras (nymphes célestes) el 
de comparer, d’assimiler, le sacrifiant à ce ro1. 

192. — Le hotar dit ensuite : « Ses sujets sont les Apsaras. Les 
voici ! » Et il désigne ainsi de belles jeunes filles qui sont venues 
assister à la cérémonie. Ce sont elles qu'il instruit. Il dit: « Le Véda, 
ce sont les añgiras. Le voici!» Après avoir prononcé ces paroles, le 
hotar doit parcourir (réciler d'un bout à l'autre), comme sl l'expli- 
quait, un chapitre (parvan) des añgiras. ($. 13, 4,38). (Cf. Asv. 10, 7,4). 

Nous ne savons pas quel est le Lexte désigné ici sous Le nom d'añ- 
giras. Îl s’agit probablement de cerlaines formules magiques de 
l'atharvaveda. En effet l'atharvaveda est aussi appelé atharväñgira- 
sah, c’est-à-dire « les atharvans el les añgiras », el dans la Taitli- 
ya-sanhilä (TS. 7, 5,11,2) le mot añgirasah (les añgiras) Cst em- 
ployé dans le sens d'Atharvaveda. Le mot alharvan désigne, semble- 
Lil, la formule magique salutuire : Le mot añgiras, la formule de malé- 


dichon. 
193. — L'adhvaryu adresse ensuite la parole aux viniganagins 


(aux musiciens} de la même manière que Îles jours précédents, mais 
il ne fait pas les oblations prakramas. (6: 13: 48:88): 

194. — Le lendemain, le cinquième Jour, après que les trois islis à 
Savitar ont été faites de la même manière que les Jours précédents, 
on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l'adhvaryÿu : 
« Adhvaryu ! » Etl'adhvaryu répond : « Havai hotar ls (S. 13, 4,39). 

195. __ Le holar dit alors: « Le roi Arbnda Kädraveya (le roi 
Arbuda, fils de Kadrü). » Soi 4,3, 9). 

C'ést là le conminencement de Faäkhyäna pariplava que le hotar doit 
réciter le cinquième jour. Ïl s'agit d'évoquer par ce récil lé roi Arbuda 
Kädraveya, le roi des serpents, el de comparer, d'assimiler, le saëri- 
fiant à ce roi. 

196. — Le hotar dit ensuite: « Ses sujets sont les serpents. Les 
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par. a 
SE Et 1l désigne ainsi des serpents et des charmeurs de serpents 
qui sont venus assister à la cérémonie, Ce sont eux qu'il instruit. Il 
voici ! » Après avoir pro +. 

“È prè: prononcé ces paroles, le hotar doit parcourir 
… {réciter d'un bout à l'aulre), comme s'il Fexpliquait, un chapitre (par 
van dé la sarpavidyä. (S. 13, 4, 3,9) (cf. A$v. 10, 7.5) | 
Nous ne savons pas quel esl le texte désigné ici sous le nom de 


. Si + ! vidya. 


Es 


dit: « Le Véda, c'est la sarpavidyä (la science des serpents). Le 


MNT 
Dell : Lil ï ns Ace : 
z 197. — L’adhvarvu adresse ensuite la parole aux vinäganagins 
d E— NF: ; S = # "nu LA | | Si : - | 
ee (œux musiciens) de la même manière que les jours précédents, mais 

, ; À : | F : | L * de # 
il ne fait pas les oblalions prakramas. (S. 13, 4, 3,9) 

, . .* 5° . 


= LD — Le lendemain, le sixième jour, après que les trois islis à 
…. Savilar ont été faites de la même manière que les jours précédents 
on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l'adhvaryu : 


L + Adhvaryu ! » Et l'adhvaryu répond * « Havarhotar! > (S. 13, 43 10) 
En. — Le hotar dit alors: « Le roi Kubera Vaisravana (le roi 


bera, lis de Visravana). » (S. 13, 4,3, 10). 


C'est là le comm à 

Cest lle commenceme äkhväna päniplav 
|: TRS ment de l r HAE päriplava que le holar doit 
_'héstsndéal sb Il s'agit d'évoquer par ce récit Le roi Kubhera 


: EaYAnR, le roi dés raksas (le roi des démons), et de comparer 
pr le Sacrifiant à ce roi. | ns 
hotur dil ensuite : « Ses sujets sont les raksas (les 
ES 2 Et il désigne ainsi des brigands, des mallni- 
S assister à la cérémonie. Ce sont eux qu'il 
‘est la devajanavid yäü (la démonologie). Le 
inué ces paroles, lé hotar doit parcourir 
. comme S'il expliquait, un chapitre (par- 
13; 4,3, 10). (ef. A$v. 10, 7.6). 
l'est le lexle désigné ici sous le nom de 


x adresse ensui | 
fière Le Le + = Ê paie URSS de 
M” q à es Jours précédents, mais il ne fait pas les 
ramas. (S. 13, 4,3, 10). 


Ce lendemain, le septième jour, après que les trois istis à 


= 
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Savitar ont été faites de la même manière que les jours précédents, 
on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l’adhvaryu : 
« Adhvaryu ! ». Et l'adhvaryu répond: « Havaï hotar ! » ($. 18, 4,3, 11). 

903. — Le hotar dit alors : « Le roi Asita Dhänva (le roi Asia, 
fils de Dhanvan). » ($. 13, 4,5, 11). 

C'est là le commencement de l’'akhyäna päriplava que le hotar doit 
réciter le septième jour. Il s’agit d'évoquer par ce récit le roi Asila 
Dhänva, le roi des Asuras (le roi des démons, ennemis des dieux), et 
de comparer, d'assuniler, le sacnfiant à ce roL. 

904. — Le hotar dit ensuite : « Ses sujets sont les Asuras. Les 
voici! » Et il désigne ainsi des kustdins (des usuriers) qui sont venus 
assister à la cérémonie. Ce sont eux qu'il instruit. Il dit: « Le Véda, 
c'est la magie. Le voici! » Après avoir prononcé ces paroles, le hotar 
doit faire quelque tour de magie (kämeid mäyam kuryäl). (S. 13, 
1,3, 11) (cf. ASv. 10, 7,7). 

905. —- L’adhvaryu adresse ensuite la parole aux vinäganagins de 
la même manière que les jours précédents, mais 1l ne fail pas les 
oblations prakramas. (S. 13, 4,3, 11). 

206. — Le lendemain, le huitième jour, après les trois islis à Savi- 
tar, on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l’adhvarvyu : 
e Adhvaryu ! » Etl’adhvaryu répond : « Havaiï hotar ! » ($. 13, 4,3, 19). 

907. — Le hotar dit alors : « Le roi Matsya Sämimada (le roi Mal- 
sya, fils de Sammada. » (S. 13, 4, %, 19). 

C’est là le commencement de l’akhyäna päriplava que le hotar doit 
réciter le huitième jour. Îl s'agit d'évoquer par ce récit le roi Matsya 
Sämmada, le roi des habitants des eaux, et de comparer, d'assiniler, 
le sacrifiant à ce roi. 

208. —— Le hotar dit ensuite: « Ses sujets sont les habitants des 
eaux (udakecaräh). Les voter!» Et il désigne ainsi des poissons el des 
pécheurs qui sont venus assister à la cérémonie. Ce sont eux qu'il 


instruit. Ii dit: « Le Véda, c’est l’itihäsa (le récit épique et mytholo- 


oique). Le voici ! » Après avoir prononcé ces paroles, le hotar doit 
dire quelque itihäsa (it kameid iihäsam äcaksila). ($. 13, 4,3, 12) 
(cf. Agv. 10, 7,8). 
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909. — L’adhvaryu adresse ensuite la parole aux vinäganagins 
de la même manière que les jours précédents, mais il ne fait pas les 
oblations prakramas. (S. 13, 4, 8, 19). 

910. — Le lendemain, le neuvième jour, après les trois istis à 
Savilar, on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l'adhva- 
ryu : « Adhvaryu ! » Et l’adhvaryu répond : « Havaiï hotar ! » ($. 13, 
4, 3, 13). 

911. — Le hotar dit alors: « Le roi Tärksya Vaipasyata (le roi 
Tärksya, fils de Vipascit). » (S. 18, 4, 8,13). 

C’est le commencement de l’äkhyäna päriplava que le hotar doit 
réciter le neuvième jour. Ïl s’agit d'évoquer par ce récit le roi Tarksya 
Vaipasyata, c'est-à-dire Garuda, le roi des oiseaux, et de coniparer, 
d’assimiler, le sacrifiant à ce rot. 

912. — Le hotar dit ensuite : « Ses sujets sont les oiseaux. Les 
voici ! » Et il désigne ainsi des oiseaux et des oiseleurs (des gens qui 
connaissent la science des oiseaux) (vayovidyikäh) qui sont venus 
assister à la cérémonie, Ce sont eux qu’il instruit. Il dit : « Le Véda, 
c'est le puräna (la légende cosmologique). Le voici! » Après avoir 

prononcé ces paroles, le hotar doit dire quelque puräna (kimeit purä- 
nam äcakstta). (S. 18, 4, 3, 13) (ef. A$v. 10, 7,9). 

913. — L'adhvaryu adresse ensuite la parole aux vinäganagins 
(aux musiciens) de la même manière que les jours précédents, mais 
il ne fait pas les oblations prakramas. (5: 1854 8419) 

214. _ Le lendemain, le dixième jour, après les trois 1slis à Savi- 
tar, on procède aux mêmes cérémonies, et le hotar dit à l’adhvarvyu : 
« Adhvaryu ! » Et l’adhvaryu répond : « Havai hotar ! » (S. 13, 
4, 3, 14). 

915. —.Le hotar dit alors : « Le roi Dharma Indra. » ($. 13, 
4,3, 14). 

C'est là le commencement de l’äkhyäna päriplava du dixième Jour. 
Il s’agit d'évoquer par ce récit Indra, le roi des dieux, identifié avec 
Dharma (la loi sainte), et de comparer, d’assimiler, le saerifiant à ce 
roi. 

216. — Le hotar dit ensuite : « Ses sujets sont es dieux«. Les 


4 
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voici! » Et il désigne ainsi des érotriyas (c’est-à-dire de savants théo- 
logiens) qui n’acceptent point de présents (apratigrähakäh) et qui 
sont venus assister à la cérémonie. Ce sont eux qu'il instruit. Il dit : 
« Le Véda, ce sont les sämans (les mélodies sacrées). Le voiei ! » 
Après avoir prononcé ces paroles, le hotar doit dire (brüyat) une 
dizaine de sämans. {$. 13, 4,8, 14) (cf. Av. 10, 7,9). 

217. — L’adhvaryu adresse ensuite la parole aux vinäganagins de 
la même manière que les jours précédents, mais il ne fait pas les 
oblations prakramas. ($. 13, 4,5, 14). 

918. _— Avec le dixième jour, se termine le päriplava {récit cycli- 
que), ainsi appelé parce qu'il se recommence (pariplavale) pendant 
un an, c'est-à-dire pendant trente-six périodes de dix jours. Au cours 
du päriplava le hotar dit (äcaste) foules les royautés, tous les sujels 
(visah) des différents rois, Lous les védas, tous les dieux, tous les êtres. 


(S. 13; 4 st) 


Pourquoi Le hotar dilil le pariplava ? Cest parce qne le suvriliaut qui sait cela. 
ou pour qui le hotar, sachant cela, dit le pariplava: s'umil el prend part à lontes 
ces rouyantés (sarvestin hu vai sa elesäip rajyäuiin Styujyan sulokaltn asnute), 
obtient le pouvoir sonverati sur Louis les sujéts, s'ussnre tous les védas, el, réjouis: 
suut tous les dieux, linulement-s'établit sur lons les êlres (survesu bhiütest aulalul 
pratitisthati) (S. 18, 4 3,15). 


X 


CÉRÉMONIES DES TROIS CENT CINQUANTE JOURS QUI SUIVENT LES 
DIX PREMIERS JOURS. 


919. _— Pendant un an, c'est-à-dire pendant une année solaire de 
trois cent soixante jours, à compter du jour où l'on lâche le cheval 


(ne 153) et non pas du jour où l'on prépare le bralimaudana (n" 28) 


(Deva 20, 3,5), on répèle chaque jour : 1° le rile qui consiste pour le 
sacrifiant à se coucher entre les cuisses de Ta vaväla (n° 49) ; 2 les 
trois istis à Savitar (avec les oblations rüpas qui les précèdent, sui- 
vant les uns, sans ces oblations, suivant les autres) (n° 111-145) ; 
3 les chants aux sons de l’uttaramandrä (n° 124 et n°° 170-176) ; 
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& le päriplava (n° 158-164 et 182-218) ; 5° les oblations dhrtis 
(n°s 168-180). (K. 20, 8,5). 

220. — Aïnsi le hotar dit le päriplava pendant trente-six périodes 
de dix jours. (S. 13, 4,3, 15). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il assure au sacrifiant le bétail. En effet, le 
mètre qui se rapporte au bétail est la brhatt, les bestiaux sont en relation avec la 
brhati (bärhatäh pasavalh), et la brhalt se compose de trente-six syllabes. (S. 18, 
4, 8, 15). 


99[. — Ainsi l’adhvaryu fait les quatre oblations dhrtis pendant 
un an, de sorte que leur nombre s’élève à seize fois quatre-vingt-dix 
{soda$a navalïh) (c’est-à-dire à 1440) (16 X 90 — 1440 = 4 X 360). 
(S: 18, 4, 6,2). 


Pourquoi cela ? C’est parce que ces oblations dhylis sont le lien, latlache 
(bundhana) du cheval. C’est par là seulement que le sucriliant relient, attache 
(badhpñti) le cheval. Et c’est à cause de cela que le cheval, lorsqu'il esl lâché, 
xélourne à son attache, n’abandonne point son attache, (S. 13, 16,2). 


992, — D'après certains, la durée des cérémonies préparatoires de 


… 


— l'asvamedha peut être réduite à six mois, trois mois, un mois ou 


mème quiuze jours (K. 20, 8, 6). Mais l'opinion généralement admise 
_ veul que ces cérémonies préparatoires se répètent pendant un an. 

225% — Pendant uu an, tandis que s’accomplissent régulièrement 
es Cérémonies préparatoires, le cheval erre à sa fantaisie, 
gr escorte, qui observe fidèlement les recommanda- 
ites par l'adl aryu au départ (cf. n° 155). On peut se faire 


considérés comme acquis au roi sacrifiant ; 
TE  — ; = . 
rince S'üpposé à la course du chevaï, le roi sacri- 
Ces là 4 Fe < | » " 
Muéclarer à guerre et le soumettre, ou renoncer à la 
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XI 
RITES EXPIATOIRES. 


294. — S'il arrive quelque malheur au cheval, il faut faire un 
sacrifice expiatoire, sacrifice qui a lieu à la fin des offrandes à DA VI- 
—. 5 9 : 
tar (n° 120-143). (S. 18, 3, 8, 1.6) (K. 20, 3, 12). 

995. — Si le cheval du sacrifice s’accouple avec une jument, s’il 

p J y 
a perte de semence, il faut comme expiation que l'adhvaryu prépare 
une oblation de lail à Väyu. (S. 15, 3,8, 1) (K. 20, 3, %). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne au cheval la semence : en effet, 
Väyu est le transformateur des semences, car Vüyu est le souffle vital, et le souffle 
vital est le transformateur des semences. (S. 15, 3, 6,1). 

996. — Si le cheval du sacrifice est atteint de maladie, de la morve 
par exemple, il faut, comme expiation, que l'adhvaryu prépare un 
caru (un chaudeau de grains) à Püsan. (S. 13, 8,8, 2) (K. 20, 3, 13). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il réjouit le dieu à qui appartiennent les 
animaux domestiques, le dieu qui règne sur eux, el que par là il obtient la guéri- 
son du cheval. En etfet, Päsan règne sur les animaux domestiques. (S..18;958,2) 

997. — Si le cheval du sacrifice est atteint d’une maladie sans 
qu'il y ait lésion apparente (yady aksatämayo vindet), 1l faut, comme 
expiation, que l’adhvaryu prépare un gâteau à Agni Vaisvänara sur 
douze lessons, la terre servant de tessons. (5. 13, 3,8,3) (K. 20, 3, 16). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il réjouit la terre, et que par là il obtient 
la guérison du cheval. En effet, Agni Vaisvänara est la terre. (S. 13, 3,8, 3). 

298. —_ Puisqu’il doit être divisé en douze, puisqu'il doit être pré- 
senté sur douze tessons, il faut, suivant Jätükarnya, offrir ce gâteau 
à Agni Vaisvänara sur des moltes de terre, servant de tessons.(K. 20, 
3, 17). 

999. — Si le cheval du sacrifice est atteint d'une maladie des yeux, 
il faut que l’adhvaryu prépare un caru (un chaudeau de grains non 


pilés) à Sürya. (S. 13, 5,8, 4) (K. 20, 8,14). 
























RITES EXPIATOIRES D3 


237) 
Pourquoi cela? C’est parce qu'ainsi au moyen de l'œil, il lûi donne l’œil ; en 


_ men. x 

—. Pourquoi est-ce un caru (chaudeau) qu’il prépare ? C'est parce que c'est par 
d'il que le corps se meut (carati). (S. 13, 3,8, 4). | 

330, — Si le cheval du sacrifice se perd (yadi na$yet), il faut que 

— l'adhvaryu prépare une isti composée de trois plats (trihavisam islim): 

un gâteau sur un tesson pour le Ciel et la Terre, une oblation de lait 

“pour Väyu (le vent), et une bouillie pour Sürya (le soleil). ($. 13, 
-3,8,6) (K. 20, 3,18). 

Pourquoi cela ? C'est parce que loul ee qui se perd, se perd entre le ciel et Ja 

Lerre, le vent souffle dessus, el le soleil Féelaire (le chauffe} (abhilapali), el rien 

de ce qui se perd n’est hors de l’atleinte de ces divimtés. (S. 13, 3.8.6). 

931. -— Si quelque autre chose appartenant à cehu qui offre l’as- 

vamedha se perd, il faut offrir en sacrifice cette même 1sl. (S. 18, 

3, 6,6). (K. 20, 3, 19). 


Pourquoi cela ? C’est parce que celte isti, par elle-même (prthak), sert à retrou- 
ver ce qui est perdu, et ainsi le sacrifiant retrouvera ce qu’il a perdu. (S. 13, 3.8.6). 
939. —- Si le cheval du sacrifice meurt dans l’eau, il faut que l’adh- 
varyu prépare un caru d'orge à Varuna. (S. 15, 3,8,5) (K. 20, 3, 15). 
Be Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi ii réjouit la divinité qui saisit le cheval ; 
en effet, c'est Varuna qui saisit quiconque meurt dans l'eau. Aïnsi réjoui, Varuna 
approuve l'iromolalion d’un autre cheval, et c’est comme une victime approuvée 
par Varuna qu’on immolera cet autre cheval. — Pourquoi est-ce un earu d'orge 
= que prépare l’adhvaryu ? C’est parce que l'orge appartient à Varuna. (S. 13, 8,8.5). 
“ 29 927 = de. 46 : 

. 233-287. —_ Si des ennemis s'emparent du cheval, s’il meurt dans 
Veau ou autrement, 1l faut amener un autre cheval et le consacrer 
. par aspersion (S. 13, 3,8,5) ; c’est-à-dire que s1 le cheval meurt ou 
.chisparait (si l’on ne peut pas le retrouver), 1l faut recommencer avec 
_ Un autre cheval tous Les rites qui se rapportent directement au cheval 
“dépuis le rite de la prise de la corde (n° 76) (K. 20, 8, 21 ; 20, 4, 1). 
RE - . . ss . 

D'après Deva (20, 4, 1), les rites qu'il faut recommencer sont : 1° l'onc- 
ton de la corde, onction qui se fait cette fois avec du beurre clarifié 
ordinaire (laukikenäjyena), puisque l’on ne recommence pas .e rite 
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du brahmaudana (ef. n°* 79-80) ; 2° la prise de la corde (n°5 76-81) ; 
3 le rite qui consiste à attacher le cheval après avoir demandé 
et recu l'autorisation du brahman (n° 82-92) ; 4v les rites qui con- 
sistent à conduire le cheval à une eau dormante et à lasperger 
(nes 93-98) ; 5° les rites qui consistent à tuer le chien à quatre veux 
et à le plonger dans l’eau sous les pieds du cheval (n°* 99-104) ; 6° Les 
oblations stokryäs (n°s 105-110) ; 7° le rite qui consiste à murmurer 
certaines formules à l'oreille droite du cheval (n° 144-150) ; 8° le rite 
qui consiste à lâcher le cheval (n° 151-155) ; 9 les oblations 
prakramas (n°5 165-167). Mais, d'après Karka (20, 4,1), il ne faut 
recommencer ni le rite qui consiste à Luer le chien, mi les oblations 
stoktyäs. Il va de soi que lon recommence tous les rites qui doivent 
se répéter chaque jour pendant un an (voir n° 219). 


XII 


+ 


CÉRÉMONIES QUI ONT LIEU APRÈS LE RETOUR DU CHEVAL 
JUSQU'AU PREMIER JOUR DE PRESSURAGE. 


DIKSA. UPASAD. PRAVARGYA. AGNICAYANA. 


938. —_ Quaud l'année est écoulée, quand le cheval est de retour, 
on procède aux cérémonies de la diksä (initiation du saerifiant) 
(S. 13, 4,4,1) (ASv. 10, 7, 11) (L. 9, 9,15) et aux cérémonies de l'upa- 
sad (hommage), du pravargya (oblation de lait bouillant) et de l'agni- 
cayana (construction de l'autel du feu). 

239. __ La durée de l’ensemble de ces cérémoumes est, selon Deva 
(20, 4,2), de trente jours. Elles commencent, selon lui, le jour de la 
pleine lune du mois cailra. Après six jours de cérémonies prépara- 
toires à la dTksa, il y a douze jours de dfksä el ensuile douze jours 
d’upasad. Les cérémonies du pravargya ont lieu pendant les Jours 
d'upasad. Les cérémonies de l’agnicayana ont lieu pendant les jours 
de diksä et les jours d’upasad. 

240. — Il y a douze jours de diksä et douze jours d'upasad. 518, 
4,4, 1) (K. 20, 4, 13) (L. 9, 9, 17). 
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Pourquoi cela ? C'est parce qu'avec les trois jours de pressurage qui suivent, 
celn fait (vingt-sept jours, c'est-à-dire} un composé de trois fois neuf. Or, ce qui 
est composé de trois fois neuf (le stoma composé de trois fois neuf) est un foudre, 
et c’est par le foudre que l’on conquiert le ksatra (l'essence du ksatriya, l'autorité), 
et le cheval est ksatra, et le räjanya (le ksatriya) est ksatra. Ainsi donc; au moyen 
d'un foudre, le sacrifiant conquiert le ksatra (l'autorité). (5. 18, 4,4, 1). 


941. — Les cérémonies de l’agnicayana (construction de l'autel 
du feu) sont précédées d'un sacrilice sanglant. Lorsqu'il s’agit de la 
forme complète de l'agnicayana (l'agnicayana dont les cérémonies 
durent plus d’un an), ce sacrifice sanglant a lieu le premier Jour de 
la quinzaine obscure du mois phälguna. Mais lorsqu'il s’agit de 
l'agnicayana que l'on célèbre à l’occasion de l’a$vamedha, ce sacnifice 
sanglant a lieu, selon Deva, le jour de la pleine lune du mois caitra 
(c'est-à-dire vingt-neuf jours plus tard). 

Ce sacrifice sanglant est appelé l’istakäpasu (le sacrifice sanglant 
pour les briques de l'autel). On sacrifie cinq victimes mâles : un 
homme, un cheval, un taureau, un bélier et un boue. Cependant on 
peut substituer à ces cinq victimes un bouc consacré à Prajäpati ou 
un bouc consacré à Vayu ($. 6, 2,2, 15). Les tètes des cinq victimes 
sont destinées à faire partie de la première des cinq assises de l'autel 
de briques, à lui servir de base, tandis que les troncs (à l'exception 
de celui du boue que l’on prépare selon le rite habituel du sacrifice 
sanglant) sont jetés dans une pièce d'eau, d'où lon tirera l'argile et 
l'eau que l’on emploiera pour pétrir l’ukhä (la terrine à feu) et Îles 
briques. (K, 16, 1, 5-43). 

949. __ C'est ce jour-là (le jour de l’islakäpasu), après le sacrifice 
sanglant, après l’immolation de la victime consacrée à Prajäpali, que 
les istis à Savitar, qui ont été offertes chaque Jour pendant un an, 
prennent fin. (S. 13, 4,4, 1). 

943. — C'est ce jour-là aussi que commencent les cérémonies de 


la diksa. 


244, — Au milieu de la journée, après le repas du sacrifiant et de 


son épouse, on procède à l’apsudiksa. Le sacrifiant s’assied, le visage 
tourné vers l’orient. On lui coupe les ongles, on lui rase les cheveux 


e! la barbe, il se baigne, et revêt un vêtement de toilr neuf. Fn même 
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temps que l’adhvaryu procède ainsi à la toilette liturgique du sacri- 
fiant dans le parivrta (dans la cabine de bain) de devant (cf. n° 25) 
et prononce les formules nécessaires, le pratiprasthätar, en silence, 
procède à la toilette liturgique de l'épouse du sacrifiant, dans le 
parivrta de derrière. Cette première partie de la diksä est appelée 
apsudiksä, l'initiation dans l’eau. (K. 7, 2, 1-95). 

245. —_ On procède ensuite à la première 1sli diksanTya (la pre- 
mière isti relative à l'initiation), c’est-à-dire que l’adhvaryu offre à 
Agni et Visau un purodä$a (un gâteau) cuit sur onze tessons. (S. 3, 
1,8, 1) (K. 7, 2, 26). 

246. — Puis on procède aux libations de beurre elarifié appelées 
audgrabhanas (libations d’élévation), et l'adhvaryu offre d'abord les 
quatre libations audgrabhanas qu'il faut offrir à l'occasion de la 
diksä de tout sacrifice de soma. (S. 3, 1,4,1 sq.) (K. 20, 4,2). 

947. — L'adhvaryu offre ensuite trois libations audgrabhanas 
supplémentaires, spéciales à l’a$vamedha. Ces libations sont appelées 
vaiévadevas par l’auteur du Satapathabrähmana et ä$vamedhikas 
par Kätyäyana. ($. 13, 1,7, 14) (K. 20, 4,3). 

Pourquoi l'adhvaryu fait-il ces libations (audgrabhanas) vaisvadevas ? C'est 
pour soutenir l'a$vamedha. En effet, lorsque Prajapati créa l'asvamedha, l'asva- 


medha fit tomber la re, il fit tomber le siman, et les vaisvadevas (les libations 
vaisvadevas) soutinrent l’a$vamedha. (5. 13, 1, 8,1). 


948. —_ L'adhvaryu offre ces trois libations (audgrabhanas vaisva- 
devas}), en prononçant les formules : « À Ka, svaha ! — À Qu? 
svahä ! — A Quiconque, sväha! » (V. S. 22, 20). (S. 13, 1, 82) (K. 
20, 4,3). 


Pourquoi cela ? C’est parce que « Ku », « Qui », « Quiconque » sont des noms 
mystiques de Prajäpati, et qu’en offrant à Prajäpati la première série des libations 
(andgrabhanas) vaisvadevas — il y aura plus tard six autres séries de ces liba- 
tions —, l’adhvaryu soutient l’a$vamedha au moyen des divinités avec Prajäpali 
à Leur tête. (S. 13, 1,8, 2). 


249. — Après les libations audgrabhanas, on fait asseoir le sacri- 
fiant sur la peau d’antilope noire qui lui est réservée pour la diksa 
(K. 20, 4,4) (cf. n° 264). Et l’on chante les louanges du sacrifant 
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avec les louanges des saints rois des temps anciens, rite que l’on n’a 
point cessé d'accomplir quotidiennement depuis le jour où on a lâché 
le cheval (cf. n°° 163-164) (cf. n° 284 b) (K. 20, 3,8). 

250. -— Les cinq jours suivants, on procède aux mêmes cérémonies 
préparatoires à la diksä, c’est-à-dire que, chaque jour, on offre une 
isti drksantya (cf. n° 245) et sept libations audgrabhanas (cf. n°s 246. 
248), que, chaque jour, le sacrifiant s’assied sur la peau d’antilope 
noire, et que, chaque jour, on chante ses louanges avec les louanges 
des saints rois des temps anciens. Seulement, chaque jour, les for- 
mules que l'adhvaryu prononce en offrant les trois Bbations audgra- 
bhanas spéciales à l’asvamedha (c'est-à-dire les formules des trois 
hbhations vaisvadevas) sont différentes. 

251. —- Le lendemain du jour de Fislakäpasu et de la première ist 
diksantya, a lieu la deuxième isti dtksantya ; et après cette isli, Fadh- 
varyu offre les trois hbations audgrabhanas vai$vadevas en pronon- 
çant les formules : « Svähä ! Nous dirigeons notre méditation (ädhim) 
vers celui qui est l’objet de la méditation ! — Sväha ! Nous dirigeons 
notre esprit vers Prajäpati ! — Svähä { Nous dirigeons notre pensée 
vers celui qui est connu ! » (V. S. 29, 90). (S. L3, 1,5, 3). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il soutient l'asvamedha au moyen des divi- 
nités ayaut Prajäpali à leur Lête. (S. 13, 1,5, 3). 

252. — Le lendemain, a lieu la troisième isti diksantyà ; et après 
celte 1sli, l’adhvaryu offre les trois libalions audgrabhanas vaisvade- 
vas, en prononçant les formules : « À Aditi, svaha! — À Aditi, la 
puissante, svahä! — À Aditi, la très elémente, svahä !(V. S. 29, 20). 
(S. 13, 1,8, 4). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il soulient l'a$vamedha au moyen de la 
lérre, car Aditi est la terre, (S. 13, 1,8. #). 

293. — Le lendemain, a lieu la quatrième isti diksantyä ; et après 
cette 1sli, l'adhvaryu offre Les trois libations audgrabhanas vaisvade- 


vas, en prononçant les formules : « À SarasvatT, svähä ! — A Saras- 
Vait, la pure, svähä ! — A Sarasvalr, la grande, sväha ! » (V. S. 29, 


90). (S, 13, 1,8, 5). 
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Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il soulient l'asvamedha au moyen de la 
parole, car, en vérilé, Sarasvalt est la parole. (S. 13, 1,8.3). 

954. — Le lendemain, a lieu la cinquième isti diksantya ; et apres 
cette isli, l'adhvaryu offre les trois libations audgrabhanas vaisvade- 
vas, eu prononçant les formules : « À Püsan, svahä! — A Püsan, le 
protecteur des voyageurs, sväha! — À Püsan, Île gardien des hom- 
mes, sväha! » (V.S. 22, 90). (S. 13, 1,8, 6). 


= 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il soutient l'asvamedha au moyen du bétail, 
car, en vérilé, Püsan est le bélail. (S. 13, 1,5, 6). 


935. —— Le lendemain, a lieu la sixième ist diksantyä ; ct après 
cette isli, l'adhvaryu offre Les trois Hibations audgrabhanas vaisvade- 
vas, en prononçant les formules : « À Tvastar, svaha ! — À Tvaslar 
turipa (Tvastar spermalicus), svahä ! — A.Tvaslar, le multiforme, 
svaha! » (V. S. 22, 90). ($S. 13, 1,87. 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'uinsi il soutient l'asvamedha au moyen des for- 
mes, car, en vérilé, Tvastar est celui qui Bul les formes des couples d'animaux 


(pasünäm mithunänäm räpakrt). (S. 13, 18,7). 


956. — La fabrication de lukha. 

Lorsqu'il s’agil de la forme complète de l'agnicayana (cf. n° 21 k 
la fabricalion de l'ukha (la terrine dans laquelle 11 faut entretenir le 
feu pendant le Lemps de la diksä) à lieu le septième Jour api l'ista- 
käpasu (n° 241) ; mais lorsqu'il s’agit de la forme de | aguicayana 
spéciale à l’a$vamedha, 1l ne peut pas, semble-t-1l, en Sie ce puis- 
que, selon Deva, le premier des douze jours de drksa de ] DU 
jour où il faut déjà se servir de l'ukhä, est le sixième jour De l'ista- 
käpagu. La fabrication de lukhä pour l'agnicayana de l'asvamedha 
doit donc avoir lieu, semble-t-il, un des cinq jours qui séparent le 
jour de l'istakäpasu (jour de la première isli diksanTyä) du jour de 
la diksa proprement dite (jour de la septième istt drksantyä). 

Voici comment on procède à la fabrication de l'ukha : 

A l’est du feu ähavantya (du präcinavamsa) (Ci. np 936), on creuse 
une fosse quadrangulaire, dans laquelle on met une masse d'argile 
tirée de la pièce d’eau dont il a été parlé plus haut (n° 241). Il faut 
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que cette masse d'argile atteigne la superficie de la terre sans la 
dépasser. À l'ouest de cette masse d'argile, c’est-à-dire à nui-chenun 
de cette masse et du feu ähavantya, on dépose la partie évidée d’une 
fourmilière de fourmis blanches. A droite (c’est-à-dire au sud) de 
l'ähavaniya se trouvent, tournés vers l’est, un cheval, un âne et un 
bouc, tous trois munis de cinq brides faites d'herbe muñja. A gauche 
(au nord) de l’ähavantya, à une distance d’une coudée, se trouve une 
pelle creuse, faite de bambou, de la grandeur d’un empan ou d'une 
coudée. D’après certains, cette pelle doit ëtre en or. L’adhvaryu fait 
une oblation de beurre clarifié à Savitar, en récitant V.S. 11,18; 
puis 1 prend Ia pelle et lui adresse solennellement Ta parole (VS. 
11, 9-11); pis 1l adresse la parole aux trois animaux (V.$. LT, 12-14) 
et, saus les toucher, les fait avancer vers l’est, en récitant V.$S. 11, 
15-16. On ranime les feux en y meltant des büches. Quand les feux 
flambent, l'adhvaryu, le brahman, le sacrifiant et les animaux se 
drigenl vers le las d'argile : Les prétres el le sacrifiant, à gauche ; le 
cheval, l'âne et le boue à droite. Eu marchant, l'adhvaryu regarde un 
anaddhäpurusa (un homme qui n’est pas un hoinme vérilable) (une 
figurine représentant tn homme ?} (un vaisva, selon Baudh. 10, 4) et 
récile la formule VS. 11, 16 ce. Arrivé à où se trouve le morceau 
de fournmihière, ladhvaryvu le prend el, par le trou, regarde le tas 
d'argile ; puis 1l dépose le morceau de fourmilière (V. S. 11, 17). Âr- 
rivé au las d'argile, il met'sur ec tas le pied de devant gauche du 
cheval, en récitant V. S. 14, 19: punis 1l faut reculer lanumal et, en 
récilant V. S. 11, 20, 1l Gent la main droite au-dessus de son dos, 
sans pourtant le toucher. Puis 11 place le cheval, la têle tournée vers 
lorient, à droite du {as ; dernière le cheval, l’âne ; ct dernière celui-ci, 
le bouc. L’adhvarvu s’assied el, en récitant V. S. 11,93 a, 24h, 94 a, 
93 b, 1 verse deux libalions de beurre clarifié sur le tas d'argile, c’est- 
à-dire sur la trace que le sabot du cheval y a laissée. Ensuile, en 
récilant V.S. 11, 25.27, 1l trace avec la pelle trois cercles autour du 
tas, et, en récitant V.S. 11, 32-37, 1l dépose le tas sur une peau d’an- 
tilope noire, qui est étendue à gauche et sur laquelle 1l y a une feuille 
de lotus. Alors, 1l verse de l’eau dans la fosse en récitant V.S. 11, 38, 
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et pousse le tas d'argile au fond de la fosse. Puis il lève les quatre 
bouts de la peau d'antilope en récitant V. S. 11, 40, les noue avec 
une corde faite d'herbe muñja, attire ainsi à lui le tas d’argile, et se 
lève, en récitant V. S. 11, 41. D'abord, à bras tendus, ii lève en l'air 
le tas d'argile, en récitant V.S. 11, 42 ; ensuite, il le tient au-dessus 
de son nombril, et adresse la parole aux trois animaux, en récitant 
V. S. 11, 43-45 : puis il le tient au-dessus des trois ammaux, mas 
sans les toucher : d’abord, au-dessus du cheval ; ensuite, au-dessus 
de l’âne : enfin, au-dessus du bouc. Alors, tandis que flambent les 
feux, il retourne à l’ähavantya avec les trois animaux : le Loue mar - 
che le premier ; le cheval, le dernier, Arrivé à ahavantya, ds 
ryu déposé le tas d'argile dans un hangar quadrangulaire, ol use pla € 
qui a été creusée, aspergée el recouverle de gravier. Il entre dans 
cet hangar par la porte qui se lrouve à l'onent. Il dlénone la corde, 
coupe quelques poils au boue, et chasse les trois AUTNAUX Vers le 
nord-est. Il verse, sur le Las d'argile, de l'eaw qui a bouilli évec (le 
l'écorce de palä$a; puis, en récitant V.S, {L, 33 il mêle au tas: d ar 
gile les poils de boue qu'il a coupés, ainsi que du gravier très fin, de 
la rouille et de la poussière de pierres écrasées: el il pébrit toul cela 
en récitant V.S. 11, 25-57. La première épouse du sacnifiant (la nin- 
hist) fait alors de cette masse une brique (istakä), qui porte le QU 
spécial de asädhaä, et à trois endroits elle y trace des lignes. Le . L 
faut, lui, procède à la fabrication de l'ukha, la terrine à feu, qu uit 
avoir un empan de haut el un empan de large, où bien, 81 l'on à 
sacrifié cinq victimes, cinq empans de large él un empan de Jun 
De plus le sacrifiant fait trois briques qui portent le non de sl 
jvolis : elles représentent les trois dieux Agni, Vayu et Aditya, el 
marquées, chacune d'une manière différente, de trois Hans: Le l : ee 
de l'argile est niis de côté, On procède alors à la cuisson de l'ukh&. 
Tout d'abord l'adhvaryu enfume l'ukha sept fois, en se servant pour 
cela de sept crotins de cheval allumés au daksinagni ou feu du sud 
(voir n° 45). Ensuite, il creuse avec la pelle une fosse quadrafgu 
laire, y répand des he rbes et autre combustible, et y dépose ; . di 
(la brique faite par la mahist), l’ukha et enfin les trois visvayots (les 


£ 
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trois briques faites par le sacrifiant) : il recouvre le tout de combus- 
üble, et allume au moyen d'un feu provenant du daksinägni. En 
remuant le combustible avee un bâton, il fait un trou, par lequel il 
regarde l’ukhä, en récitant V.S. 11, 61 ; puis il ajoute sans cesse de 
nouveau combustible, jusqu’à ce que la cuisson soît achevée. La cuis- 
son achevée, l’adhvaryu retire d'abord les cendres, puis l’asädhä, les 
trois viSvajyotis et l'ukha ; il lève l'ukhä en l'air, la dépose sur un 
banc, et y verse quatre fois du lait de chèvre, en récitant V.S. 11,65. 
Ensuite, on façonne et on cuit de la même manière les autres briques 
de l'autel. (K. 16, 9, 1-16, 4, 95). (cf. Weber Ind. Stud. 18, p. 219-226). 

251. — Le sixième jour après l’istakäpasu (n° 241) ct la première 
isli diksantyä (n° 245), c'est-à-dire, selon Deva, le sixième jour de la 
quinzaine obscure du mois caitra, l’adhvaryu offre la septième et der- 
mère 1511 diksaniyä, et après cette isti il offre en plus un purodäsa 
(un gâteau), servi sur douze lessons, à Agmi Vai$vänara, et un caru 
(un chaudeau), dans du beurre clarifié, aux Âdityas. (K. 20, 4,7) 
(cf. K. 16, 4, 28-99). 

298. — Ensuite, on continue les cérémonies de la diksä, c’est-à- 
dire que l’on procède à l’onction et à l’ablution du sacrifiant et de 
son épouse (la mahist). Le sacrifiant, debout sur des herbes kusas, 
devant le präcinavamsa, se frotte le corps de la tête aux pieds avec 
du beurre frais, en disant : « Tu es le lait des grandes eaux : tu es 
celui qui donne l'éclat (le luisant) : donne-moi l'éclat (le luisant) ! ; 
(V.S. 4,34) Après quoi, au moyen d'un roseau à plumail, l'adhvaryu 
ont les deux yeux du sacrifiant — l'œil droit, deux fois ; l'œil gauche, 
trois fois —, en disant : « Tu es la prunelle de Vrtra ; tu es celui qui 
donne l'œil : donne-moi l'œil! » (V.S. 4 3 b). Puis l'adhvaryu frotte 
tout le corps du sacrifiant avec vingt et un bouquets d'herbes ku£as 
en récitant : « Que le seigneur de la pensée me purifie ! » ete. (V.S. 
4, 4). Il frotte deux fois la partie du corps qui se trouve au-dessus 
du nombril et une fois celle qui se trouve en dessous ; et chaque fois 
il emploie sepl bouquets d'herbes ku$as. Quand l’ablution est termi- 
née, l’adhvaryu fait réciter au sacrifiant : « À vous, ô dieux. nous 
allons », etc. (V. S. 4, 5) ; puis il lui fait fermer les poings et tendre 
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les pouces et les index, il lui enjoint d'observer le silence, et le fait 
entrer dans le präcinavamsa (dans la huîte) par la porte orientale. 
Pendant que l’adhvaryu procède ainsi à l’onction (abhyañjana) et à 
l'ablulion (pavana) du sacrifiant, le pratiprasthätar procède à l'onc- 
tion et à l’ablution de l'épouse du sacrifiant, de la même manière, 
mais en silence. (K. 7, 2, 33-84 et K. 7, 8, 1-14). 

959. _ Ensuite, on procède aux libations audgerabbanas (les liba- 
tions d'élévation). Mais, au lieu des quatre libations audgrabhanas' 
habituelles, qu’il faut offrir à l’occasion de la diksä de tout sacrifice 
de soma (voir n° 246), l'adhvaryu offre les six libations audgrabha- 
nas particulières à l'agnicayana ; après quoi, il offre, comme les jours 
précédents, les trois libations audgrabhanas qui sont spéciales à 
l'agvamedha et qu'on appelle vaisvadevas (voir n° 247), et enfin une 


dixième libalion, qui est une pürnähuti (une pleme cuillerée de beurre 


clarifié). ($ 13, 1,8.8) (K. 20, 4, 8-10). 


960. — L'adhvaryu offre les six hbalions audgrabhanas particu- 
lières à l'agnicayana, en prononçant les formules : « Intention, Agni, 
impulsion, svähä !— Esprit, intelligence, Agni, impulsion, svähä ! 
Pensée, connaissance, Agent impulsion, Svaha ! — Dislinclion de la 
parole, Agni, impulsion, svaha!-- À Manu, seigneur des créatures, 
svaha! — À Agni Vaisväuara, sväha! » (V.S. 11, 66). 

261. — Il offre les trois libations audgrabhanas vaisvadevas, en 


prononçant les formules : « A Visnu, svaha! — A Visau mbhüyapa 
(protecteur de ce qui croit »), svahñ!— À Visau ipivisla (le chauve 4° 


svaha ! » CM 5.222001). (S. 13, 1,8, 8). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu *ninsi il soutient l'agvamedha au moyen du sacri- 


fice, car Visnu est le sacrifice. (S. 13, 1,68). 


969. — Ainsi done, en sept jours, ladhvaryu à offert (6 X 416) 
trente libations audgrabhanas non-vaisvadevas el (7 X 3) vingl el 


une libations vaisvadevas, c’est-à-dire que, outre les libations aud- 
grabhanas que l'on offre à l'occasion de la diksä de tout sacrifice de 


soma et les six libations audgrabhanas particulières à V'agmcayana, 
il a offert sept séries de trois libations audgrabhanas vaisvadevas 
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. 65 94-9585 nt : 
(ef. n° 246-255 et 259-261). Comme chacune de ces séries se compose 
de trois libations et cependant n’est adressée qu’à une divinité, on 
és L] : : k . - a s * 
peut dire que, par les trois formules d’offrande, chaque divinité est 
divisée en trois. 


| Pourquoi l'adhvaryu offre-t-il trente libations andgrabhanas (non-vaiévadevas) ? 
C'est afin d'obtenir (pour le sacrifiant) toute nourriture. En effet, la ne . 
trente syllabes, et la virä] est toute nourriture. (S. 157 E): bi 

Pourquoi le sacrifiant (par l'intermédiaire de l'adhvaryu affre-t-il les Hibation 

vaisvadevas (les sept séries de libations vaisvadevas) ? C’est parce qu'’ains , 
obtient la dikss. En effet, lorsque Prajäpali désira offrir Le sacrifice re : 
se fatisua, s’échauffa (se livra à de brûlantes auslérilés) ; de son corps fatigué 
us les divinités s’échappèrent de sepl manières, et la diksä Hs Pros. 
Fi ie à a her ii vaisvadevas ; il offrit ces libations, et par elles il 
Pourquui le sacrifiant offre-t-il ces libations vaisvadevas jour par jour ? C’est 
parce qu'ainsi il obtient la diksä jour par jour. (S. 18, 1,7, 1). 

Pourquoi ladhvyaryu offre-t-il sept séries de libations vaisvadevas ? C’est parce 
sn pur ces sept séries de libations, il obtient la diksä pour le sacrifiant. En effet, 
el que Prajäpali désira offrir le sacrifice du cheval) sept divinités s’échappèrent 
1178 à Gdesan corps) (el c’est par ces sept divinités qu'il obtint la diksä). (S. 13,1, 7,1). 

| il équei “opère-lon (accomplit-on les rites préparatoires à la diksä) pendant 
Jours ? C'est parce qu'ainsi l'adhvaryu obtient pour le sacrifiant la diksä, 
“dite . vitaux, par Fer souffles vitaux. En sie il y a sept souffles 


yu En baton eat airs cé ie pe. sue vai$va- 
vinite Fes cat Rips DE série de libetions) en 


— À Aditi, a A sviha ! — A Adi. 
Fe que les dieux sont de trois ordres et 
ét ainsi en ces mondes, Le sacrifiant 
rité el 4 ns In force (ln virilité) (vrrya). ($, 18, 


gi “libations wuévadevas ? C’est parce 
: soleil, Su souveruinelé, En effet, il y a 
dés, re ë sofeil tomine pret à unième ; et le 


110 “ trois libations vaisvadevas ? C’est parce que 
| ere el “a ‘ainsi il obtient pour le sacrifiant la diksä, c’est-à. 
vitaux, par &s souffles vitaux. En effet, il 

y a sept souffles vita 
e, th rksn esl les soufiles vitaux. (S. 13, 1,7,4). ù Ce 
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963. — Pour finir, après les trois dernières libations vai$vadevas 
(ne 261), l'adhvaryu offre une pürnähuti (une pleine cuillerée de 
beurre), en récitant : « Que toul mortel choisisse l'amitié du dieu qui 
guide ! Chacun cherche à atteindre la richesse. Qu'il choisisse la 
gloire pour obtenir la prospérité ! Sväha ! » (V:5.22, 210: (S. 13, 
1,8,8) (K. 20, &, 10). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi le sacrifiant s’établit solidement sur cette 
terre ; car, en vérité, la pürnähuti est cette terre (S. 13, 1,88). C'est en vue de 
l’affermissement et de l'union (S. 13, 1,7, 4). 

264. — Après celte oblalion, on procède aux cérémonies de la 
diksü proprement dite. Au sud du feu ahavantya, l'adhvarvu élénd, 
la nuque à l'est, une peau d’antilope noire, ou plutôt deux peaux 
d'antilope noire que l'on a appliquées lune contre l'autre du côté 
interne et cousues ensemble. Ployant le genou droit, le sacrifiant 
S'assied derrière la peau ; de la main, il la touche là où les poils blanes 
rejoignent les poils noirs, et dit: « Vous êtes les deux parures de la 
re (la stance) et du säman (la mélodie): c'est vous deux que je sal- 
sis: vous deux, prolégez-moi jusqu'à la fin de ce sacrilice ! + (V.S. 
4,9 au): puis il aborde la peau, en y mettant le genou droit, ét dit: 
« Tu es protection : donne-moi protection ! Hommage à toi ! Ne me 
fais point de mal! » (V. S. #9); puis il s'assied sur la peau d'anti- 
lope. Quand il est assis, il se passe la mekhalä (a ceinture de saeri- 
ant). fait un rempli à son vétement, et se couvre la tèle : il attache 
à l'extréme bord de son vétement une corne d'antilope noire (à trois 
où cing nœuds), que lui remet l'adhvaryu, et avec laquelle 1 pourra 
se gratter, s'il en éprouve le besoin ; puis il prend le bäton de figuier 
(audumbaram dandam) que Fadhvaryu lui présente, et le lève en 
disant : « Lève-toi, 6 seigneur de la forët ! Levé, prolège-moi contre 
le mal jusqu'à la fin de ce sacrifice !» (V. S. & 106): après quoi il 
pose le baton sur son épaule droite. — Pendant que Fadhvaryu pro- 
cède ainsi à la drksä du sacrifiant, le praliprasthätar procède d'une 
manière analogue, mais en silence, à la drksä de l'épouse du sacri- 

fiant (la mahisr). Il la ceint d'une corde (voktr=1, et lui remet uné 
cheville de bois ($añku), avec laquelle elle pourra se gratter, si elle 
en éprouve le besoin. (K. 7, 3, 20-32 : 7, 4, 1-10). 
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965. — Quand ces rites ont été accomplis, l’adhvaryu (ou le sacri- 
fiant) met l’ukhs (la terrine à feu, dont la fabrication à été décrite au 
ne 256) sur le feu aähavaniya (K. 16, 4,31). Le combustible qui se 
trouve dans l’ukhä s'allume, et l’adhvaryu, en récitant les formules 
prescrites (V. S. 11; 70-82), dépose dans l’ukha treize büchettes de la 
longueur d’un empan. (K. 16, 4, 31-33). 

266. — Après cela, l’adhvaryu murmure la prière qui commence 
ainsi : « Puisse le brahmane naître en sainteté ! » (V. S. 22, 22). 
(K. 20, 4, 11) (cf. n° 10). 

967. — Il murmure : « Puisse le brahmane naître en sainteté, plein 
de l'éclat de la samteté ! » 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il donne au brahmane l'éclat de lu suinlelé 


(bruhmavarcasi. Et c'est à vause de cela qu'autrefois (purü) (à Forigine, lors du 
sacrifice primordial) Le brulimane est né plein de l'éclat de lu sainteté, ls. 181,91). 


968. IL murmure : « Puisse le ksatriva (räjanya) naïîlre en auto- 
rilé, valeureux, archer habile, guerrier au tir puissant, au grand 
Æhar ! + 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il donne au ksatriya (räjanya) la grandeur 
dé la bravoure. El c’est à cause de cela qu'autrefois (à l’origine, lors du eueritice 
primordial) lé ksalriya est né valeureux, archer habile, guerrier au tir puissant, 


hs, + 


“ul LT | 
AD, — 
- = 


I murmure : « Puisse la vache naître laitière ! » 


élu: C'est parce qu'uinsi il donne du lait à la vache. Et c’est à cause 
s (a l'orivine) la vache est née laitière. (S. 13, 1,9, 3). 


st parce qu'ainsi il donne au taureau de trait la force. EL 
els quautréfois (à l'origine) Le taureau de trait est né robuste 
Lrainer les churs). (S. 18, 1, 9, 4). 





DL I] murmure : « Puisse le cheval naître rapide ! » 


Pourquoi cela ? U'est parce qu'ainsi il donne au cheval la rapidité, Et c’est à 
…. ciuse de cela qu'uutrefois (@à l’origine) le cheval est né coureur rapide. (S. 15, 1, 9,5). 


— 2759. Il murmure : « Puisse le femme naître féconde ! » 


M +! n 
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‘Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne à la femme la beauté. Et c’est à 
cause de cela que la jeune femme est belle et devient chère (aux hommes). (S. 13, 
1,9, 6). 


273. — Il murmure : « Puisse le guerrier naître victorieux (jisnu)!» 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne au ksatriya (räjanya) la grandeur 
de la victoire. Ét c’est à cause de cela qu’autrefois (à l’origine) le ksatriya est né 
victorieux. (S. 13, 1,9, 7). 


274. — I] murmure : « Puisse le jeune homme naïtre éloquent (et 
aimable) (sabheya) ! » 


Pourquoi cela ? C’est qu’en vérité celui qui est dans la fleur de son âge est un 
ue homme éloquent (et aimable). Et c’est à eause de cela que celui qui est dans 
la fleur de son âge devient cher aux femmes. (S. 13, 1, 9.8). 


275. — Il murmure : « Puisse ce sacrifiant avoir pour fils un héros 
(vira) !> 
Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne à la descendance du sacrifiant, la 


force virile (la virilité) (virya). Et c’est à cause de cela qu’autrefois (à l’origine) 
un héros (vira) est né à celui qui avait offerl le sacrifice (du cheval). (S. 18, 1,9, 9). 


276. — Il murmure : « Que Parjanya nous donne la pluie, chaque 
fois que nous la désirons ! » 


Pourquoi cela ? C’est qu en vérité, là où l’on offre ce sacrifice, Parjanya donne 
de la pluie, chaqne fois qu’on le désire. (S. 13, 1, 9, 10). 


977. — Il murmure : « Que pour nous les blés mürissent abon- 
damment (que les plantes müûrissent riches en fruits) ! 


Pourquoi cela ? C’est qu’en véritè, là où l’on offre ce sacrifice, les blés müûris- 
sent abondamment (les plantes mûrissent riches en fruits). ($. 19:45 9,40). 


978. — Il murmure : « Puisse prospérer pour nous yogaksema | » 
c’est-à-dire : « Puissent prospérer pour nous travail et repos ! » 
« Puissent prospérer pour nous acquisition et possession !» « Puis- 


sent notre travail et notre repos être bénis ! » 


Pourquoi cela ? C'est qu’en vérité, là où l'on offre ce sacrilive (du cheval), 
voguksema prospère. Et c'est à eause de cela que, partout où. l'on offre te sacrifice 
{du cheval), travail et repos (acquisition et possession) prospérént pour les popu- 
litions (le travail el le répos des populations sont bénis),. (S. 13,1, 9 10). 
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“ 279. — Selon certains, ce n'est pas après avoir déposé les treize 
üchettes dans l’ukhä (n° 265) que l’adhvaryu doit murmurer ces 
à formules (nos 266-278), mais le jour où l’on lâche le cheval (K. 20, 
+, 12), c'est-à-dire immédiatement après que le sacrifiant et l'adhvaryu 
| on IE murmuré à l'oreille droite du cheval les formules : « Tu es fort 
Ta mère », etc. (n°5 144-150) (Ss). | 
1280. __ On procède ensuite au rite des pas de Visnu (visnukramäh). 
se se met au cou une plaque d’or ronde, garnie de vingt 
“étune bosses, et cousue dans les poils noirs et blanes d’une peau 
d'a antilope noire. Elle est attachée à un cordon de chanvre. Il faut 
qu elle pende au-dessus du nombril et que les bosses soient à l'exté- 
Dr Hieur, Au moyen de deux petites poignées rondes, faites d'herbes 
FE m 1ñjas ét'enduites d'argile, le sacrifiant prend l’ukhä, dans laquelle 
fl nbe le En et va la ee devant le foyer moe sur un Siège 





PS se mel la AT au cou et, à bras 
mn Voie, il lève en l'air l'ukhs, l’abaisse, et puis la tient 
fi nom bril Ensuite, lourné vers le nord-est, partant 

trois + Visnu, en levant l'ukhä un peu 
rne les. yeux vers les quatre points 
Je x one el, l'abaisse jusqu'à hauteur du 
x qui 5 trouve la formule V. S. 19, 11: 
| ee encore une fois, la ss 


des pas de Visau, on procède au rite appelé 
& adorer le feu en récitant onze stances (V.S. 


QT dite : a. hou la proclamation de l’initié Ca, 
fl w'un. ‘cest dire un autre RARE Lu l'adhvaryu, . pratipra- 


N LaTr 
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983. — Le sacrifiant et son épouse gardent le silence jusqu'au 
coucher du soleil (K. 7, 4,13). Quand le soleil est couché, le sacrifiant 
enlève les cendres de l’ukhä (la terrine à feu) (K. 16, 6, 1), et l’adhva- 
ryu dit trois fois : « Initié, libère la voix!» et trois fois : « Epouse, 
libère la voix ! » Alors, se tournant vers le feu ähavantva, le sacnifiant 
libère la voix, en disant trois fois : « Préparez le mets maigre ! » et 
une fois : « Agni est le brahman (la prière, la sainteté) ; Agni est le 
sacrifice ; le seigneur de la forêt (l'arbre, le poteau) convient au 
sacrifice ! » (V.S. 4, 11); ou bien, il hbère la voix en disant : « Terre, 
Atmosphère, Ciel (bhüb, bhuvah, svar) !» (K. 7, 4, 1416). 

984. — Quand la voix a été hibérée, Le sacrifiant met une bûüchetle 
dans l’ukhä, en récitant : « Apporlant chaque nuit, sans négligence, 
la nourriture à ce feu, comme on apporte le fourrage à un cheval 
à l'écurie, puissions-nous,  Agni, nous réjouissant de l'accroissement 
de la richesse, nous réjouissant de‘la nourriture, nous, tes voisins, ne 
point subir de dommage !» (K. 16, 6,2) (S. 6, 6,4,1) (ef. V.S. 11,55). 

284 b. — C’est alors également, lorsque la voix a êté libérée, que 
l’on procède au rite qui consiste à chanter les louanges du sacrifiant 
avec les louanges des dieux. Pendant un an, chaque jour, sur l'ordre 
de l’'adhvaryu, des musiciens (vnäganagins) ont chanté les louanges 
du sacrifiant avec les louanges des saints rois des temps anciens 
(cf. nes 163-164), et, l’année écoulée, on à continué à accomplir quo- 
tidiennement le même rite Ce n° 249) jusqu’à l'achèvement de l’'ish 
drksantyä, c'est-à-dire jusqu'au jour de la diksa. Ce jour-là, lisu 
diksanryä étant achevée (ef. n° 267), le soir, après la libération de la 
voix, les musiciens se présentent, el l'adhvaryu leur dit : « Musiciens, 
chautez les louanges de ce sacrifiant avec les louanges des dieux. » 
Ils obéissent. Et ainsi, chaque jour, après la libération de la voix, 
ces musiciens chantent les louanges du sacrifiant avec les louanges 
des dieux, jusqu’à la veille du premier jour de pressurage, c'est-à-dire 
jusqu'à l'upavasatha, jour où le rite aura heu, à l'achèvement du 
sacrifice sanglant à Agni et Soma, après la procession des eaux per- 
nochantes. ($. 13, 4, 4, 2.3) (K. 20, 3, 8.9). 


Pourquoi les musiciens chantent-ils les louanges du sacrifiant avec les louanges 
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des dieux ? C’est parce qu'ainsi ils font en sorte que le sacrifiant partage le même 
monde avec les dieux (devair evainam tat salokam kurvanti) ls le mettent au 


rang des dieux). (S. 18, 4 4.3). 


985. — Selon l’ordre donné par le sacrifiant (cf. n° 283), l'adhva- 
ryu fait traire les deux vaches qui doivent fournir, l'une, le lait du 
mets maigre du sacrifiant, l’autre, le lait du mets maigre de son 
épouse (K. 7, 4, 19-20), et l'on prépare les deux mets maigres : on fait 
cuire celui du sacrifiant sur le feu ähavantya ; celui de l'épouse, sur 
le feu daksinägni (K. 7, 4, 95-26). 

286. — Jusqu'à présent, c'est-à-dire pendant les jours consacrés 
aux cérémonies préparatoires à la dtksä (n°° 241-256), le sacrifiant 
et son épouse, parce que leur initiation n'était pas encore complète 
(akrtatvät), n'ont été astreints qu'au jeûne de La forme normale du 
sacrifice (au jeûne requis pour le sacrifice de la nouvelle lune ou de 
Ja pleine lune) (präkrtavrata) (K. 20, 4,6), c'estrà- -dire qu'ils ont dü 
s'abstenir de certains aliments, entre autres de fèves, de viande et de 
… sel (Karka 2, 1,10), et s'abstenir de relations sexuelles (K. 2, 1,8) ; 
+ à partir du moment où l'initiation est proclamée, ils doivent observer 
1 hi jeune plus sévère, c’est-à-dire qu'ils ne se nourrissent que du lail 

des deux vaches que l’on trait pour eux chaque soir et chaque matin. 
| La première fois, cependant, on ajoute au lait du riz on de l'orge. 
| nn 
au sinuit, l'adhvaryu offre au sacrifiant le lait que l'on 
ar, lui, le soir (K. 7, 4, 29-30) ; le sacrifiant trempe dans ce 
Hk pu met ensuite dans l’ukhä 0 terrine à +4 en 


‘1 14 { LE L> 
:« À vous, LR guux, après que nous vous avons dés: s0yez- 


s propices, Soyez salutaires dans nos entrailles … » (V. S. #, 19). 
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offre à l’épouse du sacrifiant le lait que l’on a trait pour elle, le soir ; 
elle le boit en silence dans une coupe de cuivre ; après quoi, encore 
en silence, elle se touche le nombril. (K. 7, 4, 34) (Karka 7, 4,35). 

289. — Pour dormir, le sacrifiant se couche à terre, au sud du feu 
ähavaniya, la tête à l’est et Le visage tourné vers le nord. Avant de 
se coucher, il récite la stance suivante : « O Agni, veille bien ! Et 
nous, puissions-nous bien jouir! Protège-nous sans cesse. Fais en 
sorte que nous nous réveilhons ! » (V.S. 4, 14) (K. 7, 4,89). 

290. — Le lendemain, dès que le soleil est levé, le sacrifiant retire 
les cendres de l’ukhä, comme il l’a fait la veille (n° 283), et après la 
libération de la voix, il met une bûchetie dans lPukhä, en récitant 
la même stance que la veille, si ce n'est qu'au lieu de dire : « Appor- 
tant chaque nuit », il dit: « Apportant chaque jour » (cf. n° 254) 
(K. 16, 6,3). Ensuite, comme la veille (cf. n° 285), l’adhvaryu fait 
traire les deux vaches qui fournissent le lait des deux mets maigres, 
el l'on prépare ces deux mets maigres, qui seront consommés après 
midi, selon le même rite que les deux mets maigres préparés le soir 
ont été consommés après minunt (cf. n°* 287-288). (K. 7, 4,31). 

291. — À partir du premier jour de diksä proprement dite, à partir 
du moment où liniliation à été proclamée (n° 282), le sacrifiant et 
son épouse doivent se soumettre au jeûne qui consiste à se nourrir 
exclusivement du mets maigre qu'on leur sert chaque nuit après 
minuit et du mets maigre qu'on leur sert chaque jour après nnidi. 
Ils doivent, chaque jour, être éveillés avant le lever du soleil. Chaque 
jour, dès que le soleil est levé, le sacrifiant doit retirer les cendres 
de l’ukhä et, après la libération de la voix, mettre une bûchette dans 
l'ukhä ; chaque jour, matin et soir, on trait les deux vaches et l’on 
prépare les deux mets maigres ; chaque jour, quand l’adhvaryu le lui 
enjoint, le sacrifiant ferme les poings, garde le silence et s’assied sur 
la peau d'antilope noire; chaque soir, après le coucher du soleil, le 
sacrifiant doit retirer les cendres de l’ukhä et, après la libération de 
la voix, mettre une büchette dans l’ukhä ; chaque nuit, 1l doit se 
coucher selon le rile prescrit (n° 289). Il doit garder encore d'autres 
observances : Il ne faut pas qu'il parle à un südra, et même il ne faut 
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pas qu’un $üdra entre dans le präcinavaméa. Le sacrifiant ne se lève 
devant personne, ne salue personne. Ïl ne faut pas qu’il entre dans 
l’eau ou qu'il s’expose à la pluie avant le bain punificatoire qui termine 
le sacrifice (K. 7, 5,5). Il doit parler en bégayant (?) (K. 7, 5,6). S'il 
nomme quelqu'un, 1l doit ajouter à son nom le mot «illustre » (vica- 
ksana), quand il s’agit d'un ksatriya ou d'un vaisya, et le mot 
x vénérable » (canasita), quand il s’agit d'un brahmane (K. 7, 5,7); 
s'il éprouve le besoin de lâcher l'eau, il faut qu'il soulève une motte 
de terre avec sa corne d’antilope noire, urine, et ensuite replace la 
motte, en récitant les formules prescrites (V.S. 4, 13) (K. 7, 4, 86.88) ; 
ail se met en colère ou s’il profère quelque parole défendue, 1l faut 
qu'il récite la stance : « O Agni, tu es le gardien de l'observanee … » 
ne S. 4, 16). Surtout, il faut qu’au crépuscule du soir, avant le coucher 
du soleil, il soit assis sur la peau d’antilope noire dans la präcina- 
 vaméa, el qu’au crépuscule du matin, avant le lever du soleil, 1l soit 


4 … éveillé; car pour la violation de cette règle il n’y à point d’expiation. 


S sivement, se Hobtent le rite des pas de Visnu (n° 280) et 
ë vatsapra (n* 281), mais avec cette différence que ces 
plus lieu le mème jour; le premier rite a lieu les 
nd, , les j jours impairs. (S. 6, 7,4, 12) (K. 16, 6,5). 

n et n de l'autel du feu (agnicayana) comporte 
6 par Weber use 13, p- 247) un pravargya, oblation 
lanl ‘ K fois par jour, pendant les Jours 
à a jen zy a bd) à ont 


“ah le milieu du côté ouest de la mahä- 
‘pose une masse d'argile et les autres objets 
ires à la fabrication du pot dans lequel on doit faire bouillir 
- - pot qui est appelé gharma ou mahäviïra. Au nord de cette 
l'argile, on étend une peau d’antilope noire, les poils au-dessus 
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et le côté de la nuque tourné vers l'est. Au moyen d'une béche en 
bois d'udumbara (ficus glomerata) ou en bois de vikankata (flacourtia 
sapida) et longue d’une coudée, l’adhvaryu prend la masse d'argile, 
en récitant V. S. 37, 3, et la dépose sur la peau d'antilope ; puis, en 
récitant V. S. 37,46, il prend et dépose successivement sur la peau 
d'antilope : une fourmilière, de la terre retournée par un sanglier, un 
bouquet d’ädäras (pälikas) (guilandina bonducella ?) et (un pot con- 
tenant) du lait de chèvre. Ce sont là les sambhäras, . objets néces- 
saires à la fabrication du mahävira. L'adhvaryu et ses aides saisissent 
la peau d’antilope et, en récitant V.S. 37, 7, la portent, avec les 
objets qui sont déposés dessus, dans un enclos que l’on a préalable- 
ment aménagé. Cet enclos, situé au nord de l'endroit où l'on a d'abord 
étendu la peau d’antilope noire, est un carré de cinq coudées de côlé, 
au milieu duquel se trouve un petit tertre couvert de sable, C’est sur 
ce lertre que l’on dépose Ia peau d’antilope avec les sambhaäras. 
L’adhvaryu alors prend une partie de l'argile el, en y mêlant de la 
terre de la fourmilière et de la terre retouruée par un sanglier, 1l en 
fait le mahävira, le pot dans lequel on fera bouillir le lait. Il fait de 
la même manière deux autres mahäviras, dont on ne se servira que 
si le premier se brise; puis, deux bols pour recueillir le kut au 
moment où on le trait, et deux petits plats ronds pour les gâteaux 
rauhinas. Après avoir frotté ces différents objets avec de l'herbe 
gavedhukä (coix barbata) pour les rendre lisses, et après les avoir 
enfumés avec un crotin de cheval allumé, il les euit dans un trou 
carré creusé à cet effet à l'est du foyer gärhapatya et rempli de com- 
bustible. Quand la cuisson est achevée, il retire successivement le 
premier mahävira, le second et le troisième, en récitant V.S. 87, 10; 
puis, en silence, les deux bols et les deux petits plats ronds. Pour 
finir, il verse sur tous les objets ainsi fabriqués du lait de chèvre. 
(S. 14, 1, 2, 1-25) (K. 26, 1, 1-27). 

294. — Le dernier jour de diksä, on procède au mesurage de la 
mahävedi (le grand autel en forme de trapèze qui s'étend à l'est du 
präcimavaméa) (K. 16, 7,28) et au mesurage de l’agmiksetra (lempla- 
cement où l’on doit construire en forme d'oiseau l'autel en briques 
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sur lequel on déposera le feu qui se trouve dans Fukhä), Lorsqu'il 
s'agit de la forme normale de l’agnicayana, voici comment se fall 
le mesurage : À un demi vyäma (c'est-à-dire à quatre pieds) de la 
place où l’ukhä a été déposée sur son siège (n° 280), l'adhvarÿu trace 
le cercle (d’un vyäma, c’est-à-dire de huit pieds, de diamètre) destiné 
à recevoir plus tard le nouveau gärhapatya (K. 16, 7,29). À Lrois 
prakramas (trois pas, c'est-à-dire 9 pieds) à l'est du point le plus 
oriental de ce cercle, l'adhvaryu enfonce en terre le pieu appelé 
antahpätya, qui marque le milieu du côté ouest de la mahävedi. De 
là, il mesure, vers l’est, trente-six pas (— 108 pieds), et enfonce Île 
pieu appelé yüpävatya. À quinze pas (— 45 pieds) au nord et à quinze 
pas au sud de l’antahpätya, deux pieux figurent les hanches de la 
mahävedi. A douze pas (— 36 pieds) au nord et à douze pas au sud 
du yapävatya, deux autres pieux en figurent les épaules. L’adhvaryu 
EC F5 0 les côtés de ce trapèze, l'enferme tout entier d'une corde, ct 


entre les pi médians he et yüpavalya) la ligne 


ol | te 

À RE 
F LS cle Partie artentale de la do où héées en forme d'oiseau 
… Preniksetra (l'emplacement de l'autel du feu). L’agniksetra se mesure 
en d' une corse, gui doit avoir une IGhEueUs égale à deux 


à mur d : Fe — 5 aratnis G no 

= 120 gisute ge ue (K. 16, 8, 21). 

LE (AT 10 à. 7 purusas. Le nt 

arré —- coté qui est parallèle au côté 
me 

> { trouve à 1 pada à l’ouest du pieu 

arré est Vanqué au nord ci au sud de 
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= 5 de purusa}). Le rectangle qui représente la queue de l'oiseau est 
composé d'un carré, dont le côté a la longueur d’un purusa, et d'un 
petit rectangle, dont les côtés nord et sud ont chacun la longueur 
ù de purusa (cf. K. 16, 8, 1:20). Tout autour 
de cet emplacement on tend une corde, et à l'extérieur de cette corde 
on enfonce dans le sol 261 ou 394 pierres appelées pariérits (K. 16, 
8, 22.93), qui doivent servir d'appui aux briques que l'on placera à 


d'un pada (un pied — 


l'intérieur de l'enceinte ainsi formée. Trois de ces pierres doivent 
avoir des dimensions déterminées ; ce sont les trois pierres qui se 
trouvent Le long du côté ouest de l’aile septentrionale de l'agniksetra, 
près de l'angle nord-ouest de cette aile : la première de ces pierres 
doit alteindre la hauteur du genou ; la seconde, la hauleur du uom- 
bril ; La Lroisième, la hauteur de la bouche (K. 16, 8,928). 

L'agniksetra qui vient d’être décrit est appelé saptavidha (de 7 par- 
tes) où saptapurusa (de 7 purusas) parce que, si l'on fait abstraclion 
des trois petits rectangles qui allongent les deux ailes et la queue de 
l’agniksetra el font de trois carrés trois rectangles, la somme de sa 
plus grande dimension nord-sud et de sa plus grande dimension est- 
ouest est égale à (4 EL 3 —) 7 purusas. C’est l'agniksetra de la forme 
nounale de Fagnicayana. Mais pour l'agnicayana que l'on célèbre 
à l’occasion de l’asvamedha, l'agmiksetra duit étre double (dviguna) 
ou triple (triguna) (K. 20, 4, 15). S'il est double, 1l sera caturdagavidha 
(composé de 14 parties), c'est-à-dire que, abstraction faite des trois 
petits rectangles qui allongent les deux ailes et la queue de l'agni- 
ksetra et font de trois carrés trois rectangles, la somme de sa plus 
grande dimension nord-sud et de sa plus grande dimension est-ouest 
sera égale à (8 6 —) 14 purusas. S’il est triple, il sera ekavimsa- 
tividha (composé de 21 parties), c’est-à-dire que, abstraction faite 
des trois mêmes petits rectangles, la somme de sa plus grande dimen- 
sion nord-sud et de sa plus grande dimension est-ouest sera égale à 
(12 + 9 ==) 21 purusas. Si l'on ne fait pas abstraction des susdits 
petits rectangles, la somme de la plus grande dimension nord-sud et 
de la plus grande dimension est-ouest de l’agniksetra sera égale à 
15 purusas dans le cas de l’agniksetra double, ap; é caturda$avidha, 
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et égale à 22 : purusas dans le cas de l'agniksetra triple, appelé 
ekaviméatividha ; de même que, si l’on ne fait pas abstraction de 
ces mêmes petits rectangles, la somme de ces deux dimensions est 
égale à 7 ë purusas dans le cas de l’agniksetra simple, appelé sapta- 
vidha. (Comm. ad K. 20, %, 15) (cf. Académie Royale de Belgique, 
Bull. CI. Lett. 1923, pp. 280-297). 

Selon Kätyäyana. l’aguiksetra pour l'agnicayana que l'on célèbre 
à l’occasion de l’as$vamedha doit être double (dviguna) ou triple 
.… (iriguna), c'est-à-dire caturdasavidha ou ekaviméatividha ; mais selon 
… l'auteur du Satapathabrähmana, cet agniksetra doit être triple et ne 
peut être que triple ; en effet, il doit être composé de vingt et une 
parlies (ekaviméa — ekavimsatividha), de même que le nombre des 
poteaux érigés pour ce sacrifice doit être de vingt el un (S. 13, 3, 3, 7.10) 
È (is n° 342). 
Comme il faut que les dimensions de la mahävedi augmentent en 
D ropôrtion de l'agrandissement de l’agniksetra (K. 16, 8,96), si l'agni- 
à it doulile (dviguna), la mahavedi de l'a$vamedha sera double, 
ne sa prsthyä (son épine dorsale) mesurera 7/2 pas 
s it he de 36, son côté occidental 60 pas au lieu de 
gets pas au lieu de 24; et si l’agniksetra est 
ahävedi de l'aévamedha sera triple, c est-à-dire 
neulorsale) sera de (3 X 36 —) 108 pas 
de (3:xX30 —) 90 pas (— 270 pieds), 
De. 1e ais pieds De même, 


La “2 oi Jours FT (cf. no 291): après 
deux mels maigres et l'on procéde au rite des 


76 L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA BLANC [295- 


jour de diksa (cf. n°° 280 et 281). Ensuite on balaie avec une branche 
de paläsa (butea frondosa) la place où, à l'entrée de la salä, l’on doit 
établir le nouveau foyer du gärhapatya ; on parsème cette place de 
terre saline el de sable, et on l'entoure de 21 pierres enfoncées verti- 
calement dans le sol. L’adhvaryu, en récitant les formules nécessaires 
(V.S. 19, 47.53), construit en briques le nouveau foyer du gärhapatya. 
Quand la construction est achevée, il dépose sur ce nouveau foyer 
l'ukhyägni, le feu de l’ukba, en récitant V.S, 12, 5760; après quoi, 
il remplit l’ukhä de sable, en ayant soin de ne pas la regarder, la. 
débarrasse de l'appareil qui a servi à la porter, la dépose sur le 
nouveau foyer, à une coudée au nord du feu, et enfin y verse du lait. 
CR LE 0 0): 

296. — L'adhvaryu prend alors trois briques. nqres consacrées à 
Nivrt (la Perdition)}) et, accompagné du brahman et du sacrifhiant, va 
les placer, au sud-ouest, à un endroit où le sol est crevassé ou couvert 
de terre saline : derrière ces trois briques, qui représentent un pelit 
autel à Nirrti, il jette l'appareil qui a servi à porter lukhaä, le cordon 
de la plaque d'or, les deux poignées faites d'herbe muñja et le siège 
de l'ukha (cf. n° 280); entre l'autel à Nirrt et lui-même, il verse de 
l'eau; puis, toujours accompagné du brahman ct du sacrifiant, 1l 
revient, sans regarder en arrière. L'adhvarvyu, le brahman el le sacr1- 
fiant entrent dans la $äla (la hutte) et, s'étant placés au nord dû 
nouveau foyer du gärhapatya, ils adorent le feu ; et l adhvaryu récite 
V.S. 12, 66. (K. 17, 1,23-17, 2,6). 

297. — Ensuite a lieu la präyaniyesti, l’oblation introductive du 
sacrifice du soma : on offre un ecaru (un chaudeau de grains non 
pilés) à Aditi et quatre libations de beurre clarifié à Pathya Svasli, 
à Agni, à Soima et à Savitar. Et pendant ce temps, l’on creuse et l'on 
achève la mahavedi. (K. 17, 2,7). 

298. ___ A Ja fin de l'oblation introductive (präyantyesli), on procède 
au labourage de l'agniksetra. Pour labourer l'agniksetra, on attelle 
à une charrue en bois d'udumbara six, douze, ou vingt-quatre bœufs. 
Tandis que les bœufs évoluent en dehors de l'agniksetra, l’adhvaryu 
fait, à l’intérieur de l’agniksetra, dans un ordre deterininé, seize 
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sillons, les quatre premiers en récitant V.S. 19, 69.72, les douze autres 
eu silence. Quand le labourage est achevé, on emmène vers le nord- 
est les bœufs (que l’on donnera plus tard à l’adhvaryu) et l’on porte 
Ha charrue sur l’utkara (le petit tertre formé de la terre déblayée pour 
le creusement de la mahävedi ; ce petit tertre est situé au nord de la 
mabhävedi). L’adhvaryu, alors, dépose au milieu de l’agniksetra un 
bouquet d’herbes ku$as et y verse une libation de beurre clarifié en 
“récitant V.S. 12, % ; puis il verse de l’eau sur toute la superficie de 
…Jagniksetra ; après quoi, il y sème des grains de toutes sortes de 
Céréales, en récitant V. S. 19, 75.89. Une sorte est exceptée. Sa vie 
durant, le sacrifiant devra s’abstenir d'en manger. (K. 17, 2, 8-17, 8,8). 
209. — On procède ensuite au rite de l’achal du soma. Le prali- 
ast F0 étend une ds de taureau rouge sur la mahävedi, à l'en- 


. qui doit avoir cerlains signes naar tqes est 
‘de la porte orientale de la $alä (de la hutte). On lui 
vers le hord. Trois prêtres et le saerifiant s’asseyent 
ë q à vache, au seplième pas, a faite avec le pied 
lépose sur cette sage une pièce d'or, et verse 


ue fixement la nn 
ins; il attache une pièce d’or à 
orter le vêtement qui servira à enve- 
| Nhane) , Ia couverture qui servira à le vorler 
. é sur le ea (somaparyänahana), et Le turban 
_ male ier(usnisa). On se rend auprès du soma. Le sacrifiant 

or gen étend le somopanahana, et l’on dépose dessus 
nées de liges de soma et ensuite davantage. L’adhva- 


Re ne rm ns = À = OUTRE 
> nee L +, 
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ryu réunit les coins du somopanahana, et noue alentour le turban 
(usmisa), en ayant soin de laisser libre, au milieu, une petite ouverture. 
Il remet ensuite le paquet de soma au kaulsa où au $üdra qui fait 
office de marchand, et il offre successivement, pour le soma, un 
seizième, un huitième, un quart, la moitié de la vache, et finalement 
la vache entière. Le marchand conclut le marché, mais réclame 
cependant davantage; et l’adhvaryu lui offre de l'or, un vêtement, 
une chèvre, une vache laitière, deux vaches, trois vaches. L’adhvaryu 
s'avance vers le sacrifiant et, lui ayant découvert la cuisse droite, 
il v dépose le paquet de soma. On adresse une prière aux Gandharvas 
(V. S. 4, 27e), et le sacrifiant et son épouse se découvrent la tête. 
L'adhvaryu cependant arrache de force au vendeur de soma l'or qu'il 
lui a donné, ou même le chasse à coups de bâton. (K. 7, 6,1-7, 8, 27). 
300. — Le sacrifiant se lève avec le soma, qu'il a posé sur sa tête, 
et se dirige vers le chariot à soma, sur lequel on étend une peau 
d'antilope noire. L'adhvaryu dépose sur cette peau le soma, qu'il 
enveloppe de la couverture (somaparyänahana) ; pus 1l attelle deux 
bœufs au chariot. Le chariot se met en marche ; et tandis que le hotar 
récite Les slances prescrites, le corlège avance d'abord vers Fes, puis 
tourne à droite, et se dirige vers la $äla (la hutte). L’adhvaryu récite 
la subrahmanyä, par laquelle il annonce le sacrifice de soma et invile 
Indra, les dieux et les brahmanes à y assister. Le chariot s’arrèle 
devant la sl. Quatre prêtres apportent un siège en bois d'udumbara. 
On recouvre ce siège d’une peau d’antilope noire, et l'on y pose le 
soma. Les prêtres et le sacrifiant entrent dans la Sal&, et l’on installe 
le soma sur son siège (sur son trône royal}, au sud du foyer ähava- 
niya. (K. 7, 9, 1:33). 

301. — On prépare l’ishi (loblation) pour l'accueil hospitalier du 
soma (ätithva), et l'adhvaryu adresse solennellement la parole aux 
961 pierres parisrits de l'agmiksetra (cf. n° 294), en récitant les for- 
mules prescrites (V.S. 19, 46 e). Ensuite, à l'aide du sphya, l’adhvaryu 
prend hors de la mahävedi quatre mottes de terre appelées logestakäs 
(mottes-briques), et il en rlace une au point mé”an de chacun des 
côtés de lätman de Pagniksetra (cf. n° 294). (K. 17, 3, 9.13). 
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302. — Au milieu de l’agniksetra, sur un bouquet d'herbes kusas 
on élève l’uttaravedi {le haut autel). C’est un tertre carré, dont cheuue 
côté doit avoir un yuga (— S6'angulas = 7 . padas) de longueur, 
ou dont la somme des quatre côtés doit mesurer 40 padas. On recouvre 
de sable l'uttaravedi; puis on recouvre de sable tout l’ätman de 
Un et cela de manière à ce qu'il atteigne la hauteur de 
Ï uttaraveili et des logeslakäs : el l’adhvaryu récite les formules pres- 
crites (V. 5. 12, 106.113). (K. 17, 3, 14:16). 

303. — On continue et l'on achève le rite de l'älilhva (le rite de 
l’accueil hospitalier du soma). L’oblalion principale est un gâteau 
cuit sur neuf tessons et offert à Visnu (K. 8 1, 1-18). Puis on procède 
au rite appelé tänünaptra, sorte de serment de fidèle alliance que se 
prêtent mutuellement le sacrifiant et ses officiants, en prenant à 
témoin Tanünaptar (le Vent, selon Sat. 3, 4,2,11) et en touchant 
ensemble le beurre consacré. Ce beurre sera mis de côté et mêle au 
lait du mets maigre que lon servira au sacrifiant, (K. 8, 1, 192% : 
dd a 

304. — Le sacrifiant met du bois au feu ähavantya, en disant : 
« O Agni, gardien du vœu », etc. (V.S. 5,6): el l'épouse du sacrifiant 
met du bois au feu gärhapatva, en silence. Puis, tous deux, après 
s'être lavé les mains avec l’eau bouillie préparée pour cela, ferment 
plus fort les poings et serrent davantage leur ceinture {mekhalä). 


Es 


Cest le rite appelé aväntaradiksä (la consécration intermédiaire). 
(K. 8,2 45). | 

305. — On procède ensuite au rile appelé äpyäyana (gonflement 
du soma) : on défait le paquet de soma ; puis, le brahman, l’udgaätar, 
le hotar, l'adhvarvu, l'ägntdhra et le sacnifiant, après s'être lavé les 
mains avec l'eau bouillie et s’être attaché de l'or à l’annulaire, 
touchent le soma en proférant la formule qui le fait gonfler : « Tige 
à tige, à dieu Soma, wonfle-toi pour Indra!» ete. (VS. 5,7). (K.S8, 
9, 6). 

306. — Les prêtres posent les mains sur le prastara (le bouquel 
d'herbes placé sur la vedi), et prononcent la formule de conjuration 
(nihnavana) (V.S. 5,7). Puis, sur l'ordre de l’adhvaryu, le subrah- 
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manya récite la subrahmanyaä: « O Indra, viens ! à toi qui as des 
chevaux bais », etc. 

307. — Ensuite a lieu le pravargya (oblation de lait bouillant), 
dont les préparalifs ont été décrits au n° 293. Voici comment on pro- 
cède : L'adhvarvu, après avoir fermé les portes de la Sala, étend 
devant le gäârhapatya une jonchée d'herbes kusas, et place dessus, 
par pairs, les objets nécessaires qui ont été préparés (cf. n° 293), 
c'est-à-dire : l’'upayamant (le plateau) et le mahävira (ou gharma) 
(le pot où l’on doit faire bouillir le lait}, les deux parïsäsas (les deux 
morceaux de bois qui servent à prendre le mahävira), les deux bols 
dont on se sert pour recueillir le lait au moment où on le trait, les 
deux pelits plats ronds pour les gâleaux rauhinas, et les deux cuillers 
dont on se sert pour l'oblation de ces gâteaux. L'adhvaryu prend l'eau 
d'aspersion el s'avance, en disant: « Brahman, nous allons commen- 
cer! Hotar, chante Les louanges du gharma ! » et le hotar récite alors 
VS. 13,3. Puis l'adhvarvu asperge le mahävira, en disant : « Pour 
Yama, toi! Pour Makha, toi! Pour la chaleur de Sürya, tot!» 
L'adhvaryu prend un poteau, el l'enfonce en terre du côté sud de la 
sa. (Ce polean doit servir à attacher la vache qui fournira le lait 
pour le gharma.) L'adhvaryu, ensuite, place le trône impérial du 
pravargya au sud du foyer de l'ähavantya et au nord du trône royal 
Qu soma (cf, nr 300). Ce trône impérial est en bois d'udumbara ; 1l 
s'élève à la hauteur de l'épaule; il est garni de cordes en herbe 
balvaja. On étend sur ce trône la pan d'antilope noire dont il a été 
question au n°293, et lon y dépose les deux mahävrras de réserve 
ef. ne 293). ainsi que le restant de l'argile el la bêche (ef. n° 295). 
Tandis que le hotar récite R: V. 5, 43,2, l'adhvarvu oimt de beurre 
darifié le mahavtra, en disant : « Que le dieu Savitar L'oigne de miel!» 
I y a dans la sala deux kharas (deux petits tertres) couverts de sable, 
l'un au nord du gärhapalya, l'autre au nord de l'ähavanrya. Sur le 
second de ces deux tertres, l’adbvaryu mel une plaque d'argent, en 
disant : « Protège le mahävira du contact de la terre !» et tandis que 
le hotar récite R. \. 1, 36,9, l'adhvaryu allume au gärhapatya des 
roseaux, les jette sur Le tertre, et dépose dessus le mahävira, en 
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disant : « Tu es flamme, tu es ardeur, tu es chaleur. » Tandis que 
l’on chauffe ainsi le mahävira, l'épouse du sacrifiant se couvre la 
tête, et le sacrifiant récite V. S. 37, 12. On met autour du mahävira 
treize morceaux de bois de vikañkata ; puis l’adhvaryu place sur le 
mahävira une plaque d’or, en disant : « Protège-le du contact du ciel!» 
Avec des éventails faits de peau d’antilope noire, l’adhvaryu, le 
pratiprasthätar et l'agnidh éventent le mahävira, trois fois dans le 
sens contraire à la marche du soleil et trois fois dans le sens de cette 
marche. Dès que le mahävira rougit, l’adhvaryu enlève la plaque 
d'or, et tandis que le hotar récite R. V. 1, 112, 94, l'adhvarvu s’avance 
et dit: « Le gharma est rouge!» Alors le sacrifiant et tous les prêtres, 
à l'exception du prastotar, s'avancent aussi el adorent le mahävira. 
On récite V. S. 37,1:-20, et. à la fin de la récitation, on découvre la 
tête de la femme du sacrifiant ; elle fixe les yeux sur le mahävira el 
dit: « Nous voulons te servir avec Tvastar ! » Le pratiprasthätar fait 
l'offrande du premier des deux gâteaux rauhinas, en récitant V.S. 
37, 21. Puis l’adhvaryu prend une corde, en récitant V. S. 38,1, et il 
appelle la vache : « Idä, viens 1c1! Aditi, viens 1c1! Sarasvatt, viens 
ici!» (V.S. 88,9). Il attache la corde aux cornes de la vache, en 
récitant V. 5. 38,3. 11 laisse le veau s’approcher de la vache, et pen- 
dant que le veau tette, 1l lie les pattes de derrière de la vache. Puis 
il emmène le veau, et fait couler le lait dans l’un des deux bols pré- 
parés pour cela, en récitant : « Coule pour les A$vins ! coule pour 
Sarasvatt ! coule pour Indra ! » (V.S. 38, 4). Pendant que l’adhvaryu 
trait la vache, le pratiprasthätar trait une chèvre attachée à un autre 
poteau. L’adhvaryu touche le pis de la vache, en récitant V.3S.38,5; 
puis il se lève et s’avance vers le gärhapalya. Il prend les deux 
parïsäsas en récitant V. S. 38,6 ; avec ces deux parï$äsas (ces deux 
morceaux de bois), 1l soulève le mahävtra, et le dépose sur le plateau. 
Îl verse, dans le mahävira brûlant, d’abord le lait de la chèvre, puis 
le fait de la vache, en récitant : « O Indra et vous Agvins ! buvez le 
miel des abeilles, buvez le gharma, vous qui êtes bons ! Adorez, vät ! 
Svähä, au rayon de Sürya, au conquérant de la pluie! » Et tandis 
que le lait bouillonne, on récite les formules : « Gonfle-toi pour la 
6 
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fraicheur ! gontfle-toi pour la force ! gonfle-toi pour le brahman ! 
gonfle-toi pour le ksatra ! gonfle-toi pour le Ciel et la Terre!» Le 
hotar dit: « Que Brhaspati s’avance ! que la déesse Sunrta s'avance ! » 
et s'étant avancé, l’adhvarvu récite les douze noms du vent (V.S. 
38,79). Puis, ayant passé au sud du feu, l’adhvaryu dit au hotar : 
« Prononce la yäjyä (la formule d’oblation) du gharma! » et quand 
le vasat (l’exelamation qui termine la vajya) a été prononcé, l'adhvaryu 
fait l’éblation du gharma (du lait bouillant), en récitant : « Buvez Île 
daux gharma consacré par svähä, à Aévins !» etc. (V.S. 3810-11). 
Le brahman alers prononce la formule de consécration (V.8. 35, 12), 
et le sacrifiant dit à voix basse : « Les Af$vins ont bu le gharma. Le 
Ciel et la Terre l'ont approuvé. Puissent les dons eroître te1 ! » Quand 
le lait a cessé de bouillonner, ladhvaryu prend le mahävira ct le 
dépose sur le tertre en disanL : « Incapable de faire le mal, maintiens 
nos pouvoirs ! » L’adhvarvu procède ensuite à une série d'oblations, 
qu'il fait au moyen des morceaux de bois de vikañkala qui ont élé 
placés autour du mahävira au moment où l'on a commencé à le 
chauffer. L’adhivaryu plonge ces morceaux de-bois dans ce qui reste 
de lait et de beurre dans le mahävira ct, en récitant V5. 38, 15-16, 
il fait oblation du liquide qui adhère aux morceaux de bis. Après 
cela, l'ädhvaryu verse, du mahävira dans le plateau, le reste du lait 
et du beurre, en disant: « Svähä ! La lumière avec la lumière ! » et 
le pratiprasthätar fait oblation-du second des deux gâteaux rauhinas 
en récilant V. S. 37, 91. L'adhvaryu donne le reste du gharma (dn 
lait chaud) au sacrifiant, et celui-ci le boit. Puis on transporte solen- 
nellement le mahävira et les autres objets qui ont serviau pravargya 
sur le Lrône du mahävira, el on les asperge d'eau. (Sat. 14, 1,3,1- 
14, 2,9, 55) (K. 26, 2, 1-26, 6,97). 

308. — Après le pravargya du matin a lieu l’upasad (hommage) 
du matin: Les éléments essentiels de l’upasad sont l'upasadisii et 
l’upasadähuti. Pour l’upasadisti, l'adhvaryu fait, debout, trois hba- 
tions de beurre dans le feu ähavantya, la première à Agnit, la deuxième 
à Soma, la troisième à Visnu ; pour l’upasadähuti, il fait, assis, une 
libation de beurre dans le feu ähavanïya, en récitant : « Ton corps, 
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6 Agni, vêtu de fer, ton corps sublime, qui se cache dans les profon- 
deurs, a chassé la parole redoutable, à chassé la parole terrible. 
Svaha! » (V. S. 5, 8a). (K. 8, 2,17-35). Après quoi, le subrahmanya 
récite la subrahmanva (cf. n° 306). 

309. — À la fin de cette récitation de la subrahmanyä (upasaisu- 
brahmanyähvänänte), on dispose sur une peau de bœuf rouge, à l'est 
du poteau antahpätya, au milieu de la vedi, les briques qui doivent 
servir à construire la première assise du grand autel du feu ; on les 
asperge de beurre clarifié ; ct, se faisant précéder d'un cheval blanc, 
les acolytes de l’adhvaryu portent la peau et les briques qu'elle con- 
tient à droite (au sud) de la queue de lagnikselra. On fait marcher 
le cheval sur l'agnikselra, on lui fail flairer les briques qui se trou- 
vent sur la peau de bœuf; puis on le chasse vers le nord-est, Au 
milieu de l’'uttaravedi (cf. n° 302), au-dessus du bouquet d'herbes 
kugas qui a été recouvert de sable (ef. n° 302), l’adhvaryu dépose une 
feuille de lotus et, sur cette feuille, la plaque d’or portée précédenr- 
ment par le sacrifiant (ef. n° 280) ; ensuite, sur cetle plaque, 1l place, 
debout, la face lournée vers l'est, le Mmranyapurusa, c’est-à-dire une 
figurine en or représentant un homme. Le sacrifiant adore le mranya- 
purusa, en récitant NV. $S. 18,68. On met sur le hiranvapurusa une 
brique poreuse appelée svayamätrnnä. Devant cette première brique, 
l’adhvaryu place successivement un certain nombre d’autres briques, 
qui portent chacune un nom spécial, entre autres deux briques con- 
sacrées au Printemps, ct enfin l'asädha, la brique qu'a faite l'épouse 
du sacrifiaut (cf. n° 256). Au sud de cette asädha, l'adhvaryu place 
une tortue vivante, en récitant trois stances (V. S. 13, 30-32). À la 
deuxième stance, il secoue la tortue, el la pose sur des fleurs de 
lotus ; puis il la place de manière à ce qu'elle ait la tête tournée vers 
le hiranyapurusa. À gauche de la brique svayamätrnna, il place un 
mortier et un pilon en bois d'udumbara. Sur le mortier, 1l dépose 
l'ukhä, qui est restée remplie de sable et de ait (cf. n° 295). Sur 
l'ukhä, on met les têtes des cinq victimes sacrifiées le jour où l'on a 
commencé les rites de l’agnicayana (ef. n° 241). Elles ont le visage 
tourné vers l’ouest. Dans chaque tête on a mis sept petites pièces d’or 
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(hiranyasakalän) : une dans la bouche, deux dans les narines, deux 
dans les yeux, deux dans les oreilles. La tête humaine est au milieu ; 
la tête du cheval et celle du bélier sont à gauche ; la tête du bœuf et 
celle du bouc, à droite. L’adhvaryu verse sur la tête humaine deux 
Nbations de beurre clarifié ; puis, debout, hors de la vedi, à droite, le 
visage tourné vers le nord, il rend hommage aux cinq têtes, en réci- 
tant les cinq stances utsargas (V. S. 13, 47-51). On place dans un ordre 
déterminé d’autres briques appelées, comme les premières, yajusma- 
tis, parce qu'on les pose en récitant certaines formules. Ce sont les 
apasyäs, les chandasyäs et les pränabhrts. Puis, en silence, on rem- 
plit tout l’espace restant au moyen de briques appelées lokamprnäs. 
(K°4 7,8 47-07,:6, 8) 

310. — À midi, on sert au sacrifiant el à son épouse le lait du mets 
maigre (vratana). Le premier jour d'upasad et les trois jours suivants, 
ce lait est le lait trait à trois tétines seulement de la vratadughä (la 
vache qui fournit le lait du mets maigre). Au lait du mets maigre du 
sacrifiant on méle le beurre du tänünaptra (cf. n° 303). (K. 8, 3, 1-4) 
(K. 8, 2,9). 

311. — Ensuite, on procède au pravargya et à l’upasad de l’après- 
midi. Les rites de ces deux cérémonies sont Îles mêmes, ou peu s'en 
faut, que les rites du pravargya et de l’upasad du matin (cf. n° 507 
et 308). 

312. —- Le soir, au moment du coucher du soleil, on amène le 
cheval blanc dont il a été question au n° 309, on lin fait faire trois 
fois le tour de l’agniksetra dans le sens de la marche du soleil, et on 
le chasse vers le nord-est ; après quoi, F’adhvaryu fait également trois 
fois le tour de l’agniksetra, mais en sens contraire. (K. 17, 7, 4). 

313. — Puis, après la libération de la voix (cf. 283), on chante les 
louanges du sacrifiant (cf. n° 284 b), et on prépare le mets maigre du 
soir que l’on fera boire au sacrifiant et à son épouse à minuit. Et le 
sacrifiant se couche en observant les mêmes rites que les jours pré- 
cédents (cf. n° 285-289). 

314. — Le lendemain, deuxième jour d’upasad, après la libération 
de la voix, on prépare le mets maigre du sacrifiant et celui de son 
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épouse. Le lait de ce mets maigre est du lait trait à trois tétines 
seulement de la vratadughä (cf. n° 310). On procède ensuite au pra- 
vargya et à l’upasad du matin de la même manière que le jour précé- 
dent (cf. n° 307 et 308) ; puis l’on prend de la terre au cätvaäla: (c'est- 
à-dire à la fosse creusée un peu au sud-ouest du coin nord-est de la 
mahävedi), et de cette terre l’on recouvre toute la première assise de 
l'autel du feu. Après quoi, Fadhvaryu adore cette première assise, en 
récitant sept, huit ou dix stances (V.S. 16, 68-74 ; ou 68-75 ; ou 68-77). 
(K. 17, 7,10) (K. 17, 6,9-13) (K. 17, 7,1-2). À midi, on sert le mets 
maigre au sacrifiant et à son épouse. Tous les rites qui suivent sont 
les mêmes que ceux de la veille (cf. n°° 310-313). 

315. — Le lendemain, troisième jour d’upasad, après l’upasad du 
matin (cf. n° 308), on construit la deuxième assise de l'autel du feu. 
Pour cette deuxième assise, on place d’abord 4Î briques yajusmatts, 
dont deux sont consacrées à l'Été ; puis on place les briques lokam- 
proäs. (K. 17, 8,1-24) (cf. n° 309). Tous les autres rites de ce jour 
(libération de la voix, préparation du mets niaigre de midi, pravargya 
et upasad du matin, repas de midi, pravargya et upasad de l'après- 
midi, promenade du cheval blanc autour de l’agniksetra, préparation 
du mets maigre de minuit, etc.) sont les mêmes que ceux de la veille. 

316. — Le lendemain, quatrième jour d’upasad, après l’upasad du 
matin, on recouvre de terre prise au cätväla la deuxième assise de 
l'autel du feu. Tous les autres rites de ce jour sont les mêmes que 
ceux de la veille. 

817. — Le lendemain, cinquième jour d’upasad, après l’upasad du 
matin, on construit la troisième assise de l’autel du feu. Pour cette 
troisième assise, on place d’abord 71 briques yajusmatis, dont deux 
sont consacrées à la Saison des pluies et à l’Automne ; puis on place 
les briques lokamprnäs. (K. 17, 9,1-16). Tous les autres rites de ce 
jour sont les mêmes que ceux de la veille, si ce n'est que 1° le lait 


du mets maigre n’est plus du lait trait à trois tétines, mais du lait 


trait à deux tétines seulement de la vratadughaä (cf. n° 310) (K. 8, 
3, 14), et que 2° la formule de l’upasadähuti (cf. n° 308) n'est plus : 
« Ton corps, Ô Agm, vêtu de fer », etc. (V. S. 5,8a), maïs : « Ton 
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corps, à Agni, vêtu d'argent », ele. (V.S. 5,8b). (K. 8, 2,35: 8, 2,38 ; 
8, 3,5) (Karka 8, 3,5). 

319. — Le lendemain, sixième jour d’'upasad, après l'upasad du 
matin, on recouvre de terre prise au cätväla la troisième assise de 
l'autel du feu. Tous les autres rites de ce jour sont les mêmes que 
ceux de la veille. 

319. —- Le lendemain, septième Jour d'upasad, après l'upasad du 
matin, on construit la quatrième assise de l'autel du feu. Pour cette 
quatrième assise, on place d’abord 47 briques vajusmatts, dont deux 
sont consacrées ‘à l'Hiver ; puis on place les briques lokamprnaäs. 
(K. 17, 10, 1-18). Tous les autres rites de ce Jour sont les mêmes que 
ceux de la veille. 

320. — Le lendemain, huitième jour d’upasad, après l'upasad du 
matin, on recouvre de terre prise at catväla la quatrième assise de 
l'autel du feu. Tous les autres riles de ce Jour sont les mêmes que 
ceux de la veille. 

321. — Le lendemain, neuvième Jour d’upasad, après l'upasad du 
malin, on construit la cinquième et dernière assise de l’autel du feu. 
Pour cette cinquième assise, on place d'abord 134 briques yajusmatts, 
dont deux sont consacrées à la Saison froide ; puis on place les bri- 
ques lokamprnäs. (K. 17, 11,1-12 ; 17, 12,195). Tous les autres riles 
de ce jour sont les mêmes que ceux de la veille, si ce n’est que l" le 
lait du mets maigre n’est plus du lait trait à deux tétines (cf. n° 317), 
mais du lait trait à une seule tétine de la vratadughä (K. 8, 3,14), et 
que 2° la formule de lupasadähuti (cf. n° 317) n’est plus : « Ton 
corps, Ô Agni, vêtu d'argent », ete. (V. S. 5,8h), mais : « Ton corps, 
Ô Agni, vêtu d'or », etc. (V. S. 5,80). (K. 8, 2,35; 8, 2,38 ; 8, 3,5) 
(Karka 8, 3,5). 

3929. — [Le lendemain, dixième jour d’upasad, après l’upasad du 
niatin, on recouvre de terre prise au cätvala la cinquième assise de 
l'autel du feu. Tous les autres rites de ce Jour sont les mêmes que 
ceux de la veille. 

323. —- Le lendemain, onzième jour d’upasad, après l'upasad du 
matin, on place sur l'autel encore deux briques qusmatrs : l’une est 
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appelée vikarnt ; l'autre, svayamatrnna (K: 11, 7, UP CK. 175 12, 26). 
Puis l’adhvaryu asperge d’eau l'autel tout entier, et jetle dessus mille 
petites pièces d’or (hiranyasakalas) : deux cents à l’ouest, deux cents 
au nord, deux: cents à l’est, deux cents au sud, et encore deux cents 
à l’ouest. (K. 17, 12, 98). 
394, — Après cela, on procède au $atarudriyahoma, qui consiste 
en 425 oblations à Rudra et aux Rudras. Pour ces oblations, on se 
sert de farine de gavedhuka (coix barbata) mêlée de sésame sauvage 
ou d’autres produits de la forêt. Ces oblations sont offertes sur les 
trois grandes pierres parisrits placées le long du côté ouest de l'aile 
séptentrionale de l'agniksetra, prés de l'angle nord-ouest de celle aile 
(ef: n° 294). Sur celle qui s'élève à la hauteur de kr cuisse, on offre 
les oblations aux Rudtas de la lerre : sur celle qui s'élève à la hau- 
teur du nombril, les oblations aux Rudras de l'atmosphère ; sur celle 
qui s'élève à la hauteur de la bouche, les oblations aux Rudras du 
ciel. Ensuite l’ägnidhra prend une cruche d'eau, et arrose l'autel trois 
- fois, en tournant trois fois autour. Après chaque arrosage, il dépose 
a eruche sur une pierre placée là où, du côté ouest, l'aile droile se 
| ratlache ut corps (ätman) de l’agniksetra. Après le troisième arro- 
| dinge ! l'adhvaryu met cette pierre dans la cruche, va se placer au sud: 
on est de a vedi, le visage tourné vers l’est, et jette la cruche vers le 
| pose une formule de malédiction à l’adresse de l'enne- 

acrifiant (VW. S. 17,1). La cruche se brise. Si la pierre reste 
Ihharyu ile “ji mellre en pièces par le pratiprasthälar. 


iceralors, et, le visage tourné vers le 


angle es du corps de l'aguiksetra. 


nue dde. LE qui Fe donneront du lait. 
a. à l'extrémité d'un bambou (venu) une 
2 A iche Du robin (vetasa) et une avakä (blyxa octan- 
_ : eu main l'autre Eu du Hnbou: 1l traine la 
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de l'autel (sur ie corps, sur l’aile droite, sur la queue, et sur l’aile 
gauche), en récitant sept stances (V. S. 17, 4.10) ; après quoi, ayant 
détaché la grenouille, il jette le bambou sur l’utkara (le petit tertre 
formé de la terre déblayée pour le creusement de la mahävedi). Alors 
l'adhvaryu, se plaçant successivement à l’avant, près de l’aile droite, 
près de l'aile gauche, près du corps, près de la queue, près de l’ais- 
selle droite de l'autel, chante debout six sämans : le gävatra, le 
rathantara, le brhat, le vämadevya, le yajñäyajniya et le prajäpa- 
tihrdaya. Quand son chant est terminé, l’adhvaryu invite le hotar à 
réciter l'agnyuktha. {K. 18, 9, 9-12; 18, 3, 1.3). Les rites qui suivent cette 
récitation (repas maigre de nndi, pravargya et upasad de laprès- 
midi, etc.), ainsi d’ailicurs que lous les rites qui, en ce onzième jour 
d'upasad, ont précédé la pose de la vikarnt et de la svayamätrnnä 
(ci. n° 3923), sont les mêmes que ceux de la veille. 

326. — Le lendemain, douzième jour d’upasad et veille du premier 
jour de pressurage (upavasatha), l'adhvaryu, après la libération de 
fa voix, verse dans une cuiller sacrée (sruc) une offrande de beurre 
clarifié puisée en cinq fois, et y jette cinq petites pièces d’or (hiranya- 
$akalas) ; puis 1l verse dans une grande écuelle (ou dans une grande 
cruche) du lait aigri (dadhi), du nuel et du beurre fondu ; 1l dépose 
sur l’écuelle un bouquet d'herbes kusas ; et, ayant pris l’écuelle et la 
cuiller, il monte sur l'autel, en récitant V. S. 17, 11, tandis que le 
brahman et le sacrifiant s’asseyent à droite. L’adhvaryu alors verse 
l'offrande de beurre clarifié sur la brique svayamätrnnä (cf. n° 393), 
en récitant V.S. 17, 12. Il verse le beurre clarifié en cinq fois : d’abord, 
à droite, en avant; puis, à gauche, en arrière ; puis, à droite, en 
arrière ; puis, à gauche, en avant; et enfin, au milieu de la brique ; 
et chaque fois, après avoir versé le beurre clarifié, 1l Jette sur la bri- 
que une des cinq petites pièces d'or qui se trouvent dans la cuiller. 
Après cela, au moyen du bouquet d'herbes ku$as qu'il a apporté, 
l’adhvaryu asperge l'autel tout entier, ainsi que les pierres parisrits 
et les entours de l’autel, du liquide contenu dans l’écuelle (lait aigri, 
miel et beurre fondu) ; et, ce faisant, il récite deux stances (V. S. 17, 
13-14). Puis il descend de l’autel, en récitant encore une stance (V.S, 


17, 15). (K. 18, 3,48). 
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397. — On procède ensuite, dans les mêmes conditions que la 


veille, au pravargya et à l’upasad du matin. Après cette première 
upasad, mais encore le matin, on sert au sacrifiant et'à son épouse 
ou la moitié du mets maigre (ardhavrata) ou le mets maigre entier ; 
et immédiatement après cela, on procède au second pravargya et à 
la seconde upasad, qui ainsi ont lieu également le matin et non pas 
l'après-midi comme les jours précédents. (K. 6, 3, 16-18) (cf. S. 14, 
SL) 

328. —_ Après la seconde upasad, on procède au rite du banisse- 
ment du pravargya (pravargyotsädana) (K. 26, 7,1). Pour cela, on 
réunit d’abord les ustensiles qui ont servi au pravargya (cf. n° 307): 
ou les enlève de la $lä (la hutte), et on les dépose près du piquet 
antahpatya, à quelques pas de la porte orientale de la sal. Puis on 
apporte, près du feu ähavantya, trois fagots ; et, sur chacun de ces 
fagots que l'on tient au-dessus de l’ähavantya (le premier à la hau- 
teur de la bouche, le deuxième à la hauteur du nombril, Le troisième 
à la hauteur du genou), l'adhvaryu fait une libation de beurre, en 
récitant V. S. 88, 18 ; après quoi, le fagot est jeté dans le feu. Précédé 
de l'épouse du sacrifiant, l’adhvaryu sort de ia Salä, en récitant V.S. 
38, 19. Les autres prêtres et le sacrifiant le suivent. L'adhvaryu dit 
alors au prastotar : « Chante le säman ! » et le prastotar entonne le 
saman : et tous les prêtres, le sacrifiant et son épouse en chantent le 
nidhana (la clausule) avec lui. On prend les ustensiles qui ont ser vl 
au pravargya, et la procession se remet en marche. On dépose les 
ustensiles qui ont servi au pravargya, soit en un lieu entouré d'eau 
de toutes parts (dans une ile), soit sur l'autel du feu ; et on les dépose 
de manière à ce qu’ils représentent un homme. On dépose d’abord les 
trois mahäviras (les trois pots), qui représentent la tête ; puis, le reste 
de l'argile, qui représente la chair ; puis, les deux morceaux de bois 
dont on s’est servi pour saisir le mahävira, et qui représentent les 
bras ; puis, les deux cuillers dont on s’est servi pour l’offrande des 
gâteaux rauhinas, et qui représentent les mains ; puis, la bêche, le 
trône impérial et la peau d’antilope noire ; puis, les éventails, qui 
représentent les souffles vitaux ; puis, le plateau, qui représente le 
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ventre ; puis, les deux bols dont on s’est servi pour recueillir le lait, 
et qui représentent les testicules ; puis, les deux poteaux dont on s’est 
servi pour altacher la vache et Ia chèvre, et qui représentent les 
cuisses ; puis, les deux petits plats ronds dont on s’est sérvi pour offrir 
les gâteaux rauhinas, et qui représentent les genoux ; puis, les deux 
litais dont on s’est servi pour attiser le feu, et qui représentent les 
pieds ; puis, le sable des tertres. L’adhvaryu verse du lait dans le 
prenner des trois mahäviras, en récitant V. S. 38, 21 ; puis, trois fois, 
il asperge d’eau l’ensemble des ustensiles qui ont servi au pravargyu, 
et récite VS. 3$, 2 ; après quoi, il dit au prastotar : « Chante le 
värsäbarasäman ! > el le prastotar entonne le värsäharasäuan : puis 
il chante l'istäholrrvasäman. Tous les prèlres, le saenfiant el son 
épouse chantent avec lui Le midhana (a clausule) de ce dernier säman. 
Ils se rendent ensuite au cäâtvala (voir n° 314), où 1ls se purifient, 
en récitant : « Que les caux et les plantes nous soient favorables ! — 
Quelles soient hostiles à celui qui nous-hait et que nous haïssons !» 
(V. S. 38, 23). Le sacrifiant alors s’avance vers le nord-est, en réci- 
tant V. S. 38, 24. Puis, sans regarder en arrière, il se rend à Fäha- 
vanTya, et y met une büchette, en récitant V.S. 35, SE 
1-28) (K. 26, 7, 1-40) (K. 18, à, 10). 

Les présents que le sacrifiant donne aux prêtres à l'occasion du 
pravargya sont distribués de la manière suivante : le brahman reçoit 
la plaque d’or dont on à recouvert le mahävira, et la plaque d'argent 
que l’on a placée en dessous (cf. n° 307) ; le hotar reçoit la vache qui 
a fourni le lait pour le mets maigre du sacrifiant, et l’udgälar recoit 
la vache qui a fourni le lait pour le mels maigre de l'épouse du sacri- 
fiant ; l'adhvaryu reçoit la vache qui à fourni une partie du lait du 
gharma ; l’ägnrdhra reçoit la chèvre qui a fourni l'autre partie du fail 
du gharma. (S. L4, 3, 1, 32-35) (K. 96, 7, 145). 

329. — Après le bannissement du pravargya, l'adhvaryu retourne 
à la Sala (la hutle), où, en récitant V. S. 17, 16, il verse dans le feu 
du nouveau foyer garhapalya ($äladvärya) (ef. n° 295) une hbalion 
de beurre clarifié puisée en cinq fois ; puis, en récilant V.S. 17, 17-32, 
il verse dans le même feu une autre hibation de ber-ve clarifié puisée 
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en seize fois ; après quoi, il met au feu ($älädvärya) trois bâchettes 
d'udumbara (ficus glomerata). Ces rois bûcheltes doivent être de 
bois vert et avoir trempé toute une nuit dans le beurre clarifié. (K. 
18, 3, 12-14). 

330. — On procède ensuite à l'agnipranayana, rite qui, en cette 
occasion, consiste à transporter solennellement le feu sur le grand 
autel de briques. Après avoir donné ses ordres au pratiprasthätar, au 
hotar, à l’agnrdhra et au brahinan, l'adhvaryu prend un tison euflam- 
mé au feu saladvärya (c'est-à-dire au feu du nouveau foyer garhapa- 
tya, qui se trouve à la porte de la Sala) : puis, accompagné du brah- 
man, du hotar, du pratiprasthätar et du sacrifiant, 11 se dirige vers 
l'autel, en récitant V. S. 17, 54-58, tandis que le brahman, marchant 
à droite des autres prêtres, récile toul bas le chant de guerre appelé 
apratiratha sükta (V.S. 17, 33-45 — R. V. 10, 103, 1-19). À mi-chemin, 
l'adhvaryu dépose, au sud de l'endroit où l'on établira plus tard La 
hutte de l’agnidhra et près de l’épine dorsale de la mahäv edi, une 
petite pierre ronde tachetée, qui est considérée comme l'avant-dernière 
brique de la cinquième assise de l'autel. La procession continue. Les 
quatre prêtres et le sacrifiant s ’approchent de l'autel, et puis montent 
sur l'autel, en récitant les stances prescrites (VS. T7, 61-64 el Vs ou 
47, 65-69). Sur l’autel, le praliprasthätar tient le bison euflammé au- 
=, dessus de la brique svayamätrnnä, et l'adhvaryu, en récitant V.S. 
1; 70; versé sur ce tison une oblation de lait. Ce lait doit être fourni 

Re sur une vache noire ayant un veau blanc. L’adhvaryu verse aussi de 
au ù à brique svayamälrnnä, et à cet effet il se sert non pas de 
la cuiller juha, mais ( du seau nee terre 1 on s’est servi ee on à 


” re ST qui _ on 
\ * jusmualr de 4 cinquième assise de l’au- 
a 1 feu {rois büches : la première est de bois 

ke Done de bois de vikankata (flacourtia 
dé S"d'udumbara (ficus glomerata). Alors, 
à J'autel étant considérée comme terminée, 
rend un hommage solennel, en récitant sept stances 
). (K. 48, 3, 15-21 ; 18, à, 1-12). 
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331. — On offre ensuite un gâteau, cuit sur douze tessons, à Agni 
Vaisvänara, et sept gâteaux, servis chacun sur sept tessons, aux 
quarante-neuf Maruts (aux 49 Vents). On offre le septième de ces 
gâteaux, en récitant la formule particulièrement puissante et dange- 
reuse appelée vimukha (V. 58. 39,7). Puis l'adhvaryu récite une for- 
mule, par laquelle 1l invite les “sa à prêter assistance au sacri- 
fiant, comme 1ils prétent assistance à Indra (V. S. 17, 86), et une 
longue prière, qui célèbre la gloire d’Agni et du beurre clarifié (V.S. 
17, 87-99). L’adhvaryu procède ensuite à une série de 401 libations 
de beurre. Les 372 premières sont offertes à Agni, les {3 suivantes 
aux Mois, les 16 dernières à Agni. L’adhvaryu se sert, pour ces hiba- 
tions, d'une grande cuiller en bois d'udumbara (ficus glomerata). 
Après ja dermère libation, on jette cette cuiller dans le feu. L'adh- 
varyu offre ensuite six libations de beurre à Agni, Soma, Savitar, 
Sarasvatr, Püsan et Brhaspati: ce sont les six premières Hihbations 
pärthas du sacrifice de la consécration royale (räjäsüya). Puis 1l fait 
quatorze oblations appelées väjaprasaviväs. Pour ces oblations, on 
procède de la manière suivante : On met dans une grande cuve en 
bois d’udumbara du lait, de l’eau et des graines de toutes sortes de 
céréales. Une sorte est exceptée : sa vie durant, le sacrifiant devra 
s'abstenir d'en manger. L’adhvaryu puise les oblations au moyen 
d'une cuiller quadrangulaire, qui est également en bois d’'udumbara 
et qu'après la dernière oblation on jette dans le feu. Ce rite accomph, 
on étend près des pierres parisrits, au nord de la queue de l'autel, 
une peau d'antilope noire ; le sacrifiant va s’y placer, et, avec Île reste 
du liquide dont on s’est servi pour les oblations väjaprasaviyas, on 
lui oint la tête, en récitant V.S. 18, 37. Cette onclion réunit sur la 
tête du sacrifiant les bienfaits de l’onction âu räjasüya et de l'onction 
du väjapeya. Pendant que se fait l’onction, si le sacrifiant désire plus 
de puissance et d'autorité, il se tiendra debout; s’il possède déjà la 
prospérité, il se tiendra assis. Après l’onction, l’adhvaryu offre six 
libations de beurre à Indra, Ghosa, Sloka, Amsa, Bhaga et Aryaman : 
ce sont les six libations qui forment la seconde série des libations 
pärthas de la consécration royale (räjasüya). (K. 18, 4, 16-26 ; 18, 
5, 1.15). 
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339. — L’adhvarvu fait ensuite, en récitant V.S. 18, 38-43, douze 
libations de beurre clarifié : ce sont les hbations rästrabhrts, les hba- 
tions qui soutiennent l'autorité, la souveraineté. Après cela, 1l verse, 
en cinq fois, sur la tête d’un char de guerre, c’est-à-dire sur la partie 
antérieure de ce char — partie qu'un de ses serviteurs tient au-dessus 


du feu &ähavantya —, une libation de beurre puisée en cinq fois ; et 
il récite la stance prescrite (V. S. 18, 44). On procède ensuite aux 
trois oblations de vent. Pour accomplir ce rite, on ramène de l'autel 
le char de guerre, et on le place au mieu de la vedi, l'avant dirigé 
vers l’est. L’adhvaryu alors, avec les mains, saisit de l'air hors de la 
vedi : d’abord à l’est, puis au nord, puis au sud ; et, en récitant V.S. 
18, 45, il fait oblation de cet air à trois places différentes du char, 
c’est-à-dire là où on attellerait les chevaux au char. Après quoi, les 
serviteurs de l’adhvaryu emmènent le char à la maison de l'adhva- 
ryu, à qui on le donnera avec trois chevaux au moment de la répar- 
Lition des salaires. (K. 18, 5, 16-20 ; 18, 6, 14). 

333. — L’adhvaryu offre ensuite neuf libations de beurre à Agni. 
Ïl offre les trois premières, qui sont appelées oblations ruñmatts, en 
récitant V. S. 18, 46-48 : il offre la quatrième, en s'adressant à Agni 
considéré comme Varuna et en récitant V. S. 18, 49 ; il offre les cinq 
“dernières, en récitant V.S. 18, 50. Ces cinq dernières hbations sont 
jélées arkñ$vamedhasantatis et servent à établir le lien entre l’arka 
ue e ne entre le feu de l'autel et le sacrifice du 


|: ONE et les ons devant la säla, 
GA L'adhvaryu place le sien à droite (au 

de la mahavedi : : le pratiprasthätar place l’au- 

! u nord 1jde celte ligne. Les deux chariots ont chacun 
ré ve 1 | Vest; ils sont à deux coudées Hi de PABUR, On 
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l'entrée de la $älä, une libation de beurre puisée en quatre fois. Il 
répand ensuite une libation de beurre sur l'ornière droite du chariot 
de droite, et l'épouse du sacrifiant graisse l’essieu de ce chariot. Le 
pratiprasthätar, à sou tour, répand une hbation de beurre sur Pornière 
droite du chariot de gauche, ct l'épouse du sacrifiant graisse l’essieu 
de ce chariot. (K. 8, 3, 21-36). 

339. — On tire en avant, vers l’esl, les deux chariots, et on les 
arrète à trois prakramas (à trois pas) à l'ouest de l'uttaravedi, e’est-à- 
dire à trois pas de l’autel de briques. Puis, là où les deux chariots 
sont arrêlés, on construit le hangar aux chariots (havirdhänaman- 
dapa). Après quoi, sous la partie avant du chariot de droite, on creuse 
les quatre uparavas (les qualre Lrous de résonnance). Ces trous, pro- 
fonds de la longueur du bras, sont séparés à la surface, mais com- 
muniquent entre eux par le fond. On les asperge, on les arrose, on 
les jonehe d'herbes kusas, ct l'on ajusle dessus les deux planches à 
pressurer le soma (adhisavanaphalake). Sur ces deux planches, on 
étale une peau de bœuf rouge, et sur cetle peau, les cinq pierres à 
pressurer le soma. Devant, c’est-à-dire à l’est des lrous de réson- 
nance, on élève un petit lertre quadrangulaire, que on recouvre de 
sable. Cest le khara, sur lequel on déposera les vases. (K. 8, 4,138 ; 
S, 5, 1-29). 

336. — Partant du pieu antahpülya, ladhvaryu fait six pas vers 
l'est le long de l'épine dorsale de la mahävedi, puis un pas vers le 
sud. À celle place, on enfonce eu terre le poteau dudumbara qui 
marque le milieu du sadas. Ce poteau doit s'élever au-dessus de Lerre 
de la hauteur du sacrifiant. On installe le sadas. C'est une sorte de 
hangar en forme de tente. Au milieu, il à la hauteur du poteau 
d'udumbara qui lui sert de pilier central ; aux extrémités, la hauteur 
du nombril. 11 est long de 18, 21 ou 24 coucées, du nord au sud, et 
large de 9, 10 L ou 12 coudées, de l’est à l’ouest. (K. 8, 5, 30-41 ; 8, 6, 
1-12). 

337. — À gauche (au nord) de la moitié occidentale du hangar des 
chariots à soma (havirdhänamandapa) (cf. n° 335), on installe l'agnr- 
dluiya, le petit hangar de l’ägntdhra. Ce petit hangar carré, long et 
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large de cinq coudées, est situé moitié en dedans, moitié en dehors 
de la mahävedi. Au milieu de Fägnidhriya, on construit le disnya 
(le foyer particulier) de l’ägnïdhra ; mais, contrairement à ce qui se 
passe dans le sacrifice de soma normal, on le fait carré et on le con- 
struit en briques ; on emploie, pour le construire, huit briques lokam- 
prnäs, et l’on dépose dessus Ja petile pierre ronde tachetée dont il a 
été question au n° 830. Ensuile, dans le sadas, on construit égale- 
ment en briques les dhisnyas (les foyers particuliers) du hotar, du 
maiträvaruna, du brähmanäcchamsin, du potar, du neslar et de lac- 
chäväka. Pour celui du hotar, on emploie 24 briques ; pour celui du 
brähmanäcehamsin, onze ; pour chacun des autres, huit. Enlin, au 
milieu d’un petit hangar, qui a la forme ct les dimensions de l'ägnr- 
dhetya el qui esL situé au sud de la mahävedi, moilié en dedans, 
moilié en dehors, précisément en face de l’ägnrdhriya, on conslruit 
également en briques le dhispya märjältya, l'autel des purifications. 
Pour le construire, on n’emploie que six briques. Tous les dhisnvas 
sont entourés de pierres parigrits et recouverts de gravier. (K. 8,6, 
13-22) (K. 18, 6,8:14). 

338. — Ensuite, debout à la porte orientale du sadas (cf. n° 536), 
l'adhvaryu adresse solennellement la parole au foyer ähavantya el 
aux places les plus saintes et les plus importantes du lerrain de 
sacrifice : et il consacre chacune de ces places par une formule 
spéciale (V. S. 5, 32 ei ot 5, 332) ; puis, s'étant placé près du picu 
antahpälya, il ordonne d'apporter les eaux d'aspersion, les bâches et 
d'autres choses nécessaires au sacrifice sanglant que lon prépare, el 
il les fait déposer près de ee pieu. (K. 8, 6, 98-27). 

339. — Après-midi, les auxiliaires de Fadhvaryu jonchent de 
gazon la mahävedi; et l'on sert au sacnifiant el à son épouse Ja 
seconde moitié du repas maigre, si après la première upasal (cf. 
ne 327) on ne leur en a servi que la première moitié. Après quoi, 
l'adhvaryu met au feu sälädvarya la büche affectée au rite de la 
procession d’Agni ct Soma. (K. &, 6, 29-30). . 

340. -— Ensuite a lieu l'agnisomapranayana (la procession 
d'Agni et Soma) : Emportant la büche qui vient d'être allun.ee au 


96 L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA BLANC [340- 


feu siladvärya, ainsi que le soma, les vases à soma, les pierres de 
pressoir et d’autres objets sacrés, l’adhvaryu et les autres prêtres, le 
sacrifiant, son épouse et ses proches, en grand cortège, partent de la 
sälä, et se rendent d’abord au hangar de l’aägnidhra (cf. n° 337). 
Arrivé là, l’adhvaryu pose sur le dhisnya (sur le foyer particulier) 
de l'aguidhra la bâche enflammée qu’il a apportée, et y fait une Hba- 
tion de beurre. On dépose dans le hangar les pierres de pressoir, les 
vases à soma et d’autres objets ; et le cortège se remet en marche 
pour se rendre à l’ähavantya, c’est-à-dire au feu du grand autel de 
briques, où l'adhvaryu fait une libation de beurre en récitant Fr: 
5,38. Puis on porte le soma dans le hangar aux chariots, et on le 
dépose dans le chariot de droite, sur une peau d’anlilope noire. Sorti 
du hangar aux chariots, le sacrifiant ouvre les poings, qu'il a tenus 
fermés jusqu’à présent. C’est la fin de la consécration intermédiaire. 
Désormais il ne sera plus astreint à ne se nourrir que du mels mai- 
ure, et il pourra consommer les restes d'oblation. (K. 5, 6, 36-88 : 
8, 7, 1-24). 

841. — Déjà avant de joncher de gazon [a mahävedi, on a com- 
mencé les préparatifs du sacrifice sanglant à Agni et Soma (cf. 
no 338). Après l’agnisomapranayana, on continue ces préparatifs 
(K. &. 7,95 sa.), et l'on érige, le long du côté oriental de la mahävedi, 
à l'extérieur, les poteaux du sacrifice. 

849, — Il y a vingt et un poteaux, de vingt et une coudées chacun. 


(S. 13, 3,3, 7-10 : 13, 4,4, 5-11) (K. 20, 4, 16) (K. 6, 1,34). 


D'après certains, ilne faut pas que lon ait, & la fois, l'autel du feu de vingt et 
une parlies (ekavimsa — ckaviméalividha) (ef. ne 2941, le stomu (le chant) de 
viugt el une stances (ekavimisa) (ef. ne 499), el une série de vingt et un poteuux : 
car en ce eus le sucrifiant épronverait du dommage et son sacrilice serait délruil : 
en effet, étant composés Lous les Lrois de vingt et une parties, ces trois stonus 
(ces rois chuuts de louange) (l'autel du feu et la série des poteaux du sacrifice 
doivent être considérés égulement comme des chants de louange) sont eamime des 
élalons on des taureaux qui se précipiteraient lun sur Fautre. D'après eux, il faut 
que Mau tel du feu soit de douze parties, car en ce cas, Comme l'année est de douze 
mais, le gacrifiant obtient l'année, oblient le sacrifice ; et d'après eux, il faut que 
le nombre des poteaux soil de onxe, var en ve eus la série 3 onze poleaux, cons 
sidérée comme une vache, esl assimilée à lu virüj (le mètre de dix syllabes), et le 
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onzième poteau est le pis par lequel le sacrifiant la trait. Mais on dit à ce propos : 
« S'il y avait un autel de douze parties et une série de onze poteaux, ce serait 
comme si l’on conduisait un char avec une seule bête, » Il faut donc qu'il y ait 
l’autel du feu de vingt et une parties, le stoma de vingt et une stances, et la série 
5 P 8 

de vingl et un poteaux ; en effet, en ce cas, c’est comme quand on conduit-un char 
avec des chevaux de renfort, Il faut que l’on ait l’autel du feu de vingt el une 
parties, le stoma de vingt et une stances, et la série de vingt et un poteaux, parce 
que ce sont là les trois têtes du sacrifice, parce que ce sont là les trois sommets 
du sacrifice. Et en vérité, celui qui sait que l’asvamedha a trois têtes, celui qui 
sait que ce sont là les trois têtes de l'agvamedha, devient la tête des rois. Et en 
vérité, celui qui sait que l’asvamedha a trois sommets, celui qui sait que ce sont 
là les trois sommets de l’agvamedha, devient le sommet des rois. (S. 13, 3, 3, 7-10). 

Pourquoi y a-t-il vingt el un poteaux, de vingt et une coudées chacun ? C'est 
parce qu'en vérité, celui qui chauffe là-haut (le soleil) est composé de vingt et une 
parties (ekaviméau). C’esl parre qu'il y a douze mois, cinq saisons, ces trois mon- 
des, et que le soleil là-haut est Le vingt et unième (ekuviméa) ; et il est l’aévamne- 
dha, et l’asvamedha est Prujäpati. (S. 13,4 4, 11). 

349 b. — On érige ces vingt et un poteaux comme ün érige les 
onze poteaux du sacrifice sanglant de onze victimes (ekäda$intvat) : 
C'est-à-dire que l'on érige d’abord le poteau central ; puis, le deuxième 
poteau, à gauche, et le troisième poteau, à droite du poteau central ; 
puis, le quatrième poteau, à gauche, et le cinquième poteau, à droite 
des trois premiers poteaux ; et ainsi de suite, de telle sorte que la 
rangée s’élablit comme suit : 

90. 18. 16. 14. 12. 10. 8. 6. 4. 2. 1. 8. 5. 7. 9. 11. 15. 15. 17. 19. 21. 
(ef. K. 20, 4, 16 ; 8, 8,11; 8, 8,13: 8, 8,18 ; Sat. 3, 7,2,5). 

Mais on peut aussi ériger le deuxième poteau, à droite, et Île 
troisième poteau, à gauche du poteau central ; puis, le quatrième 
poteau, à droite, et le cinquième poteau, à gauche des trois premiers 
poteaux ; et ainsi de suite ; et dans ce cas, la rangée s’établira comme 
suit : 

21. 19. 17. 15. 13. 11. 9. 7. 5. 8. 1. 2. 4. 6. 8. 10. 12. 14. 16. 18. 20. 
(cf. K. 8, 8.12: 8, 8,18; 8, 8,18 ; Sal. 5,7, 9,6). 

343. — Le poteau central, appelé agnisthà parce qu'il se trouve 
placé près du fen ähavantiya, est en bois de rajjudäla (5. 15, 44,5) 
(K. 20, 4,7). Le rajjudäla ou slesmataka (cordia latifoia) est un arbre 
dont l’évorce sert à faire des cordes (rajjus) et qui produit une sub- 


stance visqueuse employée comme glu. 
7 
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Pourquoi le poteau central est-il en bois de rajjudäla ? C’est parce que, lorsque 
les souffles vilaux de Prajäpati s’échappèrent, son corps commenca à gonfler, et 
ce qui était $lesman (phlegme, mucus) en lui, s'étant condensé, sortit par le nez, 
et ce slesman devint l'arbre rajjudäla, qui est visqueux justement parce qu’il est 
né du $lesman. Ainsi, en prenant comme poteau central un poteau en bois de 
rajjudäla, on donne au rajjudäla cette qualité (d’être visqueux). 

Pourquoi ce poteau en bois de rajjudala est-il le poteau placé près du feu ? C’est 
parce que le poteuu placé près du feu est le centre des poteaux et que le nez (les 
deux narines) est le centre des souffles vitaux. Ainsi, en mettant le poteau en bois 
de raJjudäla au centre, on le met à sa place. (S. 13, 4, 4,6). 


344. — Les deux poteaux qui sont placés à droite.et à gauche du 
poteau central sont en bois de pitudäru (pinus deodora). (S$. 13, 4, 
4,5) (K. 20, 4, 18). 


Pourquoi cela ? C’est parce que, lorsque les souffles vitaux de Prajäpati s’échap- 
pérent, ce qui était en lui force ignée (tejas) aqueuse (apomaya), ce qui était 
parfun, s’étant condensé, sortit par les yeux et devint l’arbre piludäru, qui est 
parfumé parce qu'il est né du parfum, et qui est inflammable (jvalana) parce qu'il 
est né de la force ignée. Ainsi, en érigeant à la place indiquée ces deux poteaux 
en bois de pitudäru, on donne au pitudäru cette qualité (d'être parfumé et inflam- 
mable). Et c'est parce que ces deux poteaux en bois de pitudäru sont placés à 
droite et à gauche du poteau central que les deux yeux sont des deux côtés du 
nez. Ainsi, en érigeant ces deux poteanx à droite et à gauche du poteau central, 
on les met à leur place. (S. 13, 4, 4.7). 


345. — Les six poteaux qui sont placés à droite et à gauche des 
trois premiers poteaux, trois d'un côté el trois de l’autre, sont en bois 
de bilva (aegle marmelos). ($. 13, 4, 4,5) (K. 20, 4, 19-90). 


Pourquoi cela ? C’est parce que, lorsque les souffles vitaux s’échappérent de 
Prajäpati, ce qui était en lui kuntäpa (glande ?), ce qui était moelle, s’étant con- 
densé, sortit par les oreilles et devint l’arbre bilva, dont le fruit, à cause de cela, 
est tout entier comestible à l’intérieur, et qui, à cause de cela, est jaunälre ; en 
effet, la moelle est jaunätre. Ainsi, en érigeant à la place indiquée ces six polaux 
en bois de bilva, on donne au bilva cette qualité (d’avoir un fruit tout entier 
comestible à l’intérieur et d’être jaunätre). Les deux poteaux en bois de pitudäru 
sont à l'intérieur, et les deux séries de poteaux en bois de bilva sont à l'extérieur, 
car les yeux sont à l’intérieur, et les oreilles sont à l’extérieur. Ainsi, en érigeant 
les six poteaux en bois de bilva à droite et à gauche des poteaux en bois de 
pitudäru, on les met à leur place. (S. 15, 4, 4, 8). 


346. — Les six poteaux qui sont placés à droite et à gauche des 
neuf premiers poteaux, trois d’un côté et trois de l’autre, sont en bois 
de khadira (acacia catechu). (S. 13, 4,4,5) (K. 20, 4, 19-20). 
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Pourquoi cela ? C'est parce que, lorsque les souffles vilanx s'échappérent cle 
Prajapati, de ses os naquit l'arbre khudira, qui à cause de cela esl dur ëk sulide : 
eu effet, l'os est dur pour ainsi dire. Ainsi, en érigeant à la place indiquée ces six 
poteaux en bais de khadira, on donne au khadira cette qualité (d'ét ré dur). Les 
poleaux en bois de bilva sont à l'intérieur, et les poteaux en bois de khadira sont 
à l'extérieur, car la moelle esl à l'intérieur et les os sont à l'extérieur. Ainsi, en 
érigeant les six poléaux en bois de khadira à droite el à gauche des poteaux en 
bois de bilva, on les met à leur place. 5. 13, 4,49}. 


347. __ Les six poteaux qui sont placés à droite et à gauche des 
quinze premiers poteaux, trois d’un côté et trois de l’autre, sont en 
bois de paläsa (butea frondosa). ($S. 13, 4, 4,5) (K. 20, 4, 19-20). 


Pourquoi cela ? C'est parce que, lorsque Îles une vilaux s’échappèrent : 
Prajäpati, de sa chair naquit Farbre paläsa, qui i éause de cela à es 
sève el une sève rouge ; en effet, la chair est pour ainsi dire rouge. Ainsi, en 
gennt à la place indiquée ces six poteaux.en bois de palisa, on denne de 
cette qualité (d’être rouge). Les poleaux en bois de khadira 0 à L nou 
les poteaux en bois de paläsa sont à l'extérieur, car les os son à | LAS PE a 
chair est à l’extérieur. Ainsi, en érigeant les poteaux en bois de palñsa À droite el 
à gauthe des poteaux en bois de khadira, on les met à leur place. . Fe . 

En érigeant de la manière indiquée ces vingt et un poteaux, qui représen 7 
lénez, les yeux, les oreilles, les os et la chair de Prajäpati, rmueus, = de 
ignée aqueuse. son parfum, ses glandes el sa moelle, on rétablit complètemen 
Prajapuli, on rétablit complètement le sacrifice. (S. 13, 4 4, 11). 
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347 b. — Chaque poteau est ceint d’une corde, dans laquelle on 
nséte tin svaru, c'est-à-dire un copeau, long de deux, trois ou quatre 
rovenant dé l'arbre qui a fourni le poteau. (K. 6, 3, 15-18). 
| à ces vingt et un poleaux on attache, en commençant par 
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pe à 


al on porte trois fois autour d'elles un tison 


mèr & au nord du catvala (cf. n° 314), à l'endroit 
t'en les immole en les étouffant. On ouvre les vic- 


ire de chaque victime l’épiploon. On en fait oblation. 
Je sacrifiant, son épouse et les prètres officiants vont se 
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350. — Après l’oblation des épiploons, lorsque le sacrifiant, son 
épouse et les prêtres officiants se sont purifiés au cätväla, on procède, 
si possible, encore avant le coucher du soleil, au puisage des eaux 
pernoctantes (vasativarTerahanam) (K. 8, 9,7). Ce sont les eaux dont 
on fera usage au sacrifice de soma du lendemain. Si le soleil n’est 
pas encore couché, on les puise à des eaux courantes ; si le soleil est 
déjà couché, on les puise dans la maison du sacrifiant (K. 8, 9,8). 
L’adhvaryu pose la cruche qui contient les eaux pernoctantes dans 
la hutte du sacrifiant ($älä, präcinavamsa), sur la vedi, derrière Île 
feu salädvarya, en disant : « Dans le siège d’Agni, dont la maison 
est intacte, je vous fais asseoir », etc. (V. S. 6, 94). (K. 8, 9, 11). 

391. — Puis, sur l’ordre de l’adhvaryu, le subrahmanya récile la 
subrahmanyä, en ajoutant cette fois à sa litanie le nom du sacrifiant, 
le nom de son père et le nom de son fils. (K. 8, 9, 12). 

352. — Après le coucher du soleil, on continue le sacrifice sanglant 
à Agmni et Soma : on dépèce les victimes, on rôtit le cœur de chaque 
victime à la broche, on cuit les autres morceaux des victimes dans 
une terrine (ukhä}), on prépare et l’ou offre le gâteau du sacrifice 
sanglant (pasupurodäsa). (K. 8, 9, 14). 

353. — Après l’oblation de ce gâteau du sacrifice sanglant, mais 
avant la libation à Agni svistakrt qui s’y rapporte, comme suite aux 
rites de l’agnicayana, on offre les huit oblations aux Devasüs du 
rituel de la consécration royale (räjasüya), c’est-à-dire : un gâteau à 
Savitar, dont l'impulsion est efficace (satyaprasava) ; un gâteau à 
Agni, gardien de la maison (grhapati); un caru (un chaudeau) à 
Soma, seigneur de la forêt (vanaspati) ; un caru à Brhaspati, qui est 
la Voix (väc) ; un caru à [Indra, l'excellent (jyestha) ; un caru à 
Rudra, seigneur des bestiaux (pasupati) ; un caru à Mitra, le vrai 
(salya), et un caru à Varuna, seigneur de la loi (dharmapati). Quand 
la dernière de ces oblations a été offerte, l’'adhvaryu s'approche dn 
sacrifiant, et, tenant les deux cuillers (sruc) dans la main gauche, de 
la main droite, il saisit le bras du sacrifiant, en récitant deux formules 
(V. S. 9, 39 et 40), par lesquelles il le confie à la protection des dieux 
et le déclare roi. À cette occasion, il dit le nom au sacrifiant ainsi 
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que le nom de son père et celui de sa mère. (K. 18, 6, 15) (K. 15, 
2,414) (cf. Sat. 9, 4,8, 1216). 

954. — On achève le sacrifice sanglant à Agni et Soma : on pré- 
pare et l'on consomme l'idä, on procède aux patnisamyäjas (c'est-à- 
dire aux quatre oblations que l'on offre respectivement à Soma, à 
Tvastar, aux épouses des dieux et à Agni grhapati), et l’on termine 
le sacrifice sanglant par l’oblation qui se fait dans le feu du sud 
(daksipägnihoma) (K. 8, 9, 14), c’est-à-dire par la pistalepa-ahuti 
(l'oblation des restes de pâte) (K. 8, 7,19). Les rites de ce sacrifice 
sanglant de vingt et une victimes à Agni et Soma constituent un seul 
et même acte rituel (tesäm samänam karma) (S. 13, 4,4, 11). 

955. — Quand le sacrifice sanglant à Ag et Soma est achevé, 
l’adhvaryu dit trois fois : « Sorlez ! » el tous les prêtres quittent la 
mahävedi et la éala. Seuls le sacrifiant et son épouse demeurent. 
L’épouse du sacrifiant est assise derrière le feu saladvarys ; le sacri- 
fiant, tenant le soma sur ses genoux, est assis derrière l'uttaravedi 
(c’est-à-dire derrière le grand autel du feu). Et la procession des eaux 
pernoctantes commence. L’adhvaryu porte la cruche quiles contient : 
d'abord, derrière le feu $alädvärys ; puis, à la hanche droite de l’utta- 
_. ravedi, où il la dépose, en récitant V.S. 6, 24 b; puis, de nouveau, 
… derrière le feu salñdvärya ; puis, à la hanche droite de l’uttaravedi, 


… où il la dépose, en vécitant V. S. 6, 24 b ou c. Finalement, eu récitant 


V: 4, il la dépose, au nord de la mahävedi, dans le petit han- 
el sgntdhre, où, sur son trône, il dépose également le soma. 


rocession des eaux pernoctantes, les musiciens 
Hrdre de l'adhyaryu, chantent les louanges du 
a Leg" sh, 


Ouatiges des-dieux. (5. 13, 4,4,3) (Samksip. 20, 















passé la nuit dans le hanger de l’ägnidhra, 


Le 


! 
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où 1l veille et garde le soma. Son épouse passe la nuit en veille dans 
le präcnavamsa(c est-à-dire dans la sal&, dans la hutte du sacnifiant). 


(K. 8, 9, 95). 
XII 


LE PREMIER JOUR DE PRESSURAGE. 


(Agnistoma.) 


399. — Le premier des trois jours de pressurage de l'asvamedha 
est un agnistoma (K. 20, 4,99), c'est-à-dire un sacrifice de soma de 
forme normale, comprenant 12 stotras ou exécutions musicales : » à 
la cérémonie du matin (le bahispavamnäna-stotra et 4 äjya-stotras), 
5 à la cérémonie du mnudi (le mädhyamdina-pavamäna-stotra el 
4 prstha-stotras), 2 à la cérémonie du soir (lärbhava-pavamnäna-sto- 
tra et l’agnistoma-stotra). 

360. — C'est un agmistoma catustoma (quaternaire), c'est-à-dire 
que son premier stotra est composé sur quatre stances et que Île 
nombre des stances sur lesquelles sont composés Les stotras suivants 
augmente chaque fois de quatre : le bahispavanäna-stotra est com- 
posé sur quatre stances, les äjya-stotras sur 8, le madhyamdina- 
pavamäua-stotra sur 12, les prstha-stotras sur 16, l’ärbhava-pava- 
mäna-stotra sur 20, et l’agnistoma-stotra sur 24. fs ras 
5,1,1). 


Pourquoi le premier jour de pressurage de l'aévamedha est-il un agnistoma 
catustoma ? Pourquoi le stoma (le mode d'exécution des stotras) dont on se sert 
ce jour-là est-il le catustoma ? C’est pour que le cheval soit entier (a$vasyaiva 
sarvatväya). En effet, lorsqu'aulrefois une abeïlle déchira la cuisse du cheval, 
c'est au moyen du catustoma que les dieux le remirent en étal (S. 13, 3,1,4; el 
d'ailleurs, le catustoma est le stoma suprême, le meilleur des stomas, comme 


krta est le meilleur des coups au jeu de dés. (S. 13, 38,2, 1} 


Li 


360 b. — Quelques-uns, disant que ce prenner Jour de pressurage 
de l’aévamedha n’est ni un agnistoma nt un ukthva (cf. n° 14), font 
de l’agnistoma-säman de ce jour un säman composé de quatre sämans 
($. 13, 5, 1.2). Ainsi le säman (le texte de la mélodie) qui forme la 
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base de l'agnistoma-stotra de ce premier Jour de pressurage ne se 
compose pas, comme dans l’agnistoma régulier, d’un seul tercet, mais 
de quatre tercets, attendu qu'au tercet habituel appelé yajhnäyajñiya 
on ajoute trois des tercets dont on se sert pour les uktha-stotras d’un 
ukthva. Ainsi, ce premier jour de pressurage, quoiqu'il comporte 
l'exécution de douze stotras, n’est pas un agnistoma régulier. D'autre 
part, quoiqu'il comporte des ukthas, ce n'est pas non plus un ukthya, 
puisqu'il ne comporte point l'exécution de quinze stotras séparés, 
suivis chacun de la récitation d’un $astra séparé, et que ses ukthas 
ne se chantent pas sur vingt et une stances, mais sur vingt-quatre 
(cf. Eggeling S. B. E. 44 p. 376). 

Si l’on fait de l’agnisloma-saman un säman composé de quatre 
sämans, il faut que, lors de la récitation solennelle qui se fait après 
l'exécution musicale de l’agnistoma-stotra, le hotar récite le stotriya- 
pragätha (la strophe qui forme le texte de l'agnistoma-säman), en le 
faisant suivre des strophes qui forment le texte des trois tercets 
ajoutés à l’agnistoma-säman, et que, de même, il récite l'anurüpa- 
pragätha (l’antistrophe correspondante), en le faisant suivre des anti- 
strophes qui correspondent à ces trois tercets ajoutés. (S. 13, 5, 1,2) 
(cf. Eggeling 1b1d.). 

361. — Le bahispavamäna-stotra de ce premier Jour de pressurage 
est composé sur trois stances anustubhs (de 32 syllabes chacune), 
dont on fait quatre stances gayatrts (de 24 syllabes chacune). (S. 13, 
3,3, 1). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi on fait obtenir au sacrifiant la situation la 
plus noble par ce qu'il ÿ a de plus noble. En effet, l’anustubh est le plus noble des 
mètres, le cheval est la plus noble des victimes, et le catustoma est le plus noble 
des stomas. (S. 13, 8,8, 1). 

Ces stances anustubhs sont au nombre de trois, et l'on en fait quatre stances 
gäyatris. Pourquoi cela ? C’est à cause de cela que, lorsqu'il est debout, le cheval 
se tient sur trois pieds, et que, lorsqu'il part (paläyate), il pose les quatre pieds 
sur le sol. (ibidem). 


362. — Le premier prslastotra de ce prenner jour de pressurage 
se chante sur le säman (la mélodie) rathantara. (Sat. 13, 5, 1,2) (cf. 
Ap. 20, 9, 12). 
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363. — Voici, selon les données du Masakakalpasütra du Säma- 
veda (Der Arseyakalpa des Sämaveda herausg. und bearb. von 
W. Caland. Anhang, p. 242), comment se chantent les stotras du 
premier jour de pressurage de l’a$vamedha : 


(I. Bahispavamäna-stotra.) 


pavasva väjasätayom 


devebhyo madhumattarom (E 
vatsam Jätam na mätarom (LL, 566-8) 


= LE 


prthivim cäâti jabhrisom 
it bahispavamänam. 


(IL. Ajya-stotras.) 


agna äyaähi vitaya (II, 10-21) 
ity äJyäni 


(ET. Mädhyamdina-pavamaäna-stotra.) 


13. pra somaäso vipascita it gayatram ca 
46. Aäsvam ca (üha VI, 2, 12) 
7. pra soma devavitaya ili pajram (üha VE 2, 13) 
8. gauñgavam (üha ÎX, 2, 17) 
9. yaudhäjayam, iti sämatrcah (üha L 2, 15) 
10.12. ausanam antyam (ühä I, 1, #) 
iti mädhyamdina-pavamänam. 


(IV. Prstha-stotras.) 


rathamtaram ca (ühya L, 1, 1) 

sväram ca sauparnam (ühya XIV, 1, 16) 
sagdhy ü sv ity abhivartas ca (ühya XL, 2, 6) 
sväsu käleyam (ühya L, 1, 7) 

it prsthäni. 


(V. Arbhava-pavamaäua-stotra.) 


13, svadisthayä madisthayeti gäyatram ca 
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16. svaéiräm cärkah (ühya JL 1, 2) 
ayä pavasva devayüh, 
pavate haryato harir iti 
7-8. saphäksäre (üha I, 2, 15-16) 
911, pra sunvänäyändhasa 1{y audalam ca (üba XI, 2, 5) 


1214 gautamam ca (üha XI, 2, 15) 
15-17. rlanidhanam cäjyadoham (ahya IE, 2, 4) 
18.20. abhi priyaniti vaikhänasam 

antyam (üha XIV, 1, 18) 


ity arbhava-pavamänam. 
(VI Agnitoma-stotra.) 


vajnäyajniyam agnislomasäma (üha I, 1, 14). 


(bahisp. : 4 ; ajyänt : 8 ; mädhy. p.: 12; prsthani: 16; arbh. p. : 20 ; 
agnist. : 24.) 


384. __ Dans la seconde moitié de la nuit (au début du troisième 
tiers de la nuit), les serviteurs du sacrifiant éveillent les prêtres. On 
procède aux premiers apprêls du sacrifice sanglant de pressurage, et 
l'adhyaryu prend le soma et le dépose sur les pierres à pressurer. 
(K; 9, 1,15). 

365, — Puis, comme suite aux rites de l'agnicayana, l’adhvaryu, 
avant de proférer ses ordres pour la récitation de la litanie du matin, 
procède au rite de l'attellement de l'autel du feu (agniyojana) : c'est- 
ä-dire qu'il touche les trois paridhis (les trois bûches d'enceinte) de 
l'autel — d'abord celui du milieu, puis celui de droite, et enfin celui 
ral h s —, en murmurant les trois formules (V. S. 18, 51-53) qui 

tel. (K. 15, 6, 16). 
366. — L ‘adhvaryu ordonne au subrahmanya de réciter la subrah- 
manya, et au holar de réciter la litanie du matin (prätaranuväka). 
La litanie du matin comprend, selon les Aitareyins, un total de cent 
Slances, et selon les Kausitakins, un total de 360 stances du igveda 
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(cf. Agnistoma n° 119). Pendant que le hotar récile la Hitanie, l'ägni- 
dhra apprète les offrandes du sacrifice de pressurage : 1° un gâteau 
de riz, à cuire sur onze tessons, pour [ndra ; 2 de l'orge grillée 
(dhänäh} pour les deux chevaux d’'Indra ; 3° de la farine dans du lait 
aigri (karambha) pour Püsan ; 4° du lait aigri pour Sarasvalt ; 5° un 
mélange de lait aigri et de lait doux chaud (payasyä) pour Mitra et 
Varuna. D'autre part, pendant cette mème récitation du hotar, lun- 
netar appréte et dispose, sur le khara et à terre, dans le hangar des 
chariots à soma (havirdhäna), la vaisselle requise pour la prépara- 
tion du soma : les coupes (pätras), les écuelles (sthälfs), les deux 
cuves appelées patabhrt et ädhavantya, les dix gobelets à soma 
(camasas), les aiguières appelées ckadhanas, ete. (K. 9, 1, 12419 : 
9, 2, 1-23). 

367. — Quand le hotar, à l'apparition de l'aube, récite la dernière 
stance de la litanie du matin (R. V. 5, 3,9), l'adhvarvu verse dans 
le feu ähavaniya une libation de beurre puisé en quatre fois, en récl- 
tant : « Qu’Agni avec sa büche écoute mon appel ! » ete, (V5. 6, 26). 
(K. 9. 2,94; 9, 3,1). 

368. — L'adhvaryu donne ses ordres aux autres prêtres ; puis, 
l’adhvarvu, accompagné du sacrifiant, le prêtre appelé « adhvaryu 
de gobelet du maiträvaruna », les porteurs des aiguières ekadhanas, 
et le nestar, conduisant les épouses du sacrifianl, se rendent au heu 
de puisage des eaux qui doivent servir à la préparation du soma. 
Après avoir fait une libation de beurre dans l’eau, l'adhvaryu emplit 
d'eau le gobelet du maitravaruna. Puis les porteurs des aiguières 
ekadhanas emplissent ces aiguières, et chacune des épouses du saert- 
fiant emplit deux cruches pännejanas, ainsi appelées parce que les 
eaux qu’elles contiennent sont les eaux pannejanïs (les eaux d'ablu- 
hion).0K."9.85:200) 

369. — Le cortège retourne à l'emplacement du sacrifice. Lorsqu'il 
est arrivé au catvala (la Fosse qui se trouve près du coin nord-est de 
la mahävedi), l'adhvaryu, au-dessus du cätväla, met en contact l'eau 
du gobelet du maiträvaruna avec les eaux pernoctantes (cf. n° 350), 
qu’on lui a apportées, Puis il verse de l'eau de la cuche des eaux 
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pernoctantes dans le gobelet du hotar, et remet ce gobelet au sacri- 
fiant. Les eaux pernoctantes contenues dans le gobelet du hotar sont 
appelées nigräbhyas. Le cortège se remet en marche, et se rend au 
hangar des chariots à soma (havirdhäna), où l’on remet les eaux au 
hotar. Puis l'adhvaryu fait une libation de beurre au feu ahavantya, 
en récitant : « Le mortel, 6 Agni, que dans les combats tu seconde- 
ras », ete. (V.S. 6, 99 — KR. V. 1, 97,7). On verse dans la cuve ädha- 
vantya le contenu du gobelel du maiträvarunpa, un Uers des eaux 
pernoctantes, et un tiers des eaux contenues dans les aiguières eka- 
dhanas. On installe dans le hangar, sous le chariot de gauche, derrière 
l'essieu, le resle de ces deux sortes d'eaux. (K. 9,3, 19-23). 

370. — On procède au pelit pressurage. Pour cela, le saerifiant, 
l'adhvaryu, le pratiprasthätar, le nestar et l'unnelar s asseyent dans 
le hangar des chariots à soma, autour du cuir à pressurer (adhisa- 
vana). L'adhvaryu prend l’une des cinq pierres à pressurer — cette 
pierre sera appelée désormais upamsusavana — el, tandis que le 
sacrifiant presse contre sa poitrine le gobelet qui contient les eaux 
nigräbhyäs (cf. n° 369), l'adhvaryu lui fait réciter la formule : « Vous 
étes les nigräbhyäs », ete. (V.S. 6, 30). L’adhvaryu dépose la pierre 
sur le cuir; puis il mesure le soma sur la pierre, c’est-à-dire qu'il 
jette sur Ja pierre cinq poignées de liges de soma, en récitant les cinq 
formules : « Pour Indra », etc. (V. S. 6, 32). Du soma ainsi mesuré, 
le pratiprasthätar prend six tiges, qu'il met deux par deux entre les 
doigts de la main gauche. L'adhvaryu alors verse sur le soma les 
eaux nigrabhyas, el avec la pierre (apäméusavana) 1l frappe le soma. 
Le pressurage se fait en trois tournées. À chaque tournée, l'adhvaryu 
verse sur le soma une partie des eaux nigräbhyäs. À la première 
tournée, l'adhvaryu frappe le soma huit fois ; à la deuxième, onze 
fois : à la troisième, douze fois. À chaque tournée, l’adhvaryu Jette 
les petites tiges de soma dans le gobelet du hotar, c'est-à-dire dans 
les eaux nigräbhyäs. À chaque tournée, l’adhvaryu ramasse sur le 
cuir le soma pressuré. À chaque tournée, tandis que le pratiprasthä- 
tar, de la main droite, tient, par-dessus la coupe qu'il a dans la mam 
gauche, deux des six tiges qu’il a prises, l’adhvaryr, par-dessus ces 
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tiges, laisse tomber le soma pressuré dans Îa coupe. Ce soma pressuré 
constitue le premier graha (la première puisée de soma) ou upämsu- 
graha. Quand le pressurage est terminé, l'adhvaryu prend la coupe 
et l’essuie, sort du hangar des chariots à soma, se rend à l’ähavantva, 
et verse dans le feu tout le contenu de la coupe, à l'exception d'un 
petit reste ; puis il essuie la coupe, et jette dans le feu ähavantya les 
tiges de soma qui sont restées attachées à ses vêtements, à sa poi- 
trine et à ses bras. Pour finir, il verse une partie du reste de lupämsu- 
graha dans l’écuelle appelée agrayana-sthalt, jette une grande tige 
de sôma dans la coupe de l'upämsu-graha, dépose cette coupe à sa 
place (sur le khara), essuie la pierre à pressurer dont 1l s’est servi, 
et dépose cette pierre (upämsusavana) contre la coupe, c'est-à-dire 
en contact avec elle. (K. 9, 4, 1-42). 

371. — Ensuite a lieu le grand pressurage (mahäbhisava). Le 
soma est pressuré non pas par l'adhvaryu seul, comme au petit pres- 
surage (cf. n° 370), mais par l'adhvaryu et ses trois acolytes : le pra- 
tiprasthätar, le neslar et l'unnetar. Le quatre prêtres se partagent 
en quantités égales le soma à pressurer, et chacun d'eux se sert d'une 
des quatre pierres à pressurer qui n'ont pas encore été employées. 
Le pressurage se fait en trois fois, et chaque fois il y a trois tournées. 
Mais, chaque fois, c'est seulement avant la première des trois tour- 
nées que l’on verse des eaux nigrabhyas (ef, n° 369 et 370) sur les 
tiges de soma. D'autre part, contrairement à ce qui se passe au petit 
pressurage, le nombre des coups que donnent les prêtres pressureurs 
à chaque tournée n’est pas limité : ils frappent, chacun avec sa pierre, 
les tiges de soma, tant qu'il en sort du suc. À la fin de chaque tour- 
née, on réunit en tas les tiges dispersées. À la fin de la troisième 
tournée, on jette les tiges complètement pressurées dans le gobelet 
du hotar. Quant aux tiges qui contiennent encore du sue, on les 
rassemble dans le vase appelé sambharanrt, et on les jette dans l'eau 
de la cuve ädhavaniya, où on les secoue ; après quoi, on les reprend, 
et on les jelte de nouveau sur le cuir à pressurer ; et toute l'opération 
de pressurage en trois tournées recommence une deuxième fois, puis 
une troisième fois. (K. 9,5, 1-13). 





SE  . 
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3/2. — Lorsque le grand pressurage est terminé, les chantres 
(l'udgätar el ses acolytes) prennent (derrière l’essieu du chariot de 
droite) le euvier de bois appelé dronakalasa, le placent sur les quatre 
pierres à pressurer, que l'on a recouvertes des marcs du soma, et 
étendent, par-dessus, le filtre à franges (dasäpavitra). (K. 9, 4, 14-15). 

313. -— Dès que le soleil est levé, on procède au puisage et à l’obla- 
tion de la puisée de soma appelée antaryäma-graha (c’est la deuxième 
puisée}). Pour cela, l’unnetar puise du soma dans la cuve ädhavantya, 
et verse ce soma sur le reste des eaux mgräbhyäs, c’esl-à-dire dans 
le gobelet du hotar que le sacrifiant tient en main; et, tandis que 
l'udgätar et ses acolytes tiennent le filtre au-dessus du cuvier drona- 
kalasa, le sacnifiant, du gobelet du hotar que lunnelar emplit sans 
cesse, verse, à travers le filtre, un jet ininterrompu, que ladhvaryu 
reçoit dans la coupe appelée antaryäma-pätra. Quand la coupe est 
pleine, l’adhvaryu en verse le contenu dans le feu ähavantya. (K. 9, 
10203: 6.15): 

374. — Ensuite on puise sept autres grahas : l'aindravävava-graha 
(la puisée d'Indra et Vävu), le maiträavaruna-graha (la puisée de 
Mitra et Varuna), le sukra-oraha, le manthi-graha, l'ägrayana- 
oraha (la puisée de prémice), Pukthya-graha et le dhruva-graha. 
Sauf quelques rites spéciaux et des formules spéciales, le puisage de 
chacun de ces grahas se fait comme le puisage de l'antaryäma-graha 
(cf. n° 373), c’est-à-dire que c’est au jet imuterrompu versé par le 
sacrifiant à travers le filtre que l’adhvaryu emplit la coupe (ou 
l'écuelle) de chacun de ces grahas. L’aägrayana-graha cependant est 
puisé à deux jets. L’écuelle dans laquelle il est versé est l’écuelle 
appelée ägrayana-sthalr. (K. 9, 5, 17 ; 9,6, 6-23). 

375. — Pendant ces opérations, le jet continu versé par le sacri- 
fiant a empli à demi le cuvier dronakala$a. Quand le euvier drona- 
kalasa est à demi plein, le sacrifiant y verse le reste des eaux nigra- 
bhyäs, c’est-à-dire le contenu du gobelet du hotar. (K. 9, 6,27). 

376. — Alors, l’'adhvarvu, le pratiprasthätar, le prastotar, l’udga- 
tar, le pratihartar et le sacrifiant, l’un derrière l’autre, chacun tenant 
par le vêtement celui qui le précède, sortent du hangar des chariots 
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à soma Chavirdhäna): l'adhvaryu marche Île premier ; le sacrifiant, 
le dernier. Ils se rendent à l'ähavantya, où ils font l'oblation expia- 
loire afférente aux gouttes de soma tombées à terre au cours des 
opéralions de pressurage et de puisage (viprusim homah}. Puis 
l’adhvaryu prend deux brins d'herbe de la vedi, et tous, la tête baïs- 
sée, se dirigent vers Le nord, pour se rendre à l'endroit où les chantres 
(l'udgätar, le prastotar et le pratihartar) doivent chanter le bahispa- 
vamäna-stotra. L'adhvaryu jette l’un des deux brins d'herbe au cät- 
väla (c'est-à-dire à la fosse qui se trouve près du coin nord-est de la 
mahävedi), en récitant une formule (V.S, 7, 26) ; il jette l’autre, en 
Silence, devant les chantres, qui se sont assis à la place où ils doivent 
chanter le bahispavamäna-stotra. (Cette place, appelée asläva, est 
située dans la partie septentrionale de la mahävedi, au sud du cät- 
vala.) Pendant que les chantres murmurent à voix basse les stances 
de leur chant (purastäjjapa), Fadhvaryu remet au prastotar deux brins 
d'herbe ou une poignée d'herbes kusas, el il introduit (il « amène ») 
ainsi le slotra (l'exécution musicale), en disant: « Le soma se clari- 
fe! » (V. S. 7, 21). Pendant que le prastotar entonne le premier 
prastiva (la première nlroduction de la mélodie du stotra), le saCr1- 
Sant murmure: « Du non-être conduis-moi à l’être ; de l'obscurité 
conduis-moi à la lumière ; de la mort conduis-moi à l'immortalité !> 
Les chantres chantent le bahispavamänastotra (cf. n° 363). Pendant 
qu'ils chantent, l'unnetar verse, à travers un filtre, le contenu de la 
cuve ädhavaniya dans la cuve pütabhrt. (K. 9. 6,30-9, 7,4) (S. 14, 
4, 1. 30): 

277. - A lafin du slolra, l'adhvaryu ordonne à l’ägntdhra 1° de 
distribuer les feux, c'est-à-dire de prendre des tisons ardents à son 
foyer particulier (agntdhriya) el de les distribuer entre les sept autres 
foyers particuliers (dhisnvas ét märjalya), 9» de joncher la mahävedi, 
30 d'orner les offrandes du sacrifice de pressurage (ef. n° 366). Puis 
1 ordonne au pratiprasthätar d'amener les victimes du sacrifice san- 
elant de pressurage. (K. À, 4,5) 

978. __ Pour ce sacrifice sanglant de pressurage, il y a deux séries 
de onze victimes ($. 13, 5,1,3) (K. 20, 4, 93). Deux de ces 22 victimes 





"| 
L 


HS 








-383 LE 

PREMI F 
| ER JOUR DE PRESSURAGE (agnistoma) 111 
SO : sacrées à 01] ï 
nt consacrées à Agni et altachées au poteau du milieu (K. 20, 4,24) 
es vAtel autres sont allachées aux vingt autres poteaux Ou bioie 
ver s à ces Vine eli ; 
| de hste de ces vingt-deux viclimes, telle qu’elle est donnée par 
a Väjasaneyisamhitä (V. S. 29, 58-59), infra (n° 449 a, 


Vic unies, qu’ is sont Lo it s ées iL D q P 5 
Le Ë É ct ve] £ £ 5 L es Cconsa Cr à Aon] et | 
| | ; : Pa 16 our ces vingt et 
. =. ul à Url mé Û cle l' 1 5 ] 1 
Eu N ds n rit 5 ï 1 
ur . É il faut sacrifi ; 
deux SETrLez d 4 "ct es & 1 ] 1 | | 
| è >] e OnZ6 Vic Eim y afin d'obtenir ainsSl la faveur qui est con tenue dans 


319. _ Après avoir puisé au cuvier dronakalasa l'ä$vina-graha 
(la puisée des A$vins), l’adhvaryu invite le saerifianl à contempler 
1e dix grahas et à réciter les formules contemplatives (avakäsän) 
(V.S. 7,97). Puis il charge un ksatriya de garder le dhruva-graha 
(cf. n° 374), qui ne sera offert qu’à la cérémonie du soir. (K 9 7, 8- 
eo): 

380. — Tandis qu'on commence le sacrifice sanglant de pressu- 
rage, c'est-à-dire le sacrifice sanglant des deux . de onze victi- 
mes, les musiciens chantent les louanges du sacrifiant avec les 
louanges de Prajäpati. (K. 20, 3, 10). . 

2 -— Après l'aspersion des victimes, la récitation des stances 
d ne et l'onction des victimes, l’adhvarvu procède à Vaipél 
solennel des officiants. Puis on contint if ’est-à 
dire qu'on en accomplit tous les rites | s sr na ssh 

q R s jusqu'à l’oblation des épiploons : 
prayäajas ou oblations prélimimaires, onction des victimes au moyen 
svarus et des couteaux, paryagni, immolation des victimes, cbla- 
on des épiploons. (cf. K. 9, 8, 1-18) (c£. K. 6, 3,31-6, 6, 27) (cf. n° 349). 
| 332. — Après s'être punfiés au cätvala, {ous les prêtres el le sacri- 
fant vont saluer, en récitant les formules prescrites, les huit dhisnyas 
(es huit foyers particuliers) ainsi que le sadas et ses can bEsales 
é ue rite appelé sarpana. (K. 9, 8, 18-25). 

383. — On procède à l'oblation des offrandes du sacrifice de pres- 
surage (cf. n° 366), et, immédiatement après, l’adhvarvu offre les 
trois grahas dvidevatyas, c’est-à-dire l'aindraväyava-grah, le mai- 
träavaruna-graha et l’ä$vina-graha (cf. n° 374 et 379). Après chacune 
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de ces libalions faites par l'adhvaryu, Île praliprasthätar fait égale- 
meut une libation, dont il verse le reste dans l'écuelle appelée äditya- 
sthalt. Ensuite, l'unnetar emplit de soma puisé à la cuve pütabhrt et 
au cuvier dronakalasa neuf des dix gobelets à soma (camasas) : 
d'abord celui du hotar, puis celui du brahman, celui de l'udgätar, 
celui du sacrifiant, celui du maiträvaruna, celui du brähmanäcchan- 
sin, celui du potar, celui du nestar el celui de l’ägntdhra. Lorsque 
ces gobelets remplis ont été placés derrière l’uttaravedi (c'est-à-dire 
derrière le grand autel du feu), l'adhvaryu fait libation du sukra- 
craha (cf. n° 374), le pratiprasthätar fait hibation du manthi-graha 
(cf, n° 374), et les camasädhvaryus (les adhvarÿus de gobelets) font 
libalion du soma qui se trouve dans Îles sobelels. (K: 9, 9,2-9, 11,2). 
384. __ On emplit à nouveau de soma puisé au dronakalasa les 
sobelets du maiträvaruna, du brahmanäcchamsm. du potar, du nestar 
et de l'agntdhra. L’adhvaryu prend lun après l'autre chacun de ces 
cinq gobelets ; et chaque fois, après avoir invité Le LE rique 
appartient le gobelet qu'il heut en main à prononcer la Jaume d'in- 
vocalion prescrite, il verse le contenu du gobelet dans Île feu. Lorsque 
ces libations sont terminées, 1l retourne au sadas, s’assied près du 
hotar, et consomme avec lui les restes des trois grahas dvidevatyas. 


(K. 9, 11,3-24). 


2875 _- Ensuite, l'adhvaryu mel un peu du gâteau de riz consacre 


à Indra (cf. n° 366) dans la coupe de l'aindraväyava-graha, un peu 
du mélange de lait aigri el de lait doux consacré à Mitra et Varuna 
dans la coupe du mailräavaruna-graha, un peu de l'orge grillée con- 
sacrée aux deux chevaux d'Indra dans la coupe de | asvina-graha, et 
le pratiprasthätar dépose ces trois coupes sur l'ornière gauche du 
chariot à soma de droite. (K. 9, 11,25-38). 
386. __ L'adhvaryu et le pratiprasthälar consomment les restes 
= "J'é Êl LI J L . s #3} L L î %. i L) qi les 
du $ukra-graha et du mauthi-graha (ef. n° 355). Puis le hotar « | 
autres camasins (les autres prètres PASSESSeUTS d'un gobelet à soma) 
—_ à l'exception de l'acchäväka — consomment chacun, selon les 
l ar soma à oit ; après quoI, 
règles prescrites, la part de soma à laquelle il a droit ; ape [uoI. 
les adhvaryus de gobelets déposent les gobelets — lesquels n ont pas 
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été complètement vidés — à terre, dans le hangar des chariots à 
soma, sous l’essieu du chariot de droite. (K. 9, 12, 8-7). 

387. — L'adhvaryu prend un petit morceau du gâteau consacré à 
Indra (cf. n° 366), et le remet à l’acchäväka, le seul des dix camasins 
qui n'ait pas encore bu de soma. Puis il invite l'acchävaka à dire ce 
qu'il a à dire. L’acchäväka obéit et récite la stance D, 25, 1 du Rgveda. 
On emplit de soma son gobelet. Il boit à son gobelet, qu'on met 
ensuite de côté parmi les autres gobelets, entre celui de Pagnidhra 
et celui du nestar. (K. 9, 12, 8:15). 

388. — Après cela, les cinq prêtres qui ont pris part à l'oblation 
des offrandes de pressurage consomment, dans le hangar de l'ägnr- 
dhra, les portions de ces offrandes qui constituent l'idä. (K. 9, 12, 16). 

389, __ L’acchavaka va s'asseoir dans le sadas, derrière son foyer 
particulier (dhisnya). Lorsqu'il s’est assis, on procède au puisage el 
à l’oblation des douze rtu-grahas (puisées des saisons) et d'un treiziè- 
me graha pour le treizième mois. Deux des coupes des rtu-erahas ne 
sont pas complètement vidées : on y laisse deux restes de soma. On 
réunit ces deux restes dans uue des deux coupes, et au moyen de 
l'autre coupe — la coupe vide — le pratiprasthätar puise l'aindrägna- 
oraha (la puisée d'Indra et Agni). L’adhvaryu, s'étant rendu au sadas, 
présente successivement, dans un ordre déterminé, la coupe qui con- 
tient les restes des rtu-grahas au hotar, au potar, au nestar, à l'ägnr- 
dhra, au brähmanäcchamsin, au prasastar et à l’acchävaka ; et cha- 
eun de ces prêtres y boit. L’adhvaryu lui-même et le pratiprasthätar 
y boivent également. Lorsque tous ont bu, Fadhvaryu dépose la coupe, 
el s’assied devant le hotar. Le hotar alors commence la récitation de 
l’äjya-sastra (dont la partie principale est constituée par l'hymne 
R. V. 3, 13). Lorsque la récitation de l’äjya-Sastra est terminée, F'adh- 
varyu retourne au hangar des chariots à soma pour y aller chercher 
l'aindrägna-graha. Puis il va faire libation de ce graha dans le feu 
ähavantya. Les adhvaryus de gobelets Faccompagnent, mais 1ls ne 
font pas libation de leurs gobelets, ils se bornent à les secouer. Après 
la consommation du reste de l’aindrägna-graha, qui a lieu selon les 
rites habituels, l'adhvaryu puise au cuvier dronakalasa le vaisva- 
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deva-graha (la puisée des Vi$ve Deväh). Puis on verse dans la cuve 
pütabbrt tout le contenu du dronakalasa. (K. 9, 12, 18-9, 14,2). 

390. — Après avoir apprêté le pasupurodäsa, c’est-à-dire le gâteau 
afférent au sacrifice sanglant — gâteau qui est consacré à Agni et 
disposé sur huit tessons —, on apprête les offrandes de pressurage 
de la cérémonie du midi. Ces offrandes de pressurage sont les mêmes 
qu’à la cérémonie du matin (cf. n° 366), si ce n’est que le mélange de 
lait aigri et de lait doux chaud (payasyä) consacré à Mitra et Varuna 
est supprimé. Ensuite, les chantres chantent le vaisvadeva-stotra ou 
premier äjya-stotra (cf. n° 363), le hotar récite le praüga-S$astra ou 
sastra de la fourche de timon, et l’adhvaryu fait Hbation du vaisva- 
deva-graha (ef. n°389). Lorsque l'adhvaryu et le hotar ont consommé 
le reste de ce graha, tous les prêtres possesseurs d'un gobelet à soma 
boivent le contenu de leurs gobelets ; après quoi, on nettoie coupes 
et gobelets au märjältya. (K. 9, 14, 3-7). 

391. Ensuite on verse dans une coupe un tiers de l’ukthya- 
graha, c'est-à-dire un tiers du soma contenu dans l’écuelle appelée 
ukthvyasthalr : c’est le premier tiers de l'ukthya-graha. Les chantres 
chantent le deuxième äjya-stotra, le maiträvaruna récite le deuxième 
ajya-$astra, et l'adhvaryu fait libation du premier tiers de Fukthya- 
graha à Mitra et Varuna; en même temps, tous les officiants font 
libation du soma dont on a rempli leurs gobelets ; après ces libalons, 
on verse le reste du premier tiers de l’ukthya-graha dans le gobelet 
du maiträvaruna, et chacun des prêtres officiants — le maiträavaruna 
d'abord — boit le reste de soma que contient son gobelet. — On 
procède d’une manière analogue pour le deuxième tiers de l'ukthya- 
eraha : on verse ce deuxième tiers dans la coupe {ukthyapätra), les 
chantres chantent le troisième äjya-stotra, le brähmanäcchamsin 
récite le troisième ajva-Sastra, et le pratiprasthätar fait libation du 
deuxième tiers de l’ukthya-graha à Indra ; en même temps, tous 
les officiants fout libation du soma dont on a, à nouveau, empli 
leurs gobelets ; après ces libations, on verse le reste du deuxième 
tiers de l’ukthya-graha dans le gobelet du brähmanäcchamsin, et 
chacun des prêtres officiants — Île brähmanäccha, sin d'abord — 








-392] LE PREMIER JOUR DE PRESSURAGE (agnistoma) 115 


boit le reste de soma que contient son gobelet. — Avant de procéder 
aux opérations qui concernent le troisième tiers de l’'ukthya-graha, 
on décharge du chariot le soma, c’est-à-dire les tiges de soma, pour 
le pressurage du midi, et l’on verse dans la cuve ädhavantya la moitié 
dé cé qui reste des eaux pernoctantes et du contenu des aiguières 
ekhadanas (cf. n° 369). Cela fait, on verse dans la coupe (ukthyapa- 
{ra) Je troisième tiers de l'ukthya-graha, les chantres chantent le qua- 
trième ajya-stotra, l’acchäväka récite le quatrième ajya-Sastra, et le 
pratiprasthätar fait libation du troisième tiers de l’ukthya-graha à 
Indra et Agni; en même temps, tous les officiänts font libation du 
soma dont on a, à nouveau, empli leurs gobelets ; après ces hbalons, 
on verse le reste du troisième tiers de l’ukthya-graha dans le gobelet 
de l'acchavaks, et chacun des prètres officiants — l'acchäväka d'abord 
— boit le reste de soma que contient son gobelet. — Sur l'ordre du 
maiträvaruna, tous les prêtres officiants sortent du sadas, où ils ont 
bu les vestes de soma, et ainsi se termine la cérémonie du matin. 
(K. 9, 14, 8-20). | 

392. __ La cérémonie du midi commence par le sarpana, c’est-à- 
dire que tous les prêtres et le sacrifiant vont saluer, en récitant les 
formules prescrites, les huit dhisnyas ainsi que le sadas et ses cham- 
branles (cf. n° 382). Après le sarpana, l’adhvaryu verse de l’eau (des 
eaux pernoctantes) dans le gobelet du hotar, et remet ce gobelet au 
sacrifiant. Puis il remet au grävastut (c’est-à-dire au prêtre chargé 
de chanter les louanges des pierres à pressurer pendant le pressurage) 
le turban qui servait à lier le soma, et il mesure le soma sur une 
pierre à pressurer, autre que l’upäméusavana (cf. n° 370). Le pressu- 
rage du soma se fait comme le grand pressurage du matin (cf. n° 371). 
Ensuite on procède au puisage du soma: L'adhvaryu puise au jet 
ininterrompu que verse le sacrifiant (cf. n° 373) les cinq premiers 
grahas (les 5 premières puisées) : le $ukra-graha, le manthi-graha, 
l’ägrayana-graha (ou puisée de prémice), le marutvatrya-graha (ou 
puisée d'Indra marutvat) et l’ukthya-graha. Pour lägrayana-graha, 
cependant, on ajoute à ce jet deux autres jets de soma, c'est-à- 
dire du soma puisé à la cuve ädhavanïya et du sc:aa provenant de 
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l'ägrayana-graha du matin (cf. n° 374). — Les prêtres sortent du 
hangar des chariots à soma ; ils vont faire l'oblation expiatoire aïfé- 
rente aux gouttes (viprusäm hômah) (cf. n° 376); puis ils se rendent 
au sadas. C’est en effet dans le sadas que les chantres chantent le 
mädhyamdina-pavamäna-stotra (la louange du midi) (ef. n°° 363 et 
376). A la fin du stotra, l’adhvaryu donne ses ordres à l’ägnidhra et 
au pratiprasthätar. Il ordonne à l’ägnidhra de distribuer les feux, de 
joncher la mahävedi, et d’orner les offrandes de pressurage (cf.n°377). 
Il ordonne au pratiprasthätar de prendre le lait aigri pour le dadhi- 
gharma, et d’amener les daksinäs (c’est-à-dire les vaches que le sacri- 
fiant donne aux prêtres). Ensuite il invite le sacrifiant à contempler 
les grahas et à réciter les formules contemplatives (cf. n° 379). — 
Lorsque l'’ägntdhra, selon l’ordre de l’adhvaryu, a transporté le feu 
sur.les foyers particuliers des officiants (dhisnyas), on procède aux 
rites du dadhigharma : Assis devant le sadas, l'adhvaryu verse du 
lait aigri dans une cuiller (la cuiller de l'agmihotra) ; 1l ordonne au 
hotar de dire ce qu’il a à dire, et, à la fin de la récitation du hotar, 
il verse le lait aigri dans le feu ähavantya. Le reste de cette libation 
est consommé par les prêtres qui y ont droit et par le sacrifiant. 
(K. 10, 1, 1-26). 

393. ___ On procède à l’oblation du pasupurodäsa, c’est-à-dire du 
säteau afférent au sacrifice sanglant, et, immédiatement après, à 
l’oblation des offrandes de pressurage (cf. n° 390). Puis, comme à la 
cérémonie du matin (ef. n° 383), on emplit de soma les gobelets des 
prêtres, mais cette fois on emplit dix gobelets, c’est-à-dire qu'on 
emplit également le gobelet de l’acchäväka. Ensuite ont lieu, à peu 
près comme à la cérémonie du matin (cf. n°° 383, 384 et 386), les 
libalions du $ukra-graha et du manthi-graha, les libations des gobe- 
lets, et la consommation des restes de toutes ces libations. Après 
quoi, les prêtres qui ont pris part à l’oblation des offrandes de pres- 
surage consomment, dans le hangar de l’ägntdhra, les portions de 
ces offrandes qui constituent l’ida (cf. n° 388). (K. 10, 1, 27-10, 2,4). 

394. — Après la consommation de l'ida, l'adhvaryu procède au 
däksinahoma, c’est-à-dire aux trois libations de beurre afférentes à la 
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distribution des daksinäs ou salaires des prêtres. Il fait les deux 
premières de cés libations au feu $älämukbtya (ou nouveau gärha- 
palvu), à l'entrée de la Sala, en récitant V. S. 7, 41 et 7, 49, et la 


troisième, au feu agnrdhriya, dans le hangar de l'ägnrdhra, en réci- 
tant.V. S..7,43. Comme, parmi les dons du sacrifiant, il y a des 
| ‘chevaux (cf, n° 332), l'adhvaryu fait une quatrième libation de beurre 
au feu agnrdbriya, en récitant V. S. 7, 44. Pour faire ces hbations, 
Tadhvaryu a plongé une pièce d'or (un bâtonnet d’or) dans le beurre 


ile la cuiller d'offrande. Tenant cet or en main, le sacrifiant, debout 
devant la <älä, adresse aux daksinäs, c’est-à-dire aux vaches, qui 
constituent l'élément essentiel des salaires donnés aux prêtres et qui 
ont été amenées au sud de la mahävedi (en dehors du terrain de 
sacrifice), les formules prescrites : « Avec la forme j'ai abordé votre 
forme. Que Tutha l’omniscient vous distribue ! Avancez-vous par le 
chemin de l'ordre divin, apportant de brillants salaires ! » (V.S. 7, 
45 a-b). (K. 10, 2, 410). 

395. — Les biens que le roi sacrifiant donne comme salaires aux 
prêtres à l’occasion du sacrifice du cheval sont immenses. Ce sont, 
à l'exception de la terre même, des hommes qui l’habitent, et de ce 
qui est la propriété des brahmanes, ous Îles biens du pays qu'il a 
conquis. Le premier jour de pressurage, il distribue aux prêtres un 
tiers de ces biens. (Le deuxième et le troisième tiers seront distribués 
de même le deuxième et le troisième jour.) Au hotar et à ses acoly- 
tes, il donne les biens provenant de la région orientale du pays qu'il 
a conquis ; au brahman et à ses acolytes, les biens provenant de la 
région méridionale ; à l'adhvaryu et à ses acolytes, les biens prove- 
nant de la région occidentale ; à l’udgätar et à ses acolytes, les biens 
provenant de la région septentrionale. La répartition de ces salaires 
entre les prêtres se fait selon la règle habituelle : le hotar, l'adhva- 
ryu, le brahman et l’udgätar ont chacun une part entière, Soit : du 
total : le maiträvaruna, le praliprasthätar, le brähmanäcchamsin et 
le prastotar ont chacun une demi-part, soit _. du total ; l’acchäväka, 
le nestar, l’agnidhra et le pratihartar ont chacun un ters de part 


soit - du total ; et le gravastut, l’unnetar, le potar et le subrahma- 
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su a chacun un quart de part soit ju du total. (Ê + = + L 
de —= ro) (5: 18, 5, 4,21) (K. 20, 4, 27-28) (Asv. 10, 10, 10) (K. 10, 2, 95). 

396. — Lorsque le sacrifiant a récité les formules prescrites (V. S. 
7, 45 a-b) (cf. n° 894), on fait avancer les vaches. Elles passent entre 
la salä et le sadas, puis au sud du hangar de l’ägnidhra, pour sortir de 
l'emplacement du sacrifice entre le catvala et l’utkara. Par le même 
chemin, où amène ou on apporte les autres ohjets donnés comme 
salaires. Le sacrifiant accompagne les vaches jusqu’au hangar de 
l'ägnidhra. Puis il se dirige vers le sadas, en récitant V.S. 7,45 c ; 
regarde les prêtres et les brahmanes qui s'y trouvent, en récitant 
VS. 7,45 d: et vient s'asseoir dans le hangar de l'ägnrdhra, à côté de 
ce prêtre, auquel if donne de l'or et sa part des salaires, en récitant 
V. S. 7, 46 b. Devant le sadas, est assis un brahmane du gotra (de la 
« gens ») d'Atri. Le sacrifiant s'avance vers lui, en disant trois fois : 
« Qui (pourrait oublier ?) un descendant d’Atri ? » et 1l lui donne de 
l'or. Ensuite il donne à chacun des prêtres officiants sa part, sauf à 
l’'ägnrdhra, qui a déjà reeu la sienne. I gratifie d’abord, dans le sadas, 
le brahman, l’'udgätar et le hotar ; puis, dans le hangar des chariots 
à soma, l'adhvaryu et le pratiprasthätar. (K. 10, 9, 11-33). 

397. — A la part de l'adhvaryu le sacrifiant ajoute les six, douze 
ou vingt-quatre bœufs dont on s’est servi pour creuser les seize 
sillons de l’agniksetra (cf. n° 298) et, avec trois chevaux, le char de 
guerre dont on s’est servi pour les oblations de vent, lors de la 
construction de l'autel du feu (cf. n° 332). (K. 17, 2, 22 et 18,6,45). 

298. —_ Puis, dans le sadas, le sacrifiant gratifie le prastotar, le 
maiträvaruna, le brähmanäcchamsin, le potar, le nestar, l'acchavaka, 
l'unnetar, le grävastut et le subrahmanya. Les adhvaryus de gobelets 
et les autres prêtres, ainsi que les autres personnes qui se trouvent 
dans le sadas — pourvu qu’elles n’appartiennent ni au gotra de 
Kanva, ni au gotra de Kasyapa —, reçoivent également des présents. 
Le sacrifiant fait aussi des dons aux personnes qui, sur la jonchée 
d'herbe sacrée, assistent au sacrifice ; mais il ne faut pas qu'il leur 
donne de l'argent, car, s’il faisait cela, il y aurait des larmes dans sa 
maison avant la fin de l’année. L'épouse du sacrifiant fait aussi des 
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présents. Le-pratihartar reçoit sa part en dernier lieu. (K. 10, 2, 34-88). 

399. — Après la distribution des salaires, ladhvaryu ordonne 
au meiträvaruna de réciter la formule d'invitation pour les hbations 
qui vont étre offertes à Indra marutvat, et le pratiprasthätar puise au 
cuvier dronakala$n ou à la euve pütabhrt le deuxième marutvatiya- 
graha (la deuxième puisée de soma pour Indra accompagné des Ma- 
ruts). L'adhvaryu alors fait libation, au feu ähavanïiya, du premier 
marutvatiya-graha (cf. n° 392), et, au moyen de la coupe vidée, 1l 
puise au cuvier dronakalaéa ou à la cuve pütabbrt le troisième ma- 
rutvatrya-graha. Le hotar récite le maruivairya-Sasira, dont la partie 
principale est constituée par Fhymne 10, 73 du Reveda, et l'adhva- 
ryu, accompagné des adhvaryus de gobelets, se ren à l'ahavanrya, 
où il fait libation du troisième marutvatiya-graha, Après quoi, le 
pratiprasthätar fait libation, également au feu ähavanïya, du deuxiè- 
me marutvatiya-graha. Après la consommation des restes de ces 
grahas et du soma contenu dans les gobelets — consommation qui à 
lieu selon les règles habiluelles —, l’adhvaryu puise an cuvier dro- 
nakalasa le mahendra-graha (la puisée du grand Indra). Puis il verse 
tout le soma du cuvier dronakalasa dans la cuve pütabhrt. (K. 10, 
3, 4411} 

400. — Après avoir « amené » le prenuer prstha-stotra, en remet- 
tant au prastotar deux brins d'herbe ou une poignée d'herbes kusas 
et en disant : « Le soma se clarifie » (cf. n° 376), l'adhvaryu donne 
ses ordres pour le pressurage du soma de la cérémonie du soir (cf. $. 
4, 3,3, 19), ainsi que pour la préparation des offrandes de pressurage 
et pour la préparation du lait aigri (ä$ir). Le pressurage se fait autant 
que possible sans eau. On pressure la grande tige de soma que l'on 
avait mise de côté lors du petit pressurage du matin (cf. n° 370), 
ainsi que les marcs déjà pressurés, et l'on verse le Jus ainsi obtenu 
dans la cuve ädhavaniya. Les offrandes de pressurage sont les mêmes 
que celles de la cérémonie du midi (cf. n° 390), si ce n’est qu'on y 
ajoute un caru (chaudeau) pour Soma et un gâteau cuit sur un seul 
tesson pour Varuna. — Les chantres exécutent le premier prstha- 
stotra (cf. n° 363) ; le hotar récite son niskevalya-$astra, dont la par- 
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tie principale est constituée par l'hymne 1, 32 du Rgveda ; et l’adh- 
varyu, accompagné des adhvaryus de gobelets, se rend à l’ähavaniya, 
où il fait libation du mahendra-graha. L'on consomme, selon les 
rites habituels, le reste de ce graha, ainsi que le soma contenu dans 
les gobelets, et les adhvaryus de gobelets lavent leurs gobelets au 
märjältya. 

Viennent enstute les opérations qui concernent les trois tiers de 
l'ukthya-graha de la cérémonie du midi. On procède à peu près de la 
même manière qu'à la cérémonie du matin (cf. n° 391). Après le 
puisage de chacun des trois tiers de l’ukthya-graha, les chantres 
exécutent un prstha-stotra (2°, 3° et 4° prstha-stotra) ; après l’exécu- 
tion de chacun de ces prstha-stotras, on récite un niskevalya-$astra 
(mskevalya-sastras du maiträvaruna, du brähmanäcchamasin et de 
l'acchäväka) ; après la récitation de chacun de ces niskevalya-$astras, 
on fait hhation du tiers d'ukthya-graha que l’on a puisé, ainsi que du 
soma contenu dans les gobelets ; et l’on consomme le reste de ce 
tiers, ainsi que les restes du soma des gobelets, selon les rites habi- 
tuels. Mais, avant le puisage du dernier tiers de l’ukthya-graha, 
Padhvaryu verse dans la cuve ädhavanïya tout ce qui reste des eaux 
pernoctantes et le dermer tiers des eaux ekadhanas (cf. °° 369 et 
391). (K. 10, 3, 11-22) (Karka 10, 3, 20). 

4OT. —— Après la consommation du reste du dernier tiers de l’uk- 
thya-graha, tous les officiants, sur l’ordre du maiträvaruna, sortent 
du sadas, et le sacrifiant, son épouse, l'adhvaryu, le pratiprasthätar, 
lägnidhra et l'unnetar entrent dans le hangar des chariots à soma, 
dont on ferme Les portes. L’adhvaryu prend la coupe destinée à l’ädi- 
tya-graha (la puisée des Adityas). Il y verse, en deux fois, les restes 
de soma de l’écuelle aditya-sthalr (cf. n° 383), y ajoute du lait aigri, 
et bat le mélange ainsi obtenu, en se servant pour cela de la pierre 
upäméusavana (cf. n° 370). L’unnetar plonge les cinq pierres à pres- 
surer dans la cuve ädhavantya ou dans un autre récipient contenant 
du soma, puis les remet en place. On ouvre les portes du hangar des 
chariots à soma, et l’adhvaryu, couvrant de la main ou de l'écuelle 
aditya-sthäl la coupe de l’äditya-graha, sort avec Ir oratiprasthätar 
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et le sacrifiant. Il fait bbation de l’äditya-graha au feu ähavantya, 
puis remet au praliprasthätar la coupe et l’écuelle, qui l’une et l'au- 
tre contiennent encore un reste de soma. (K. 10, 8,28-10, 4, 14). 


SEE 
HORS 


402: La cérémonie du soir commence par le sarpana, qui se fait 
comme à la cérémonie du malin et à la cérémonie du midi (ef. n°s 382 
60392). Après le sarpana, on procède au puisage de l’ägrayana-graha 
(ou puisée de prémice). Ce graha est puisé à quatre jets. L’adhvaryu 
verse le premier : c’est le soma provenant de l’ägrayana-graha du 
mich (cf. n° 392) ; le pratiprasthätar verse le deuxième : c'est le reste 
de soma contenu dans la coupe de l'äditya-graha (ef. n° 401) ; le pra- 
tiprasthätar verse également le troisième: c’est le reste de soma 
contenu dans l'äditya-sthält (cf. n° 401) ; l’unnetar verse le quatriè- 
me: cest du soma provenant de la cuve ädhavantya. Ces quatre 
jets sont versés ensemble sur un filtre étalé au-dessus de la cuve 
pütabhrt ; ils confluent dans l’ägrayana-sthalr que l’adhvaryu bent, 
de la main droite, sous le filtre. (K. 10, 4 15-10, 5, 1). 

403. — Après le puisage de l'ägrayana-graha, l'adhvarvu procède 
au puisage de l'ukthya-graha. En effet, contrairement à la règle éta- 
blie pour un agnistoma normal, la cérémouie du soir du premier jour 
de pressurage de l'a$vamedha comporte un ukthya-graha. (K. 20, 
4,29) (K. 10, 5,9) (cf. u° 360 b). 

404. — Ensuite l'adhvaryu verse dans la cuve pütabhrt le lait aigri 
(a$tr) qu'il faut mêler au soma, et l'épouse du sacrnifiant regarde le 
lait aigni, en récitant V.S. 8,5. (K. 10, 5,34). 

405. — Les prêtres, comme au pressurage du onudi (ef. n° 392), 
sortent du hangar des chariots à soma, vont faire l'oblation expiatoire, 
afférente aux gouttes, puis se rendent au sadas, où les chantres chan- 
tent l'ärbhava-pavamäna-stotra (cf. n° 863). A la fin de l'exécution 
musicale, l’adhvaryu ordonne à l'ägnidhra de distribuer les feux, de 
joncher la mahävedi et d’orner les offrandes du sacrifice de pressu- 
rage (cf. n° 377). Puis il ordonne au pratiprasthätar de s'informer si 
les victimes du sacrifice sanglant de pressurage sont cuites à point. 
(K. 19, 5,5.6). 

406. — Conformément à ces ordres, l’ägnidhra distribue les feux. 
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et l'on procède à la suite des opérations du sacrifice sanglant. Dès 
le matin, après l'oblation des épiploons (cf. n° 381), on a dépecé les 
viclimes, on a rôti le cœur de chaque victime à la broche, et l'on a 
commencé à faire cuire les autres morceaux des victimes dans une 
terrine. Puis, à la cérémonie du midi, on a fait oblation du pasupur- 
rodäsa ou gâteau afférent au sacrifice sanglant (cf. n° 393). Mainte- 
nant que les viandes sont cuites à point, on procède à la suite des 
rites du sacrifice sanglant : préparation des morceaux destinés à 
l'oblation, et récitation de la « manota » (R. V. 6,1,1-13), puisage de 
la graisse (vasä), oblalion des morceaux qui constituent les offrandes 
principales, oblation d'une partie de la graisse, hbation de beurre à 
Vanaspati, oblation à Agni svistakrt, aspersion (les régions de l'es- 
pace, attouchement des morceaux qui restent, consonnnation de Pda 
(ef. K. 6,8, 1-6, 9,6) (el. Sal. 3, 8,3,4-37). On procède ensuile à l'obla- 
tion des offrandes de pressurage (ef. n° 4007 el aux opéralions qui 
s’y rattachent, jusqu'à la consommation de lidä de ces offrandes 
exclusivement, On emplit de soma les dix gobelets des prélres, on 
fait libation de ce soma, et l’on en consomme les restes (cf. n° 395). 
On remet les gobelels à leur place, dans le hangar des chariots à 
soma. et chacun des seize officiants, ainsi que le sacrifiant, dépose 
près de ces gobelets, pour les « pères » du sacriliant, des fragments 
de pâte pris aux offrandes de pressurage ; aprés quoi, la consomma- 
tion de l'ida de ces off'andes à lieu, selon le rite habituel, dans le 
hangar de l'agnidhra. (K. 10,5, 7-13). 

407, — Après la consommalion de l'idä des offrandes de pressu- 
rage, ou puise à l'écueille agrayana-sthalr (cf. n° 374 el 4027, au 
moyen (de la coupe de l'upämsu-graha (ef, u° 370) ou at moyen ce 
la coupe de l'antaryäma-graha (cf. n° 373), le sävitra-graha (la puisée 
de Savitar). L'adhvaryu en fait Hbation, el au moyen de la coupe 
complètement vidée, on puise à la cuve pütabhrt le vaisvadeva-graha 
(la puisée des Visve Devah). Le hotar récite le vaisvadeva-sastra, 
dont les parlies principales sont constiluées par les hymnes 4, 54; 
1.150: 1, at: L, 89 du Reveda. A la fin de cette récitation, l'adhva- 
ryu, accompagné des adhvaryus de gobelets, se rend à l’aähayantya, 
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où il fait libalion du vaisvadeva-graha, et l’on consomme le reste du 
graha, ainsi que le soma contenu dans les gobelets, selon Îles rites 
habituels. L'adhvaryu procède ensuite à l'oblation du caru (chaudeau) 
à Soma, oblation qui est accompagnée d'une ou de deux hbations 
de beurre. Après l'oblation, il verse du beurre dans le pot du caru, 
et remet ce pot à l’udgätar. (K. 10, 5, 13-10, 6,13). 

408. — L’adhvaryu, avec du beurre puisé en quatre fois à l'écuelle 
äjya-sthälr, fait libation à chacun des foyers particuliers (dhisnyas), 
et cela en suivant l’ordre selon lequel ces foyers ont été construits. 
Il verse le beurre sur des amas d'herbes et de copeaux enflammés 
que l'on tient au-dessus de chacun de ces foyers. Puis, le pralipras- 
thätar puise à l’ägrayana-sthalr, soit au moyen de la coupe de 
l'upäméu-graha, soit au moyen de la coupe de l'antaryäma-graha, le 
pätuivata-graha (la puisée d’Agni accompagné des épouses des dieux). 
L’adhvaryu y mêle ce qui reste de beurre dans la cuiller pracarant 
dont il s’est servi pour faire hbation aux foyers particuliers, et le 
verse dans la partie nord du feu ähavaniya, en récitant : « O Agn 
accompagné des épouses, uni au dieu Tvastar, bois le soma. Svaha: > 
(V.S. 10, 8). (K. 10, 6, 14-19). 

409. — L'adhvaryu donne ses ordres à l’agnrdhra, au neslar et à 
l'unnetar. Il dit: « Agnïdh, assieds-toi dans le giron du nestar ! — 
Nestar, amène l'épouse ; expose-la au regard de l'udgätar ! — Unne- 
tar, remplis le gobelet du hotar ; ne laisse point de reste de soma? » 
Conformément à l'ordre qu'il a reçu, l’ägnidhra, tenant en main la 
coupe qui contient le reste du pätnivata-graha, entre dans le sadas, 
s’assied sur les genoux du nestar, et en cette posture boit le reste du 
graha ; après quoi, il rince la coupe et va la déposer sur le kbara. 
L'unnetar verse dans les gobelets tout le soma de la cuve pütabbrt, 
en ayant soin de laisser dans le gobelet du hotar assez de place pour 
y verser plus tard le dhruva-graha. (K. 10, 6, 20-10, 7, 1). 

410. — Comme suite aux rites de l’agnicayana (cf. n° 363), l'adh- 
varyu, avant d'introduire le yajñäyajniya-stotra ou dernière exécu- 
tion musicale de la cérémonie du soir, procède au rite du détellement 
de l’autel du feu (agnivimocana). Pour cela, 11 touche les büches 
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d'enceinte de l'autel (les paridhis) aux deux points où celle du sul, 
d’un côté, et celle du nord, de l’autre, sont en contact avec la troisié- 
me, c’est-à-dire celle de l'ouest ; et, ce faisant, il récite V. S. 16, 54 
et 55. (K. 18, 6,17). 

&{1. — Selon le rite habituel (cf. n° 400), l'adhvaryu « amène » 
le yajnävajniya-stotra ou agnistoma-stotra (c'est-à-dire le stotra de 
la louange d’Agni (ef. n° 363). Cependant le nestar, conformément à 
l'ordre qu'il a reçu, a conduit l'épouse du sacrifiant au sadas, l'y a 
fait entrer par la porte de derrière, et l'a fait asseoir à gauche, c'est- 
à-dire au nord, de l'udgätar. L’épouse tient en main une cruche avec 
de l’eau pannejant (cf. n° 368). Pendant l'exécution du stotra, le 





nestar expose l'épouse au regard de l'udgälar. Gelui-er, au moment 
où il profère la sainte syllabe < hum » (himkära), regarde l'épouse, 
et l'épouse le regarde, en récitant: « Tu es Prajäpali, le mäle qui 
féconde ; féconde-moi : de loi, Prajäpati, le mâle qui féconde, puissé-je 
obtenir la fécondation ! » (V. S. 8, 10 b). Puis elle découvre sa emisse 
droite, et verse dessus de l’eau pannejanrt. Le rite se répète trois fois. 
Puis, avec Ja permission de l’udgälar, l'épouse se retire et regagne 
la sala. (K. 10, 7,15). 

412. — Le hotar récile l’ägnimäruta-$astra, dont les parties prin- 
cipales sont constituées par les hymnes 3,3; 1,87; L, 143 du Rgveda. 
À ce moment (agnimärutakäle), l'adhvaryu partage en trois tiers 
l'ukthya-graha de la cérémonie du soir (cf. n° 405). À la fin de la 
récitation de äguimäruta-$astra, le pratiprasthätar verse dans le go- 
belet du hotar le dhruva-graha, qui a été puisé le matin (cf. n°* 374 
et 379). On l'ait libation de tous les gobelets, et l'on en consomine 
les resles. Puis on fait libalion des trois tiers de lukthya-graha, et 
l'on en consomme également les restes. (K. 10,7, 7-10) (K. 20, 4, 29-20). 

413. — Après cela, on procède à la suite des opérations du sacr1- 
fice sanglant de pressurage, c'est-à-dire aux onze anuyäjas (oblalions 
de beurre) et aux onze upayäjas (oblations de morceaux de rectum 
pris aux viclimes). Puis l’adhvaryu puise à lécuelle ägrayana-slhalr 
(cf. n° 402) le häriyojana-graba (la puisée de l’attellement des deux 
chevaux hais d’Indra). Il verse ce graha dans le euvier dronakalasa 
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et y mêle des grains grillés (dhänah). L’unnetar pose le dronakalasa 
sur sa tête, et se rend au feu ähavanrya, où il fait libation du graha. 
Après la libation, il dépose le dronakalasa sur l’uttaravedi (c’est-à- 
dire sur le grand autel du feu). Les officiants et le sacrifiant reçoivent 
chacun une portion des grams grillés qui sont restés dans le drona- 
kalasa s ils les flairent, en récitant V.S. 8, 12 ; puis ils les jettent sur 
Pultaravedi. (K. 10, 7, 10-10, 8, 5). 

414. -— Ensuite, les dix gobelets (camasas) ayant été remplis d’eau, 
le sacrifant et tous les officiants possesseurs d'un gobelet trempent 
chacun la main dans son gobelet, en récitant V.S.S8, 14. Les offi- 
aants qui n’ont pas de gobelet s'associent à ce rite : l'adhvaryu, le 
pratiprasthätar et l'unnetar trempent la main dans le gobelet du 
nestar ; le prastotar, le pratihartar et le subrahmanya, dans celui de 
l'udgätar ; le grävastut, dans celui du hotar. Puis chacun porte la 
main à son visage. Après quoi, tous les officiants et le sacrifiant se 
rendent dans le hangar de l’ägntdhra, où ils consomment un peu de 
lait aigri, en récitant : « J'ai dit la louange de Dadhikrävan », ete. 
(V5. 98, 82). (K. 10, 8 6-9). 

415. — Après cela, on conlinue le sacrifice sanglant de pressurage, 
eu procédant aux palnisamyäjas, c’est-à-dire aux quatre oblations 
offertes respectivement à Soma, à T'vaslar, aux épouses des dieux et 
à Agni grhapati. Ces oblations (oblations de beurre et de morceaux 
pris aux queues des victimes) se font au feu Sälämukhrya (à l'entrée 
de la $älä). Il semble bien que c’est par ces oblations que se termine 
le sacrifice sanglant de pressurage du premier jour de pressurage de 
l'asvamedha. (K. 10, 8,10). (cf. K. 6, 7,14-20) (cf. Baudh. 15, 18 in 
fine) (cf. Ap. 20, 10, 3). 

416. — On procède ensuite à la procession des eaux pernoctantes 
(ef. n° 355). Auparavant (c’est-à-dire probablement après l'oblation 
des épiploons : cf. n° 381 et 350), ces eaux, qui doivent provenir des 
quatre régions de l’espace, ont été puisées en quatre endroits ditfé- 
renis et réunies dans un vase (K. 20, 4 31). 


Pouruoi faut-il puiser ces eaux pernoc so] ; 

. 4 : faut-il puiser ces eaux pernoctantes aux quatre régions de l'espace et 
0 à .* ” = is Fu AL "4 * ‘D É my 

es réunir ? C’est parce qu’ainsi on assure au sacrifiant Ja nourriture. Eu etfet, la 
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nourriture se trouve dans les quatre régions de l'espace, et les eaux sont la nour- 
riture. (5. 13, 1,1, 4). 

417. — Après la procession des eaux pernoctantes, Les musiciens 
(vmäganagins) chantent les louanges du sacrifiant avec les louanges 
de Prajäpali. (S. 13, 4,4, 4) (cf K: 20, 3,11). 

£{S. — Vraïisemblablement, le sacriliant passe la nuit en veille 
dans Le hangar de l'agnrdhra, el son épouse passe la nuit également 
en veille dans Le präcrnavamsa (cf. n° 358). 


419. — Pendant toute la nuil, jusqu'au lever du soleil, l’adhvaryu 
(sans doute avec l’aide de ses acolytes) fait, au feu ahavanïya, des 
oblations de beurre clarifié, de farine d'orge, de grains d'orge grillés 
et de grains de riz grillés. Ces oblations sont appelées annahomas 
ou oblations de nourriture. Pendant la première veille, c’est-à-dire 
pendant les trois premières heures de la nuit, l’adhvaryu fait des 
oblations de beurre clarifié ; pendant la deuxième, des oblations de 
farine d'orge ; pendant la troisième, des oblations de grains d'orge 
grillés ; pendant la qualrième, des oblations de grains de riz grillés. 
T1 fait pendant chaque veille autant d’oblations que l’on peut en faire 
dans l'espace de trois heures. Il fait ces oblations une à une, en r'éci- 
tant l’une après l’autre, dans l’ordre établi, les formules des onze 
anuväkas (chapitres) de la V. S. dont le premier commence par ces 
mots : « Au souffle de l’expiralion, sväha! » (V.S. 29, 93-33), el les 
cent él une premières formules de l'anuväka suivant : « À un, sväha : 
ete. À cent et un, svähä! » Lorsqu'il a récité Loutes ces formules, 1l 
recommence ; et ainsi, pendant toute la nuit. Pour fr, avant le 
lever du soleil, au moment où l'aurore paraît, il fait une oblation de 
beurre clarifié, en récitant : « À l’Aurore qui paraît, sväha ! » et, 
quand le soleil s’est levé, une autre oblation de beurre elarifé, en 
récitant : « Au Ciel (lumineux), svähä ! » (V. S. 29, aa). (S. 13, 5, 1, 4) 
($. 13, 9, 1, 1-6) (K. 20, 4, 32-34) (Karka ibidem). 


Pourquoi l’adhvaryu (agissant pour le sacrifiant) fait-il les annahomas (les 
oblations de nourriture)? C’est parce qu’ainsi il réjouit les dieux. En effet, lorsque 


Fe 
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LS A LE SOS SC RARE ent un sante, 1 ut que mans 

Run file acrifice. Îl faut que nous 
en AyORS AusSLune part!» EL Prajäputi arrangen pour eux ces ablutions de nour- 
rilure (tebhyo etün aunahoman akalpayat). 

C'est ayer du heure elurifié qu'il fait oblation. Pourquoi cela ? C’est d’abord 
parce qu'ainsi, a moyen de Ju force ignée (tejas), il met la force ignée dans le 
cheval et dans le Sacrifiant, car le beurre elarifié est force ignée. C’est ensuite 
purce qu'aiuat donne aux dieux leur mets favori, car le beurre clarifié est le 
mels favori des dieux. | 

Il fait oblution avec de la farine d'orge. Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il 
réjouit lés dieirx, éar ln farine d’orge est une image (une forme) (rüpa) des dieux 
F [I fait oblulion vec des grains d’orge grillés. Pourquoi cela ? C’est parce dois 
il réjouit les jours et les nuits, car les grains d’orge grillés sont une ne 
forme) (rüpa) des jours et des nuits. D 
fait oblation avec des grains de riz grillés. Pourqnoi cela ? C'est parce qu’ainsi 
il réjouit les constellations (naksatras), car les grains de riz grillés sont une imag 
(une forme) (räpa) des constellations. . 

fl fait oblation, en récitant les formules : « Au souffle de l'expiration, sväha! » 
ele, (V, S. 22, 2383), c’est-à-dire en appelant les divinités par leurs Dons Pourc doi 
cela ? C'est parce qu’en les appelant par leurs noms, il réjouit les hrnites | 

Il fuit oblalion, en récitant l’une après l’autre (dans l’ordre établi) les tormules ù 
« si un, svüha ! A deux, svähä ! » etc. (V. S. 29, 34). Pourquoi cela ? C’est de 
qu'uinsi il réjouit les divinités l’une après l’autre (dans l’ordre établi). : 

R Lorsqu'il fait oblation, en récitant les formules adressées aux nombres cardinau 
il fuit chiuton en augmentant chaque fois le nombre d’un. Pourquoi cela ? Cest 
EE ti un (ekadhü), il fait gagner le ciel au sacrifiant. En effet, le ciel 
RE Pi sont des oblations paräcis (fuyant en avant l'une derrière l’autre) 
(GES, semble-t-il, qu'en les faisant le prêtre ne peut ni interrompre l’ordre 
ses diviuités, ni faire plusieurs oblations de suite à la même divinité). Pourquoi 
ludhyaryu fait-il ces oblations paräcis (fuyant en avant l’une derrière l’autre) ? 
Cest afin d'oblenir(pour le sacrifiant) te ciel ; car le ciel est pour ainsi dire sñce 
(tuyant enavant, délourné). on 
cLdbvaryu fait, en récitant les formules adressées aux nombres cardinaux, cent 
ebune ablülions paräets, muis il ne va pas au delà de cent et une. crade la "a 


; FR es Fu qui fai des oblations paräcis (fuyant en avant l’une derrière 
_ l'anlre) p il lomber paräñe (fuyant en avant), c’est-à-dire mourir. Si l’adhvaryu 


oi ai delà de cent et une oblations, il priverait le sacrifiant de la force vitale 
ie ' ee RG au vyardhayet). Mais si ladhvaryu fait cent et une 
utions, le sacrifiant s'établit solidement dans la vie et dans son älman (dans 


. 5 I Si]: 1 ; L “ L 
on Soi, dans son corps); en effet, l’homme a cent forces vitales, et son ätman est 


lu vont el unième. 


les deux dernières oblations, en récitant les formules : « À l'Aurore qui 
parall, svahä ! Au Ciel (lumineux), svähä ! » Pourquoi cela ? C’#5t parce su'’ainsi 
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il réjouit le jour et la nuit. En elfet, l'Aurore qui paraît (vyusti) est (encore) la 
nuit, et le Ciel (lumineux) (svarga) est Le jour. 

IL fait la première de ces deux oblations, avec la formule : « À l’Aurore qui 
parait, svähä!» avant le lever du soleil, et il fait la seconde, avec Ja formule : 
« Au Ciel (lumineux), svähä ! » après le lever du soleil. Pourquoi cela ? C’est pour 


ne pas confondre le jour eL fa nuit (uhorätrayor avyatimohäya); en effet, on dit 
que s'il faisait ces deux oblations la nuit, ou s'il faisait ces deux oblations le Jour, 
il confondrait le jour et la nuit (ahoratre mohayet). (S. 13, 2,1, 1-7). 

L'adhvaryu fait les oblations de nourriture (les annahomas) en récilant douze 
anuväkas (12 chapitres) (V.S. 22, 93-34). Pourquoi cela ? C’est afin d'obtenir pour 
le sacrifiant toute chose, afin de lui assurer toute chose. En effet, l’année est de 
douze mois. et l’année est tout ; et de même l’asvamedha est tou. (S. 13, 5,1, 4& 


420. —— Les formules employées pour les annahomas sont les sui- 
vantes : 

« Au souffle de l'expiration (präna), svähä ! Au souffle de l'inspi- 
ration (apäna), Svahä! Au souffle intermédiaire, svaähä ! À la vue, 
svaha! À l’ouïe, svähä! A la voix, svahä! À l'intelligence (manas), 
swäha 1! » (V.S. 22, 93). 

« À la région de l’est, svahä ! A la région qui est en deçà, sväha ! 
A la région du sud, svaha ! A la région qui est en deçà, svahä ! A la 
région de l’ouest, svahä! À la région qui est en deçà, svaha ! À la 
région du nord, svaha ! À la région qui est en deçà, svahä ! À la 
région d'en haut, svähä ! A la région qui est en deçà, svähä! A la 
région d’en bas, svähä ! A la région qui est en deçà, svahä!» (V. D: 
22, 24). 

« Aux eaux, svähä! Aux ondes, sväha ! À l’eau, svähä ! Aux 
caux siagnantes, sväha ! Aux eaux courantes, svahä ! Aux eaux qui 
coulent, svahä! Aux eaux des puits, svahä! Aux eaux des mares, 
svähä ! Aux eaux de pluie, svaha! À La mer, svähä! A l'océan, sväha | 
Aux flots, svahä! » (V.8. 22, 25). 

« Au vent, sväha! A la vapeur, svähä! À la nue, svähä ! Au 
nuage, svahä ! A celui qui lance des éclairs, svahaä ! À celui qui tonne, 
svaha ! À celui qui gronde, svaähä! A celui qui se résout en pluie, 
svaha ! À celui qui tombe en pluie, svähä l'A celui qui tombe en pluie 
violente, sväha! À celui qui tombe en pluie rapide, svahä? À celui 
qui cesse de tomber en pluie, sväha! À celui qui a cessé de tomber 
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en pluie, svähä ! A celui qui tombe à petites gouttes, svahä ! À celui 
qui tombe goutte à goutte, sväha! Aux petites gouttes, svähä ! Aux 
grélons, svaha ! Au brouillard, svaha ! (VS. 22, 96). 

« À Agni, svähä ! À Soma, svähä! A Indra, sväha ! A la Térre, svä- 
ha ! A l'Atmosphère, svaha ! Au Ciel, svähä ! Aux régions de l'espace, 
svähä ! Aux espaces, sväha ! A la région lointaine, svähä ! A la région 
qui est en deçà, svaha ! » (V. S. 929, 93). 

« Aux constellations, svähä! Aux choses qui appartiennent aux 
constellations, svaha ! Aux jours et aux nuits, sväha ! Aux quinzai- 
nes, svähä ! Aux mois, svaha ! Aux saisons, sväha ? Aux groupes de 
saisons, sväha ! A l’année, svaha ! Au Ciel et à la Terre, svähä! A la 
lune, svähä! Au soleil, sväha ! Aux rayons, svahä! Aux Vasus, sva- 
hä ! Aux Rudras, sväha ! Aux Aditvas. svahä ! Aux Maruts, svähä ! 
Aux Vigve Devah, svähaä ! Aux racines, sväha ! Aux branches, svaha ! 
Aux seigneurs de la forêt, svähä! Aux fleurs, svahä! Aux fruits, 
svähäa ! Aux plantes, svähä! » (V. 8. 22, 98). 

« À la Terre, sväha ! A l’Atmosphère, sväha! Au Ciel, sväha : Au 
soleil, sväha ! A la lune, svahä ! Aux constellations, svähä ! Aux 
plantes, svahä ! Aux seigneurs de la forêt, sväha : À ceux qui nagent, 
svähä! À ecux qui courent, sväha : À ceux qui rampent, svähä ! » 
(V. S. 22, 99). | 

« À Asu (la vie), svähä! À Vasu (la richesse), svähä ! À Vibhu 
(le puissant), svahä ! À Vivasvat (le brillant), svähä ! À Gana$ri 
(celui qui va en troupe), svahä! A Ganapati (le chef de la troupe), 
svähä! À Abhibha (le dominateur), svähä ! A Adhipati (le maitre), 
svähä! À Süsa (le souffle vital), svähä! A la lumière, sväha! À Ma- 
limbuca (le voleur), svaähä ! À celui qui vole, le jour (diva patayate), 
sväha ! » (V. S. 22, 30). 
< Au mois Madhu, svahä ! Au mois Mädhava, svähä ! Au mois 
Sukra, svähä ! Au mois Suci, svähñ! Au mois Nabhas, sväahä! Au 
mois Nabhasya, svähä! Au mois Isa, svähä ! Au mois Ürja, svaha ! 
Au mois Sahas, svaähä ! Au mois Sahasya, svähä! Au mois Tapas, 
svähä ! Au mois Tapasya, svaähä ! Au mois Amhaspati, svahä l» 
(N. S. 29, 31). 
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Väjga (la force), svahä! A Prasava (l'impulsion), sväha ! 
À Apija (celui qui est né après), svähä ! A Svar (le ciel lumineux), 
svähä ! À Mürdhan (la tête), sväha ! À Vyaénuvin, svahä! A Antya, 
svähä ! À Antya Bhauvana, sväahä ! Au Maître du monde, svaha! 
Au Maitre suprême, sväha ! A Prajäpati, svahä! » (V. S. 22, 89). 

« Que par le sacrifice prospère la vie ! svähaä ! — Que par le sacri- 
fice prospère le souffle de l'expiration ! svähä ! — Que par le sacrifice 
prospère le souffle de l'inspiration ! svahä ! — Que par le sacrifice 
prospère le souffle intermédiaire ! svähä ! -— Que par le sacrifice pros- 
père le souffle qui s'élève ! svähaä ! — Que par le sacrifice prospère 
le souffle intérieur ! svähä ! — Que par le sacrifice prospère la vue! 
svähä! — Que par le sacrifice prospère l’oute ! sväha ! -- Que par le 
sacrifice prospère la parole ! svähä ! — Que par le sacrifice prospère 
l'intelligence (manas) ! sväha ! -- Que par le sacrifice prospère l'âme 
(ätman)! svähä! -- Que par le sacrifice prospère le prêtre (brah- 
män) ! svähä ! — Que par le sacrifice prospère la lumière ! svähä ! — 
Que par le sacrifice prospère le ciel ! ! svähä ! — Que par le sacrifice 
prospère le dos (du ciel) (prstha) ! svähä ! — Que par le sacrifice 
prospère le sacrifice ! svaha ! » (V.SS. 22, 33). 

« À un, sväha! À deux, svahal........ À cent, sväha ! À cent 
et un, svähä ! À l’Aurore qui paraît, svahä ! Au Ciel (lumineux), 
svahä! » (V.S. 29, 34). 


" 
XIV 
LE DEUXIÈME JOUR DE PRESSURAGE. 
(Ukthya.) 
421. — Le deuxième des trois jours de pressurage de la$vamedha 


est un ukthya (K. 20, 5,1) (S. 13, 5,3,9), c'est-à-dire un sacrifice de 
soma comprenant 15 stotras ou exécutions musicales : 5 à la céré- 
monie du matin (le bahispavamäna-stotra et 4 äjya-stotras), 5 à la 
cérémonie du midi (le mädhyamdina-pavamäna-stotra et 4 prstha- 
stotras), 5 à la cérémonie du soir (l’ärbhava-pavamäna-stotra, l’agni- 
stoma-stotra et 3 ukthya-slotras). 
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Pourquoi ce deuxième jour est-il un u kthya * ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant 
fait prospérer le monde de l’atmosphère. ($. 13, 5,5, 9). 


429. —— C'est un ukthya ekaviméa, c’est-à-dire que tous ces stotras 
sont composés sur vingt et une stances. (S. 13, 3,21; 13, 3,3,8 ; 
18, 5,1, 5-7). | 


Pourquoi cela ? 1° C'est parce qu’ainsi le sacrifiant s’établit sur une base solide 
($. 13, 8,2, 1), 2% C'est parce qu'ainsi il établit l’asvamedha dans la divinilé qui lui 
appartient, par le stoma {par la manière de chanter) qui lui appartient. En effet, 
le soleil est ekuvimsa (vingt et unième ou composé de vingtet une parties), et 
aussi l'aévumedha (S, 14, 3.43; 13, 5,1,5) (cf. S. 13, 4,411 et no 349, So C'est 
parce qu'ainsi le sacriliant s ‘établit sut bases comme sur une buse solide an 
moyen de sa propre personne composée de vingt et une parties. Eu effel, l'hoinme 
est composé de vingt el une parties, sav oir : dix doigts, dix orteils, et le corps 
lui-même ($. 13, 8 1,6), 4e C'est pour que la cérémonie qui a lien ce jour-là, multi- 
ple et variée, ait lieu, établie sur l’ekavimsa(-stoma) comme sur une base solide. 
En effet, l’ekaviméa(-stoma) est la base solide des stomas (des manières de 
chanter), et la cérémonie qui a lieu ce jour-là est multiple et variée (S. 13. 5,1,7). 


493. — Ce jour-là, deuxième jour de pressurage, les stances sur 
lesquelles est composé le premier prstha-stotra (c’est-à-dire le preta- 
stotra auquel le hotar répond par la récitation du premier niskeva- 
lya-Sastra) (ef. n° 576) sont les stances sakvarïs (c'est-à-dire, sem- 
ble-t-il, les stances mahänämnis chantées sur le $äkvara-säman). 


($. 13, 8,2,2: 13, 3, 3,2) (cf. S. 18, 5, 1, 10). 
Pourquoi cela ? C’est pour que le sacrifice du cheval soit complet. (ibidem). 


494, — Il y a, pour chacune de ces stances, un mètre différent. 


ré: 13, 22,2: 13, 3, 8,9). 


pouce parce que, dans le sacrifice du cheval, il y a, chaque jour, 
s, et chaque jour, d’autres stomas (d’autres manières de 


— Ce jour-là, deuxième jour de pressurage, le säman du 
irunu est le vümadeyya-säman, c’est-à-dire que le säman du 
Lx ie a sioire, le säman du prstha-stotra auquel le maiträ- 


varina répond par la récitation du deuxième niskevalya-Sastra (cf. 


Fe 
dre 


à n° 577), est Le vämadevya-säman. ($. 13, 3,3, 4). 
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Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi on donne au cheval sa divinité. En effet, 
le vimadevya est Prajäpati, et le cheval est consacré à Prajäpali (de la même 
neture que Prajäpati). ($. 13, 3, 3,4). 


426. — Ce jour-là, deuxième jour de pressurage, le brahmasäman 
est le pärthura$ma-säman, c’est-à-dire que le säman du troisième 
prstha-stotra, le säman du prstha-stotra auquel le brähmanäcchamsin 
répond par la récitation du troisième niskevalya-$astra (cf. n° 577), 
est le pärthura$ma-säman. (S. 13, 3,3,5). 

Pourquoi se sert-on du pärthura$ma-säman ? C’est pour retenir le cheval 
(asvasyaiva dhrtyai). En effet, c’est par la ra$mi (par la bride) que l’on retient le 


cheval ; car si on ne le retenait pas, si on ne l’arrétait pas, il pourrait s’enfuir à la 
plus grande distance. (S. 13, 3,3, 5). 


427. — Ce jour-là, le säman de l'acchäväka est le samkrti-säman, 
c'est-à-dire que le säman du quatrième prstha-stotra, le säman du 
prstha-stotra auquel l’acchäväka répond par la récitation du quatriè- 
me niskevalya-$astra (ef. n° 577), est le samkrti-säman. (S. 13, 3, 3,6). 

Pourquoi cela ? C’est pour que le sacrifice du cheval soit complet (asvasyaiva 
sarvatväya). En effet, le sacrifice du cheval est en quelque sorte un sacrifice 
détérioré (incomplet) ; car, de ce sacrifice, qu'est-e que l’on accomplit et qu'est-ce 


que l’on n’accomplit pas ? (Le samkrti-säman — samkrti sig nilie : qui met en élat 
_— sert à le réparer, à le rendre complet.) (S. 13, 3,5, 6). 


428. — Voici, selon les données du Ma$akakalpasütra du Sama- 
veda (Der Arseyakalpa des Sämaveda herausg. und bearb. von 
W. Caland), comment se chantent les stotras du deuxième jour de 
l’a$vamedha : 


(EL. Bahispavamaäna-stotra.) 

13. upasmai gäyatä nara (IL, 1-3) 

46. upo su jätam apturam (IL 685-687) 

79. davidyutatyä rucai- (IL, 4-6) 
10-12. (ete asrgram indavo (IT, 180-182) 
1345. räjä medhäbhir iyate (IL, 183-185) 
16-18. vrsä soma dyumäm ast- (II, 131-133) 
19.21. (ise pavasva dhäraya (II, 191-193) 

(iti bahispavamänam). 
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(IL ÀAjya-stotras.) 


kaya te agne angirah (IT, 899-901) 
purürunä cid dhy asti (IE, 335-337) 
tam indram väjayämast- (IL 572-574) 
(i)yam väm asya manmäno (II, 266-268) 
(ity 3Jyämi). | 
(III. Mädhyamdina-pavamaäna-stotra.) 


1.3. asya pratnäm 1ti gäyatram ca 
46. ämahiyavam ca (üha IX, 2, 3) 
7. abhi somäsa iti gautamam (uha Il, 1, 15) 
8. antariksam (ühya I, 1, 6) 
9. dairgha$ravasam iti sämatrcah (üha XIV, 92,5) 
10-12. samtani tisrsu (üha XIV, 2, 7) 
13. paurumadgam (üha IL, 1, 14) 
14. gäyatrapärsvam (üha IV, 2, 8) 
5. maidhätitham iti sämatrcah (üha IX, 5, 6) 
1648. dvihimkäram tisrsu (üha IV, 2, 7) 
19-21. ayam soma ittnidhanam äjyadoham antyam (ubhya IL, 2, 5) 
(it mädhyamdina-pavamänam). 


(EV. Prstha-stotras.) 


mahäuamnyas ca (Ghya, suppl.) 
FES SRe ca (üha I, 1,5) 

. parthu sam ca (ühya I, 2, 8) 

_(@hya ITE, 2, 7) 


| A D 


Pre mad > Varenya iti (LL, 165-167) 

L2 gi ya tx rain (B- 

5. ()gnes carko (ühya I, 2, 1) 

| À bn dyumnam brhad ya$ah (IL, 361-362) 
—  sakhäya a nisrdateti (IL, 507-509) 
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79. väcas ca säma (üha XIV, 2, 14) 
10-12. Sauktam ca (üha XIV, 2, 15) 
pary à sv ity (IL 714-716) 
13-15. ändhigavam (üha VI, 1, 19) 
indräya soma pätava 1iti (II, 1029-1051) 
16-18. yajñayajniyam (üha XIV, 2, 21) 
pavitram ta ity ([L, 225-227) 
19-21 aristam antyam (ühya L 1, 8) 
(ity ärbhava-pavamänam). 


(VE Agnistoma-stotra.) 
visovisiyamn agnislomasäma (üha XV, 1, 2). 
(VIE Uktha-stotras.) 


sväsv äyusa ukthäni : 
pramamhisthiyam  (üha IL, 2, 5) 
(üha IT, 2, 6) 
(äha [, 8) 


hänvarnam 
udvamsiyam 
(ity ukthäni). 


499. — Dans la seconde moitié de la nuit, au début du troisième 
tiers de la nuit, les serviteurs du sacrifiant éveillent les prêtres qui 
n’ont pas pris part aux cérémonies de la nuit, et l'on procède aux 
premiers apprêts du sacrifice sanglant. Tous les rites qui suivent, 
jusqu'au moment où l’on apporte au hotar les eaux qui doivent ser- 
vir à la préparation du soma, sont les mêmes que ceux du premier 
jour de pressurage : dépôt du soma sur les pierres à pressurer, 
agniyojana (cf. S. 9, 4,4, 15-17), subrahmanyä, prâtaranuväka, apprêt 
des offrandes de pressurage, apprêt de la vaisselle, libation de beurre, 
puisage des eaux qui doivent servir à la préparation du soma, eic., 
mise en contact des deux sortes d'eaux, remise des eaux au hotar. 
(cf. ns 364-369). 

430. — Après avoir remis les eaux au hotar, l’adhvaryu se rend 
à l’ähavantya ; mais, comme le deuxième Jour de pressurage est un 
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ukthya, au lieu de faire la libation de beurre prescrite pour l’agnisto- 
ma, en récitant : « Le mortel, à Agni, que dans les combats tu secon- 
deras », etc. (V.S. 6, 29) (cf. n° 369 et K. 9, 3, 16), il touche le paridhi 
(la bâche d'enceinte) du milieu du foyer ahavantya, en récitant cette 
même stance. (K. 9, 3,17) ($. 3, 9,3, 33). 

431. — Tous les rites qui suivent, jusqu’au moment où les prêtres 
et le sacrifiant se rendent là où doit avoir lieu le bahispavamana- 
stotra, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
installation des eaux dans le hangar des chariots à soma, petit pres- 
surage, puisage et libation de l'upäméu-graha, grand pressurage, 
apprèts pour le filtrage, puisage et oblation de l'antaryama-gräha, 
puisage des sept grahas suivants, oblation expiatoire afférente aux 
gouttes. (cf. n°5 369-376). 

432, — Quoique l’a$vamedha appartienne à la catégorie des suert- 
fices appelés ahïnas, et que régulièrement, lorsqu'il s’agit d'un ahïna, 
le bahispavamäna-stotra n'ait lieu hors du sadas que le premier jour 
de pressurage, le bahispavamäna-stotra du deuxième jour de pressu- 
rage de l’asvamedha, comme celui du premier jour de pressurage 
(ef. n° 376) et comme aussi celui du troisième jour de pressurage, 
s'exécute hors du sadas, c’est-à-dire à l'endroit appelé astäva et situé 
dans la partie septentrionale de la mahävedi, au sud du catvaäla. 
© (Den & Comm. ad K. 20, 5,3) (Lät. 9, 9, 17). 

F5: - Avant que les prêtres et le sacrifiant se rendent à l'ästäva, 
ae lieu le Veste a, on amène, après l'avoir 


ie @ 
5e 
2 


‘FA 


Diet es. s et je tent la tête baissée, se rendent à 
va se en oo” le cheval par la que c'est-à- 


et Tee. Autres Je pratiprasthätar, le prastotar, 
| artar, le brahman et le sacrifiant) tiennent chacun 
‘ten nent celui qui le précède. ($. 18, 5, 1, 16; 13, 2,3, 1) (K. 20, 
(Lab. .9, 9,8). 


… Pourquoi éstet avec le cheval, en tenant le cheval par la queue, qu'ils se rendent 
CC — 5 où doit avuir Heu te bahispavamäna-stotra ? C'est pour connaitre le -=2min du 


136 L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA BLANC [434- 


ciel. En effet, les dieux ne savaient pas que le (bahis-)pavamäna-stotra, dans Île 
sacrifice du cheval, est le ciel: mais le cheval le savait. — C'est pour gagner le 
ciel. En effet, l’homme ne connaît pas bien le chemin du ciel; mais le cheval 
le connait bien. (S. 13, 2,8, 1). 

435. — Pour l'exécution de l'udgitha (la partie principale du chant 
de l’udgätar), le sacrifiant, laissant de côté l’udgätar, choisit le cheval 
comme udgâtar. (S. 13, 2,8, 2). 

Pourquoi eela ? C'est parce que, si c'était l'udgätar qui chantait l'udgritha, ce 
serait comme si quelqu'un qui ne connaît pas le pays vous conduisail par un aulre 
chémin que le bon. Au vonlraire, si c'est le cheval qui exéeute l'udgttha, c'est 
comme si quelqu'un qui connait le pays vous conduisait par le bon chemin; el 
ainsi le cheval conduit, par le bon chemin, le sacrifiaut an ciel. (8:13, 24,2}, 

436. — On a, au préalabie, enfermé des juments dans un enclos, 
et on les ÿ a tenues cachées. On les montre à présent au cheval. Le 
cheval hennit ; et ce hennissement est le stotra. Il fait « hin ! » et ce 
cri est l’udgttha. Les juments répondent par un eri strident ; et ce ci 
strident est l’upagiïtha (le chant des upagätars ou sous-chantres). 
(K. 20, 5,4) (S. 13, 2, 8,2). 

Le cheval fait « hin ! » (c'est-à-dire qu’en heunissant, il fait entendre l'exclama- 
Lion sainte « hiñ!» du säman ou chant de l’udgätar). Ainsi il fait du säman le eri 
«hiñ!» et west là Pudgitha. Les juments font entendre un cri strident ; ei c'est 
comme lorsque les upagätars chantent l'upagitha. (S. 13, 2 8, 9). 

437. — Ou bien (si le cheval ne hennit pas) (et, probablement, 
même si le cheval hennit), les chantres (l’udgätar et ses acolytes) 
chantent le bahispavamäna-stotra. (K. 20, 5,5) (cf. n° 428).. 

438. — Le salaire des chantres, en celte occasion, est une pièce 
d'or pesant cent mänas (cent grains — 11, 60 gr.). (S. 13, 2,3,9) 
(K. 20, 5,6). 


Pourquoi cela ? L’explication de ceci a été donnée (n° 17, (S. 13, 2, 3,2). 


489. —_ Après l'exécution du bahispavamäna-stoira, on fait mar- 
cher le cheval sur l’ästäva. S'il renifle ou s’il se détourne, le sacri- 
fiant saura que son sacrifice réussit. ($. 13, 5, 1, 16) (K. 20, 5,7. (cf. 
Aév. 10, 8,3). 

440. — Ici se placent les mêmes rites que ceux mentionnés aux 


nes 377 et 379 : ordres de l’adbvaryu, puisage ‘2 l’ä$vina-graha, 
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récitation des formules contemplatives, etc. Et tandis que l’on com- 
mence le sacrifice sanglant de pressurage, les musiciens chantent 
les louanges du sacrifiant avec les louanges de Prajapati. (K. 20, 3, 10). 
(cf. n° 380). | 

Â&f. — En vue du sacrifice sanglant de pressurage, on amène les 
victimes aux poteaux du sacrifice : d’abord, deux séries de onze victi- 
mes ; puis, le cheval et les autres victimes. (K. 20, 5,8). 

449, — Voici quelles sont, selon la V äjasaneyisamhitä, les vic- 
times du sacrifice sanglant du deuxième jour de pressurage de l'asva- 
medha : 


À. Deux SÉRIES DE ONZE VICTIMES. 


(La première série comprend :) 
1. Un krsnagriva (un bouc à la nnque noire), consacré à Ag ; 
9, une mesi (une brebis), consacrée à Sarasvatt ; 
3. un babhru (un bouc brun), consacré à Soma ; 
4, un $yäma (un bouc de couleur sombre), consacré à Pusan ; 
5, un Sitipystha (un boue uu dos blanc), consacré à Brhaspati ; 
6. un silpa (un bouc au pelage bigarré), consacré aux Visvé Devah ; 
7. un aruna (un bouc rougeätre}, consacré à Indra ; 
8. un kalmäsa (un bouc moucheté), consacré aux Maruts ; 
9. un samhita (un boue au pelage de couleurs mélangées), consacré à Indra 
el Agni; 
10: un adhoräina (un boue dont la partie inférieure du corps est tachetée ?), 
consacré à Savilar; 
uu krsm ekasilipud pelva (un bélier noir, avec un pied blanc), consacré 


val 
eux hours dont Ka partie inférieure du corps est 


un bouc mouchelé), consacré aux Maruis ; 
8je (au boue noir), consacré à Agni ; 

T (une brehis), consacrée à Sarasvali ; 

(un bélier), consacré à Varuna. (V. S. 29, 59). 
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B. Les ‘rRoIS viCTIMES PRINCIPALES 
ET LES DOUZE VICTIMES QU'IL FAUT ATTACHER AU CORPS DU CHEVAL. 


Le cheval ; un tüparan (un bouc sans cornes); un gomrga (un gayal) : ces 
trois victimes sont consacrées à Prajäpati ; 

un krsnagriva (un bouc à la nuque noire), consacré à Agni ; 

une mesi (une brebis), consacrée à Sarasvalt ; 

deux adhorämas (deux boues dont la partie inférieure du corps est lache- 
Lée ?), consacrés aux A$vins ; 

un $yäma (un bouc de couleur sombre), consacré à Soma et Püsan ; 

un $vela (un boue blanc), consacré à Sürya, et un krsna (un boue noir), 
consacré à Yama ; 

deux lomasasakthas (deux boucs aux pattes de derrière gurnies de longs 
poils}, consacrés à Tvastar ; 

un $vela {un bouc blanc), consacré à Väyn ; 

une vehal (une vache stérile), consacrée à Andra svapasya ; 

un väunana (uu bouc nain), consacré à Visou. (V.S. 924, 1). 


C. 312 AUTRES ANIMAUX DOMESTIQUES (grämyäas). 


Un rohila (un bouc rouge); un dbümrarohita (un boue d'un rouge de 
fumée) ; un karkandhurohita (un bouc d’un rouge de zizuphus jujuba) : 
ces trois victimes sont consacrées à Soma ; 

un babhru (un bouc brun); uv arunababhru (un bouc d'un brun rouge ; 
uu $ukababhru (un bouc d'un brun de perroquel) : ces trois victimes sont 
consacrées à Varuna ; 

un Sitirandhra (un bouc dont les lrous des oreilles sont blancs); un 
anyatahsitirandhra (un bouc dont les lrous des oreilles sont blanes d'un 
côté); un samautasitirandhra (un bouc dont les trous des vreilles sont 
complètement blancs) : ces trois victimes sont consacrées à Savitar ; 

un Sitibähu (un bouc dont les paltes de devant sont blanches) ; un 
anyatahsitibähu (un bouc dont les pattes de devant sont blanches d'un 
côté) ; un samantasitibähu (un bouc dont les pattes de devant sont com- 
plètement blanches) : ces trois victimes sont consacrées à Brhaspati ; 
une prsait (une chèvre mouchetée); une ksudraprsaltr (une chèvre au 
pelage marqué de petites taches) ; une sthülaprsatt (une chèvre au pelage 
marqué de.grandes taches): ces trois victimes sont consacrées à Mitra 
et Varuna. (V. 5. 24, 2). 

Un s$uddhaväla {un bouc à la queue claire) ; un sarvasuddhaväla (un bouc 
à lu queue complètement claire); un maniväla (un bouc à lu queue per- 
lée ?) : ces trois victimes sont consacrées aux A$vins ; 

un $yeta (un bouc d’un blanc rougeâtre) ; un $yetäksa (un bouc aux yeux 
d’un blane rougeäâtre) ; un aruna (un bouc rouge) : ces lrais victimes sont 
consacrées à Rudra Pasupati ; 
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trois karnas (trois boues aux longues oreilles), consacrés à Yama ; 
trois avaliptas (trois boucs au poil gras), consacrés à Rudra ; 

trois nabhorüpas (trois boues couleur de nuage), consacrés à Parjanya. 
(V. S. %4, 3). | 

Un pr$ni (un bouc tacheté) ; un tirascinapr$ni (un bouc tacheté dont 
les taches sont transversales) ; un ürdhvapréni (un bouc tacheté dont 
les taches sont dirigées vers le haut) : ces trois victimes sont consacrées 
aux Maruts : 

une phalgü (une brebis rougeâlre) ; une lohilormt (une brebis à la laine 
rouge) ; une palaksr (une brebis blanche) : ces trois victimes sont con- 
sacrées à SarasSvall ; 

un plihäkarna (un bouc aux oreilles en forme de rate ?) ; un $unthaä- 
karna (un bouc aux oreilles courtes ?) ; un addhyälohakarna (un bouc 
aux oreilles tout à fait rouges) : ces trois victimes sont consacrées à 
T'vastlar ; 

un krsnagrTva (un boue à la nuque noire) ; un Sitikaksa (un bouc aux 
aisselles blanches); un añjisaktha (un bouc aux paltes de derrière 
tachetées) : ces trois victimes sont consacrées à Indra et Agni; 

un krsnäñji (un bouc ayant des taches noires); un alpañji (un bouc 
ayant de petites taches); un mahäñji (un bouc ayant de grandes 
taches) : ces trois victimes sont consacrées à Usus (PAurore). (V.S. 
24, 3). - 

Trois silpaäs {trois chèvres au pelage bigarré), consacrées aux Visve 
Deväbh ; 

trois rohints lryavis (trois chèvres rousses de dix-huit mois), consacrées 
à Väc; 

trois avijñälas (lrois boues sans marques distinctives), consacrés à 
Aditi ; 

trois sarüpas (trois boucs de même couleur), consacrés à Dhätar ; 

trois vatsatarts (trois chevrettes sevrées), consacrées aux épouses des 
dieux. (V. S. 24, 5). 

Trois krsnagrivas {trois boues à la nuque noire), consacrés à Agni ; 
{rois silibhrus (trois boues aux sourcils blancs), consacrés aux Vasus ; 
trois rohitus (trois boucs rouges), consacrés aux Rudras ; 

trois $évelas avarokins (trois boucs blancs, brillants), consacrés aux 
Adityas ; 

trois nabhorüpas (trois boues couleur de nuage), consacrés à Parjanya. 
(V. S. %4, 6). 

Un unnalta (un taureau à bosse) ; un rsabha (un taureau dans la force 
de l’âge) ; un vämana (un bouc nain) : ces trois victimes son consacrées 
à Indra et Visnu; 

un unnata (un taureau à bosse); un silibähu (un boue aux pattes de 
devant blanches) ; un Sitiprstha (un bouc au dos blanc) : ces trois vie- 
times sont consacrées à Indra et Brhaspati ; 
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trois $ukarüpas (trois houcs couleur de perroquel), consacrés aux 
Väjins (aux coursiers des dieux) ; 

trois kalmäsas (trois boucs mouchetés), consacrés à Agni etaux Maruts; 
trois $yämas (trois boucs de couleur sombre), consacrés à Püsan. 
(V. S. 24, 7). 

Trois etas (trois boucs de couleurs variées), consacrés à Indra et Agni ; 
trois dvirüpas (trois boucs de deux couleurs), consacrés à Agni el 
Soma ; 

trois vämanas anadvahs (trois laureaux de traits nains), consacrés à 
Agni et Visnu ; 

trois vasäs {trois vaches stériles), consacrées à Mitra et Varuna ; 

trois anyata-ents (trois chèvres bigarrées d'un côté), consacrées à 
Mitra. (V. S. 94, 5). 

Trois krsnagrivas (trois boues à fa nuque noire), consacrés à Agni ; 
rois babhrus (lrois boucs bruns), consacrés à Soma ; 

lrois $velas (trois boucs blanes), consacrés à Väyu ; 

trois aviyñatas (lrois boues sans inarques dislinctives), consacrés à 
Aditi; 

trois sarüpas (lrois boues de nième couleur), consacrés à Dhätar ; 

trois vatsalarts (trois chevrettes sevrées), consacrées aux épouses des 
dieux. (V. 5. 24, 9). 

Trois krsnas (trois boucs noirs), consacrés à Bhümi (la Terre) ; 

trois dhümras (truis boues couleur de fumée), consacrés à Antariksa 
(l’Atinosphère) ; 

trois brhats (trois grands boues), cansarrés an Ciel : 

trois $sabalas (trois boucs lachelés), consacrés à l Éclair ; 

trois sidhmas (trois boucs marqués de points blancs), aux 
Étoiles. (V. S. 24, 10). 

Trois dhümras (rois boucs couleur de fumée), consacrés au Printemps; 
trois $vetas (trois boues blancs), consacrés à l'Été : : 

trois krsnas (trois boucs noirs), consacrés à la Saison des pluies : 

trois arunas (trois boues rougeâtres), consacrés à l’Automne : 

trois prsats {trois boucs mouchetés), consacrés à l'Hiver : 

trois pisañgas (trois boues d'un brun fauve), consacrés à la Saison 
froide. (V. S. 24, 11). 

Trois tryavis (trois veaux de dix-huit mois), consacrés à la Gäya : . 
trois pañcävis (trois jeunes laureaux de deux ans et demi), consacrés 
à la Tristubh ; 

trois dityavahs (lrois Laureaux de deux ans), consacrés à la Jagali ; 
Lrois Lrivatsas (trois taureaux de trois ans), consacrés à l’Anustubh ; 
Lrois luryavahs {Lrois taureaux dans leur quatrième année), consacrés 
à lPUsnih. (V. S. 24, 12). 

Trois pasthavahs (trois taureaux de quatre ans), consacrés à la Virä] ; 
trois uksans (trois taureaux jeunes et forts), consacrés à la Brhati ; 
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trois rsabhas (trois taureaux dans la force de l’âge), consacrés à la 
Kukubh ; 

trois anadvahs {trois taureaux de trait}, consacrés à la PañklT; 

lrois dhenus (trois vaches laitières), consacrées à l’Atichandas. (V.S. 
24, 13). | 

Trois krsnagrivas (trois boues à la nuque noire), consacrés à Agni ; 
{rois babhrus (trois boues bruns), consacrés à Souma ; 

lrois upadhvastas (trois boues mouchetés)}, consacrés à Savilar : 

trois vatsataré (trois chevrettes sevrées), consacrées à Sarasvalt ; 
Lrois $yämas (trois boues de couleur sombre), consacrés à Püsan : 
trois prénis (trois boucs tachetés), consacrés aux Maruts ; 

trois baburüpas (trois boucs de couleurs multiples), consacrés aux 
Visve Deväh ; 

trois vasäs (trois vaches stériles), consacrées au Ciel et à la Terre. 
(V. S. 24, 19). 

Trois krsnagrivas (trois boues à la nuque noire), consacrés à Agui ; 
trois babhrus (trois boucs bruns), consacrés à Soma ; 

trois upadhvastas (trois boucs mouchetés), consacrés à Savilar ; 

trois vatsatarfs (trois chevrettes sevrées), consacrées à Sarasvalt ; 
trois syämas (trois boues de couleur sombre), consacrés à Püsan ; 
trois etas (trois boucs de couleurs variées’, consacrés à Indra et Agni ; 
trois krsnas (trois boucs noirs), consacrés à Varuna ; 

trois prénis (trois houcs tachetés}, consacrés aux Maruls ; 

trois tüparas (trois boues sans vorues), consucrés à Ku. VS 5. 24, 15). 
Trois prathamajas (trois boues premiers-nés}, consacrés à Agni ani- 
kavat ; 

trois savätyas (trois boucs nés d’une même mère), consacrés aux Maruts 
sämtapanas (aux Maruts brûlants) ; 

trois baskihas (trois boucs nés après Lerme ?), consacrés aux Maruts 
grhamedhins (aux Maruts qui accomplissent les rites domestiques) ; 
trois samsrstas (trois boncs nés ensemble), consacrés aux Maruts 
kridins (aux Maruts joueurs) ; 

trois anusrstas (trois boucs nés l’un après luutre), consucrés aux 
Maruts svatavas (aux Maruts forts par eux-mêmes. (V. S. 24, 16). 
Trois kranagrtvas (trois boucs à la nuque noire), consacrés à Agni ; 
trois bäbhrus (trois boues bruns), consacrés à Soma ; 

trois upadhvastus (Lrois boues mouchetés), consacrés à Savitar ; 

trois valsalurts (trois chevreiles sevrées), consacrées à Saras val ; 
_lrois Syämas (trois boues de couleur sombre), consacrés à Püsan ; 


ro setus {trois boues de cuuleurs variées), consacrés à Indra et Agni ; 


{trois boues aux cornes dressées en avant), consacrés 


ass. (this | bahurüpas (rois boucs de couleurs inultiples), consacrés à Visva- 


“karman. (V. S. 24, 17). 
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Trois dhümras babhrunikäsas (trois boues d’un gris brunâtre), con- 
sacrés aux Pères qui possèdent le soma ; 

trois babhrus dhümranikäsas (trois boucs d’un brun grisätre), consacrés 
aux Pères qui s’asseyent sur la jonchée sacrée ; 

trois krsnas babhrunikäsas (trois boues d’un noir brunäâtre), consacrés 
aux Pères qu’Agni a goûtés ; 

trois krsnas prsats (trois boues noirs achetés), consacrés à Rudra 
Tryambaka. (V. S. 24, 15). 

Trois krsnagrivas (trois boucs à la nuque noire), consacrés à Agni : 
trois babhrus (trois boues bruns), consacrés à Soma ; 

lrois upadhvastas (lrois boues mouchetés), consacrés à Savitur ; 

trois vatsatarïs (trois chevrettes sevrées), consacrées à SarasvalrT ; 
trois syämas (trois boucs de couleur sombre}, consacrés à Püsan ; 

Lrois etas (trois boues de couleurs variées}, consacrés à Indra Sunästra : 
(rois svelas (Lrois boues blanes), consacrés à Vayu ; 

trois $velas (Lrois bones blancs), consacrés à Sürya. (V. S. 94, 19). 


(Les victimes 224-34), au nombre de 126, sont appelées cäturmäsyas, parce que 


les divinités auxquelles elles sont consacrées sont les mêmes que les divinités 


auxquelles sont offertes les offrandes principales des cäturmäsyas on sacrifices 


des trois saisons de quatre mois.) 
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350-352. 
353-359. 
396-358. 
309-3061. 
362-364, 
365-367. 
368-370. 


311-318. 
314-3170. 
311-3179. 
380-382. 
383-385. 
386-388. 
389-391. 
399-394. 
395-397. 


398-100. 


Trois kapiñjalas (trois francolins), consacrés au Printemps ; 
trois kalaviñkas (trois passereaux), consacrés à l'Eté ; 

trois tittiris (trois perdrix), consacrés à la Saison des pluies ; 
trois vartikäs (trois cailles), consacrées à l’Automne ; 

trois kakaras (?), consacrés à l'Hiver ; 

trois vikakaras {?), consacrés à la Saison froide. (V. S. 24, 90). 
Trois $isumäras (trois marsouins : delphinus gangelicus), consacrés à 
Samudra (la Mer) ; 

trois mandükas (trois grenouilles), consacrées à Parjanya ; 

trois matsyas (trois poissons), consacrés aux Eaux ; 

trois kulipayas (?), consacrés à Mitra ; 

trois näkras (trois crocodiles), consacrés à Varuna. (V. 5. 24, 91). 
Trois hamsas (trois jars sauvages), consacrés à Soma ; 

trois baläkäs (rois grues), consacrées à Väyu: 

Lrois kruñcas (trois courlis), consacrés à Indra et Agni ; 

trois madgus (trois plongeons ?), consacrés à Mitra ; 
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trois cakraväkas (trois oies rougeûtres : anas casarca), consacrés 
Varuna. (V.S. 24, 2). 
Trois kutarus (trois cous ?), consacrés à Agni ; 
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401-408. 
404-400. 


407-409. 
410-412. 
413-415. 
416-418. 
419-421. 
422-494. 
495-497. 
498.430. 
431-433. 
434-136. 


437-439. 
440-442. 


443 445. 
446-448. 
449-451. 
453.454. 
455-457. 


458-460. 
461-463. 
464-466. 
467-469. 


410-472, 
473-475. 


476-478. 
FI9451, 


ASSISE. 


485-487, 


188-490. 


191-193. 
194-196. 


197-499. 


500, 
501. 
3, 
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trois ulükas ({rois hiboux), consacrés aux Vanaspatis (aux Seigneurs 
de la forêt) ; 

trois cäsas (trois geais bleus : coracias indica), consacrés à Agni et 
SODIA ; 

trois iwayüras (trois paonsi, consacrés aux deux Asvins ; 

trois kapolas (trois pigeons), consacrés à Mitra et Varuna. (V.S. 24, 93). 
Trois labas (trois cailles), consacrés à Soma ; 

Lrois kaultkas (?), consacrés à T'vastar ; 

Lrois gosüdis (?), consacrées anx épouses des dieux : 

Lrois kultkäs (?), consacrées aux sœurs des dieux ; 

Lrois pärusnas (?), consacrés à Agni grhapati. (V. S. 24, 94). 

Trois pärävatas (trois tourterelles), consacrés au Jour ; 

trois sicäpüs (?), consacrées à la Nuit ; 

Lrois jatüs {trois chanves-sonris), consacrées aux Crépusenles du jour 
et de la nuit ; 

Lrois dätyauhas (?), consacrés aux Mois ; 

trois grands suparnas (trois grands aigles), consacrés à Samvatsara 
(l'Année). (V, S. 94, 95). 

Trois äkhus (trois taupes), consacrés à Bhümi (la Terre) ; 

trois pañktras (trois rats des champs), consacrés à l’Atmosphère ; 
trois ka$as (?), consacrés au Ciel ; 

trois nakulas (trois ichneumons), consacrés aux Régions de l’espace ; 
trois babhrukas (trois petits ‘ichneumons ?), consacrés aux Régions 
intermédiaires. (V. S. 24, 96). 

Trois r$yas (lrois gazelles mâles rsyas), consacrés aux Vasus ; 

trois rurus (trois cerfs), consacrés aux Rudras : 

trois nyañkus (trois gazelles mâles nyañkus), consacrés aux Adityas ; 
trois prsatas (trois gazelles mâles tachetées), consacrés aux Visve 
Deväb ; 

trois kuluûgas (trais antilopes), consacrés aux Sädhyas. (V.S, 24, 27). 
Trois parasvals (rois onagres, trois ânes sauvages ?), consacrés à 
Iéäna : 

Lrois gauras (trois « bos gaurus »), consacrés à Mitra ; 

trois mohisas (trois buffles}, consacrés à Varuna ; 

trois gavayas (trois « bos gavaeus »}), consacrés à Brhaspati ; 

trois ustras (trois chameaux), consacrés à Tvastar. (V. 35. 24, 98). 

Trois purnsas hastins (trois éléphants mäles), consacrés à Prajäpali ; 
trois plusis (trois insectes plusis ?}), consacrés à Väe ; 

rois ma$akas (lrois moucherons}, consacrés à la Vue ; 

trois bhrûgas (trois abeilles noires), consacrés à l’Ourïe. (VS. 91, %). 
Un gomrga (un gayal), consacré à Prajäpati et à Väyu ; 

un äranya mesa (un bélier sauvage), consacré à Varunna ; 

un krsna (un bélier sauvage noir), consacré à Yama ; 

un markata (un singe), consacré au Roi des hommes (?) ; 
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une rohit (une gazelle rousse), consacrée au Tigre ; £ | ” — à Brh bi V 
7 e ‘ 544. ingaräja (7), consacré Tr äc l; 
une gavayt (une fémelle du « bos gavaenus »), consacrée au Taureau ; Ù ar Lu Fe ne 5 Po à ve ‘ vus di ne 
: à M de , aja (?), consacré à mosphère ; 
une vartikä (une caille), consacrée au Ksiprasyena ; de à sl _ Se à je 
un krmi (un ver), consacré au {serpent) Nilañgu ; | si 546. un plava (un pélican ?), consacré à Nadïpeti (le Seigneur des rivières) ; 
Q Û Le] * £ r Q 

re È à | — | 47. adgu {un plongeon ?}, consacré : I : 
un $i$éumära (un marsouin : delphinus gangelicus), consacré à Samudra , D Le me .. h pos Lo ue 
(la Mer) : | L 548. un matsya (un poisson), consacré à Nadïpati ; 

= + Le 2 . , Pr ï Ÿ w # 
un hastin (un éléphant), consacré à l'Himavat. (V.S. 24, 30), = 549. un kürma (une tor tue), consacré au ie et à la Terre. (V. S. 24, 84). 
Un mayu (un singe), consacré à Prajäpati ; & 550. Un purusamrga (un singe ?), consacré à la Lune ; 
. 5 , “ “ e! - É r h + - 
un ula (un chacal ?)}, consacré à Dhätar ; ak. 551. une godhä (un grand lézard ?), consacrée aux Vanaspatis (aux Seigneurs 
LA js LA " \ El 
< . | : de la forêt) ; 

un haliksna (?}, consacré à Dhätar ; > = L }; "r : 
nsadana onchali-eonsecro Dhars ot: , 552 une kälakä (un caméléon ?), consacrée aux Vanaspatis ; 

CR = 1 l ? | — ‘ HE ES 11 es 4 “ 1 C] 

A Re na ne Has one del | Cp 558. un därväghäta (un pic), consacré aux Vanaspatis ; 
un kañka (un héron), consacré aux Régions de l’espace ; La s + ie : 
une dhuñksä (?), consacrée à Agni ; - 1 554. un krkaväku (un coq), consucré à Savitar ; 
: = }s LEE [ee] 7 un : s à Y 
2 ne T - .. un hamsa (un jar sauvage), consacré à Väta ; 
un kalaviñka (un passereau), consacré à T'vaslar ; | ee a (un J or à x | nie ine 
un lobitähi (un serpent ronge), consacré à Tvastar : 556. un nükra (un crocodile), consacré à Aküpüra (la Mer illimitée) ; 
= D /? : en à 


557. un makara (un dauphin), consacré à Aküpäru ; 

558. un kulipaya (?), consacré à Aküpara : 

559. un $alyaka (un pore-épic), consacré à Ah (la Pudeur). (V. S. 24, 35). 

560. Une ent (une äntilope femelle de couleurs variées), consacrée au Jour ; 

561. un mandüka (une grenouille), consacré aux Serpents ; 

562 une müsikä (une souris), consacrée aux Serpents ; 

563. un tütiri (une perdrix), consacré aux Serpenls ; 

564. un lopäéa (un renard ?), consacré aux Aévins ; 

565. un krsna (une antilope noire), consacré à la Nuit ; 

566. un rksa (un ours), consacré aux Itarajanas (les Autres, les démons qu’on 
ne nomme Pas) ; 


un puskarusäda (?), consacré à Tvastar ; 

un kruñcu (un courlis), consueré à Väe. (V. S. 24, 31). 

Un kuluüga (une antilope), consacré à Soma ; 

un äranya aja (un bouc sauvage), consacré à Püsan : 

un nükula (un ichneumon), consacré à Püsan ; 

une $akaä (?}), consacrée à Püsan ; 

un krostar {un chacal), consacré à Mäyu ; 

un gauramrgea (un « bos gaurus »}, consacré à Indra : 

un pidva (un lion ?), consacré à Anumali ; 

un nyañku (une gazelle mäle nyañku), consacré à Anumati ; 


un kakkata (un coq ?), consacré à Anumati ; cr | : : 
567. une jatü (une chauve-souris), consacrée aux Itarajanas ; 


568. une susilikä (?}), consacrée aux Itarajanas ; 

569. une jahak& (un putois), consacrée à Visnu. (V.S. 24, 36). 
570. Un anyaväpa (un coucou), consacré aux Demi-mois ; 

571. un réya (une gazelle mâle r$ya), consacré aux Gandharvas ; 
572. un mayüra (un paon), consacré aux Gandharvas ; 


un cakraväka (une oïe rougeûtre : anas casarca), consueré à Pratisrulkä 
(l'Écho). (V. S. 24, 3). 

Une baläkä (une grue), consucrée à Sürya ; 

un $ärga (un moineau sauvage ?), consacré à Mitra ; 

un srjaya (?), consacré à Mitra ; 

un $ayändaka (un lézard ?), consacré à Mitra ; 

une $äri purusaväc (une corneille ? à voix humaine), consacrée à Sarasvatt ; 
un $vävidh (un hérisson), consucré à Bhümi (la Terre) : 

un $ärdüla (un tigre), consacré à Manyu (la Colère) ; 

un vrka (un loup}, consacré à Manyu ; 


578. un suparna (un aigle), consacré aux Gandharvas ; 

574. un udra {une loutre ?)}, consacré aux Eaux ; 

575. un kasyapa (une tortue), consacré aux Mois ; 

576. une rohit (une gazelle rousse), consacrée aux Apsaras ; 

577. une kundrnäct (un lézard ?), consacrée aux Apsaras ; 

578. une golattikä (?}, consacrée aux Apsaras ; 

579. un asita (un serpent noir), consacré à Mrtyu (la Mort). (V. 5. 24, 87). 
580. Une varsähü (une grenouille), consacrée aux Saisons ; 

581. un äkhu (une taupe), consacré aux Pères ; 


un prdäku (une vipère ?), consacré à Manyu ; 

un $uka purusaväec (un perroquet à voix humaine), consacré à Surasval. 
(N.:5: 24,38); 

Un suparna (un aigle), consacré à Parjanya ; 

une äti (un cygne ? ou un turdus ginginiunus ? ou une coracias indica ?), 


en Va ë un kasa (?), consacré aux Pères ; 
consacrée à Väyu ; nn .- se 
ns y .  - 583, un mänthäla (une chauve-souris ?), consacré aux Pères ; 
un vähasa (un python), consacré à Väyu ; . + : 
à { dis è ÿ ? 584, un ajagara (un python), consacré à Balu (la Violence) ; 
une darvidä (un pivert), consacrée à Väyu ; 


5595. un kapiñjala (un francolin), consacré aux Vasus ; 
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586. un kapota (un pigeon), consacré à Nirrti (la Perdition) ; 

587. un ulüka (un hibou), consacré à Nrrti ; 

588. un $a$a (un lièvre), consacré à Nurti ; 

589. un äranya mesa (un bélier sauvage). consacré à Varuna. (V. S. 24, 35). 

590. Un svitra (un serpent blanc ?}, consacré aux Adityas : 

591. un ustra (un chameau), consacré à Mati (la Pensée) ; 

592. un ghrnivat (?), consacré à Mati ; 

5983. un vardhiinasa (un rhinocéros), consacré à Mati : 

594. un srmara (?)}, consacré à la Forêt ; 

595. un ruru (un cerf), consacré à Rudra ; 

596. un kvayi (?), consacré aux Väjins (aux coursiers des dieux) ; 

597. un kutaru (un coq ?), consacré aux Väjins ; 

598. un dälyauha (un cuculus melano-leucus ?), consacré aux Väjins ; 

599. un piku (un coucou indien), consacré à Käma (l'Amour, le Désir). (V5. 
24, 39). 

600. Un khañga (un rhinocéros ?), consacré aux Visve Devaäl ; 

601. un $van krsna (un chien noir), consacré aux Raksas ; 

602. un karna gardabha (un âne aux longues oreilles), consacré aux Raksas ; 

603. un laraksu (une hyène), consacré aux Raksas ; 

604. un sükaru (un sanglier), consacré à Indra ; 

605. un simha (un lion), consacré aux Maruts : 

606. un krkaläsa (un caméléon), consacré à Saravya (la Flèche) ; 

607. une pippakä (?), consacrée à Saravyä ; 

608... un $akuni (un faucon : faleo cheela), consacré à Saravyä 

609. un prgata (une gazelle tachetée), consacré aux Visve Devabh. (V.3S. 27, 40). 


Pour les animaux domestiques de cette liste, il est parfois difficile d’établir s’il 
s’agit d’un boue, d’un taureau ou d’un bélier ; d’une chèvre, d’une vache ou d’une 
brebis (na sarve chägä iti: schol. ad K. 20, 7,19). Quaut aux animaux sauvages, 
un assez grand nombre des termes qui les désignent restent obscurs. 


443, — Lorsqu'on a amené aux poteaux les deux séries de onze 
victimes, le cheval et les autres victimes, l’adhvaryu ordonne au 
hotar : « Hotar, dis les louanges du cheval! » (K. 20, 5,9) 18; 
5, 1, 16). 

444, — Le hotar alors récite les onze premières stances de l'hymne 
1, 163 du Rgveda (— V. S. 29, 19-22), en ayant soin de répéter trois 
fois la première et la dernière de ces onze stances. (S. 13, 5, 1, 1617) 


(cf. Asv. 18, 8,5). 
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Il récite donc ainsi : 

« Lorsque tout d'abord, à ta naissance, tu hennis, en sortant de 
l'océan ou de la vapeur (source primitive des eaux), tu avais les ailes 
de l'aigle et les pattes de devant de la gazelle. Ta haute naissance 
est digne d’être célébrée, 6 coursier ! » (ter). 

« Ce fut Trita qui attela le cheval donné par Yama. Ce fut Indra 
qui le monta le premier. Ge fut le Gandharva qui saisit sa bride. C’est 
du soleil, ô Vasus, que vous avez fait le cheval. 

Tues Yama, tu es Àditya, ô coursier ; tu es Trita par un ordre 
secret. Tu as été séparé par Soma (ou de Soma) d'une manière égale 
(c’est-à-dire, divisé en autant de parts que Soma). On dit qne tes 
attaches sont trois. 

Trois, dit-on, sont tes attaches dans le ciel ; trois, dans les eaux ; 
trois, dans l’océan. Et tu m'apparais, à coursier, semblable à Varuna, 
là où se trouve, dit-on, ta suprême origine. 

Toi, à fougueux, tu as été purifié ; 11, tu as posé, en vainqueur, tes 
sabots ; 1c1, J'ai vu tes belles rènes, que gardent les gardiens de l'or- 
dre sacré. 

J'ai reconnu de loin, avec mon esprit, ton ätman (ton corps, ton 
soi), volant, ailé, du haut du ciel. J'ai vu ta tête s'élançant, ailée, la 
bouche ouverte, sur des chemins aisés et sans poussière. 

Lei, j'ai vu ta forme la plus haute avide d'atteindre la nourriture 
dans le pas de la vache. Lorsque le mortel est arrivé à te faire plaisir, 
alors, toi le grand mangeur (de plantes), tu as éveillé les plantes (?). 

Le char te suit, le jeune homme te suit, à eoursier ; les vaches te 
suivent ; l'amour des jeunes filles te suit ; les troupes (des hommes) 
poursuivent ton amitié ; les dieux imitent (cherchent à atteindre) ta 
force. 

Il a des cornes d’or ; ses pieds sont de fer ; il est rapide comme la 
pensée ; Indra lui était inférieur (en vitesse). Les dieux vinrent man- 
ger l’offrande de celui qui lé premier monta le cheval. 

Irmäntas (?), siikamadhyamas (?), coursiers héroïques (?} et 
divins, ils vont ensemble en file, comme des oies sauvages, lorsqu'ils 
atteignent la divine carrière, les chevaux. » 
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« Ton corps est fait pour voler, à coursier ; ta pensée est comme 


le vent qui passe ; tes cornes, répandues en beaucoup de lieux, vont 
s’agitant dans les forêts. » (ter). 

Le hotar, lorsqu'il récite ces onze slances, répète trois fois la première et trois 
fois la dernière. 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il donne au sacrifiant un foudre. En effet, 
le pañcadasa (-stoma) (le stoma composé de onze stances) est un foudre, et le 


foudre est la force. Et ainsi, avec ce foudre, avec celte force, le sacrifiant, dès 
l'abord, chasse le mal. (S. 13, 5, 1,17). 


445. — On amène un char de guerre, et l’adhvaryu attelle le che- 
val du sacrifice à ce char, en récitant : « [ls attellent Le bai clair, le 
rouge, qui marche autour de ceux qui se tiennent immobiles. Les 
lumières bnillent dans le ciel. » (V. S. 23, 5 — KR. V. 1, 6,1). (S. 13: 
2,6, 1) (K. 20, 5, 10) (cf. Baudh. 15, 24) (ef. Ap. 20, 16, 1). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi, pour le sacrifiant, afin que le sacrifiant 


gagne le ciel, il attelle le soleil. En effet, Le bai clair, le rouge, c’est le soleil qui 


brille lü-haut. (S. 13, 2, 6,1). 


446. — TL attelle ensuite à ce char trois autres chevaux (itarän), 
en récitant : « Ils attellent des deux côtés du char les deux chevaux 
bais qui lui sont chers, les rouges, les forts, les porteurs de héros. » 
(V. S. 98, 6 — R. V. 1, 6,2 avec variante). (K. 20, 5,11). (ef. Baudh. 
15, 24) (cf. Ap. 20, 16,9). 


447. — Les chevaux et le char ont des ornements d’or. (K. 20. 5, 
12-13). 
448. — Alors ont lieu vraisemblablement, à peu près comme ils 


sont décrits dans les sûütras du Yajurveda noir (Baudh. 15, 24 et Âp. 
20, 16,314), les rites qui concernent l’équipement du roi sacrifiant, 
sur le point de monter sur son char de guerre. 

En effet, bien que ces rites ne soient mentionnés n1 dans le Sata- 
pathabrähmana, ni dans le sütra de Kätyäyana, les formules qui s'y 
rapportent se trouvent dans la Väjasaneyisamhita. 

(L’adhvaryu fixe l’étendard sur le char, en récitant :) « Faisant un 
étendard à ce qui était sans étendard, une forme à ce qui était sans 
forme — à hommes (écoutez-moi) ! — tu naquis avec les aurores. » 


VS, TS 12mh=R$. VE 6.2). 
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(Tandis que le sacrifiant met sa cuirasse, l'adhvaryu récite :) 
« Lorsque le guerrier, couvert de sa cuirasse, avance au sein des 
batailles, son visage est comme celui d'un nuage orageux. Le corps 
indemne (sans blessure), sois victorieux ! Que la grandeur (la puis- 
sance) de ta cuirasse te protège ! » (V.S. 29, 38 — T. 5. 4, 6,6 a — 
ER: V. 6,75 D: 

(Tandis que le sacrifiant prend son are, l'adhvaryu récite :) « Par 
l’arc, puissions-nous conquérir des vaches ! par l'arc, puissions-nous 
vaincre dans le combat ! par l'arc, puissions-nous vaincre dans Îles 
violentes batailles ! L’arc fait du mal à l'ennemi. Par l'arc, puissions- 
nous conquérir toutes les régions de l’espace !» (V.S.29, 39 — TS. 
4, 6,6 b— KR. V. 6, 75,9). 

(Tandis que le sacrifiant touche la corde de son arc, l'adhvaryu 
récite :) « Comme si elle voulait parler, la corde de l'arc s'approche 
de l'oreille, embrassant son cher compagnon; comme une jeune 
femme, tendue à l'arc, elle pousse un cri strident, cette corde qui 
protège dans le combat. » (V.S. 29, 40 — T. S. 4, 6,6 c — K. V. 6, 
75,3). 

(Tandis que le sacrifiant touche à la fois Les deux extrémités de l’are, 
l’adhvaryu récite :} « Que ces deux extrémités de l'arc, approchant 
toutes deux, comme une jeune femme arrivant à l'assemblée, portent 
dans leur sein leur fils (la flèche), ainsi qu’une mère porte son fils ! 
Qu’ensemble elles chassent, en les blessant, les ennemis ! Qu’elles 
dispersent les ennemis ! » (V. S. 29, 41 — T.S. 4, 6,6 d — R. V. 6, 
75, 4). | 

(Tandis que le sacrifiant met son carquois sur son dos, l’adhvaryu 
récite :} « Père d’un grand nombre de filles, le carquois a beaucoup 
de fils ; lorsqu'il va à la bataille, 1l fait entendre son cliquetis (il fait 
ciskä) ; attaché sur le dos, le carquois, lorsqu'on le lui à ordonné, 
vainc dans tous les combats et dans toutes les batailles. » (V.S. 
29, 49 — T.S. 4, 6,6 e — KR. V. 6, 75,5). 

(L’adhvaryu adresse la parole au conducteur du char, en récitant :) 
« Se tenant debout sur le char, le bon conducteur du char pousse en 
avant les chevaux fougueux partout où il veut, Admirez la puissance 
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des rènes : par derrière, elles retiennent l’impétuosité (manas) (du 
cheval). » (V. S. 29, 43 — T.S.4,6,6{ —R. V. 6, 55,6). 

(Il adresse la parole aux chevaux, en récitant :) « [ls font grand 
bruit, les chevaux aux forts sabots, lorsqu'avec les chars ils montrent 
leur force fougueuse. Foulant aux pieds les ennemis, 1ls détruisent 
les ennemis, sans faire d’écarts (sans chercher à se dégager pour fuir 
le combat). » (V. S. 99, 44 — T.S. 4, 6,6 8 — KR. V. 6, 55,7). 

(El récite :) « L’oblation de celui-ci (du guerrier), e’est le chariot 
où sont posées ses armes et son armure. [c1, puissions-nous nous 
asseoir sur le char puissant, tous les jours, le cœur joyeux ! » (V.S 
29, 45 = T.S. 4, 6,6 h —R. V. 6, 5,8). 


(I rend hommage aux « pères », en récilant :) « Les pères qu 





sont assis ensemble d’une manière agréable (pour boire le soma), 
eux qui donnent la force, eux qui habitent dans le danger (?) (eux 
qui sont un appui dans le danger ?), les puissants, les impénétrables, 
eux qui ont des armées variées, eux qui ont la force des flèches, cux 
qui ne sont pas négligents, eux qui sont tous également des héros, 
eux qui dominent au loin, eux qui sont vainqueurs des armées enne- 
mies ! (que les pères nous soient propices !) » (V.S. 29, 46 — T.S. 
4, 6,61 = R. V. 6, 75,9). 

(Il récite :) « Que les pères brahmanes, dignes de boire le soma, 
que le Ciel et la Terre, incomparables tous deux, nous soient propi- 


Es 


ces ! Que Püsan nous protège contre le malheur, à vous (pères) qui 
vous réjouissez de l’ordre sacré ! Protège ! Que nul méchant ne se 
rende maitre de nous ! » (V.S. 29, 47 = T. S. 4, 6,6 k — KR. V. 6, 
75, 10). 

(Il adresse la parole aux flèches, en récitant :) « Elle s'habille en 
aigle (la flèche s’habille en aigle) ; sa dent est une bête fauve ; atta- 
chée (fixée) au moyen des vaches (au moyen de cuir de vache), elle 
vole, lancée. Que là où les hommes courent ensemble et [à où ils 
courent dispersés, les flèches nous accordent leur protection ! » 
(V. S. 29, 48 — T.S. 4, 6,6 1 — KR. V. 6, 75, 11). 

(Tandis que le sacrifiant se touche le corps, l’adhvaryu récite :) 
« O toi dont le chemin est droit ! (ô flèche !) évite-nous ! Que notre 
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corps soit un rocher ! ! Que Soma nous exauce ! Qu’Aditi nous accorde 
sa protection ! » (V.S. 29.49 = T.S.4,6.6m— RkR; V, 6, 75, 1). 

(Tandis que le sacrifiant prend le fouet, l’adhvaryu récite :) « Il 
frappe leur dos (le fouet frappe le dos des chevaux), il frappe leur 
croupe. O fouet, excite dans les batailles les chevaux intelligents ! » 
(V. S. 29, 50 — TS. 46,6 n — KR. V. 6, %, 13). 

(Sur la courroie qui protège la main et le bras du sacrifiant contre 
le coup de la corde de l'arc, l'adhvaryu récite la stance suivante :) 
« Ainsi que fait un serpent avec ses anneaux, elle enlace le bras (la 
courroie protectrice enlace le bras), elle qui pare le coup de la corde 
de l'arc. Que la courroie protectrice, qui connaît tous les chemins 
(toutes les ruses), en homme, res l'homme de toutes parts ! » 
(V. S. 29, 51 — TS. 4, 6,6 0 = KR V. 6, 75, 14). 

(H adresse ls fade au char, en récitant les stances suivantes :) 
« O seigneur de la forêt ! (à char de bois !) sois fort (que tes membres 
soient forts !}, sois otre ani, notre sauveur, riche en héros ! Tu es 
attaché (lié, fixé, agencé) au moyen des vaches (au moyen de lanières 
en cuir de vache). Sois fort ! Que celui qui monte sur toi fasse des 
AU Ds (conquière ee que l'on peut conquérir) !» (V.35. 29, 52 — 
T. S. 4, 6,6 p — R. V. G, 47, 96). 

« À la ne qui est prise au Ciel et à la Terre, à la force qui est 
prise aux seigneurs de la forêt (à la force des arbres), à la force des 
eaux qu'entourent les vaches (à la force du bois qu'entourent Îles 
lanières de cuir en vache), au foudre d'Indra, au char de guerre, fais 
oblation ! > (V. S. 29, 53 — T. S. 4, 6,6 q — KR. V. 6, 47, 21). 

e Toi qui es le foudre d'Indra, le visage des Maruts, l'embryon 
de Mitra, le nombril de Varuna, goûtant ce sacrifice que nous t’of- 
frons, accepte, ô char divin, nos oblations ! » (V.35. 29, 54 — ES: 
4,6,6r — R. V. 6, 47, 98). 

(Tandis que l'on fait retentir les tambours, l'adhvaryu récite les 
stances suivantes :) « Remplis de bruit la Lerre el le ciel ? (6 tam- 
bour !) Qu'en beaucoup de lieux, le monde qui s'étend au loin (les 
créatures dispersées au loin) te reconnaisse ! O tambour, avec Indra 
et les dieux, chasse les ennemis plus loin que loin ! » (V. 35. 29,:55 — 
T,S. 4,66 s — KR. V. 6, 47, 29). 
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« Mugis ! donne-nous la force et la vigueur ! Tonne, renversant 
les obstacles ! Chasse d'ici par ton ronflement, 6 tambour, les mal- 
heurs. Tu es le poing d'Indra. Sois fort ! » (V. 5. 29, 56 == T.S. 
4,6,6t— KR. V. 6, 47, 30). 

« Amène ceux-là, repousse (fais relourner en arrière) ceux-c1 ! Le 
tambour parle haut, à la façon d'un étendard. Si nos héros, ayant 
pour ailes les chevaux, courent au combat, que ce soient nos héros 
qui soient vamqueurs, ô indra! » (V.8S. 26, 57 — T. S. 4, 6,6 u — 
R. V. 6, 47, 31). 

449, — Montés sur le char attelé de quatre chevaux, l’adhvaryu 
et le sacrifiant se rendent à l'étang qui se trouve à l’est de l'empia- 
cement du sacrifice (cf. n° 24). [ls font entrer les chevaux dans l'eau ; 
et tandis que les chevaux sont dans l’eau, l'adhvaryu fait réciter par 
le sacrifiant la formule suivante : « Puisque le vent est allé à l’eau, 
le corps cher à Indra, par le chemin que voici, à chanteur de iouan- 
ges, ramène-nous ce cheval. » (V. S. 93, 7. (K. 20, 5, 14) (Deva 20, 
5, 14) ($. 18. 2, 6,9). (cf. Baudh. 15, 24 et Ap. 20, 16, 14-17). 


Pourquoi cela ? C'est parce que le sacrifice échappe à ceiui dont la victime, 
lorsqu'elle a été amenée, va autre part qu’à la vedi. Or, en faisant prononcer cette 
formule par le sacrifiant, c’est Väyu (le Vent) que l’adhvaryu place, pour Le sacri- 
fiant, de l’autre côté ; car le chanteur de louanges, c’est Väyu. Et ainsi le sacrifice 
ne s'échappe pas (ne va pas au delà). (S. 13, 2, 6,2). 


450. — Lorsque l’adhvaryu et le sacrifiant, sur le char, sont reve- 
nus à l'emplacement du sacrifice, on déteile le cheval du sacrifice. 
Et s’étant approchées du cheval détellé, les trois premières épouses 
du sacrifiant : la mahist, la vavätä et la panivrktä (cf. n° 39) oignent 
le cheval avec du beurre clarifié. (K. 20, 5, 15) (S. 13, 2, 6,7) (cf. Baudh. 
15, 24-95). 

Pourquoi cela ? C'est pour donner au sacrifiant la prospérité ($ri). En effet, les 
femmes sont une image, une forme (rüpa) de la prospérité. — C’est aussi pour 
que ni la force ignée (tejas), ni lénergie (indriya), ni le bétail, ni la prospérité ne 
s’éloignent du sacrifiant; car, en vérité, la force ignée, l'énergie et la prospérité 
s'éloignent de celui qui (sans observer ce rite) offre le sacrifice du cheval. ($. 18, 


2, 6,3 el 7). 


451. — La malhuist oint la partie antérieure du corps du cheval, en 
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récitant la formule : « Que les Vasus t’oignent avec le mètre de la 
gäyatit ! » (V. S. 28, 8). (K. 20, 5,15) (S. 18, 2, 6,4). 
Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi elle donne au sacrifiant deux sortes de 


force ignée ensemble. En effet, le beurre clarifié est force ignée, et la gäyatrt est 
force ignée. (S. ibidem). 


459. — La väväta oint la partie médiane du corps du cheval, en 
récitant la formule : « Que les Rudras t’oignent avec le mètre de la 


tristubh ! » (V. S. 98, 8). (K. 20, 5, 15) (S. 13, 2,6,5). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi elle donne au sacrifiant la force ignée et 
l'énergie ensemble. En effet, le beurre clarifié est force ignée, et la tristubh est 


énergie (indriya). (S. ibidem). 

453. — La parivrktä oint la partie postérieure du corps du cheval, 
en récitant la formule : « Que les Aditvas t’oignent avec le mètre de 
la jagatr ! » (V. S. 23, 8). (K. 20, 5, 15) (S. 15, 2, 6,6). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi elle donne au sacrifiant la force ignée et 
le bétail ensemble. En effet, le beurre clarifié est force ignée, et la jagati est 


bétail. ($. ibidem). 

454, —_ Ensuite, les trois premières épouses du sacrifiant attachent 
(en les enfilant) chacune cent et une perles d’or aux crins de la eri- 
nière et de la queue du cheval ; et cela de telie sorte que ces perles 
ne tombent pas (abhramsyamänän — yathä na palanti). La mahisi 
attache ses perles aux crins de la tête ($iras), en disant : « Bhüh 
(terre) » ; la väväta attache les siennes aux crins de la nuque (griva), 
en disant : « Bhuvah (atmosphère) » ; la parivrktä attache les siennes 
à la queue, en disant : « Svah (ciel) » (V. S. 23, 8). (K. 20, 5, 16 et 
schol.} (S. 13, 2,6,8) (cf. Baudh. 15, 25). 

Pourquoi attachent-elles ces perles ? C’est parce qu'ainsi elles réunissent (elles 
attachent ensemble) les crins du cheval (lomäny eväsya sambharanti). En effet, 
de même qu'une partie de l’offrande peut être répandue avant que loffrande ait 
été offerte, de même ici une partie de la victime se perd par le fait que, lorsqu'on 
la lave, des crins tombent. 

Pourquoi ces perles sont-elles des perles d’or? La signification de ceci a été 
donnée (ef. n° 32). 

Pourquoi les trois épouses attachent-elles chacune cent et une perles ? C'est 
parce qu’ainsi le sacrifiant s’établit solidement dans la vie et dans son ätman 
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(dans son « soi », dans son corps). En effel l'homme à cent forces vilales, et son 
ätman (son « soi », son corps) est la cent et unième. 
Pourquoi les attachent-elles, en prononçant chacune l'une des irois exclama- 
tions qui se rapportent à Prujäpati ? C’est parce qu’ainsi elles donnent au cheval 
sa divinité. En effet, c’est à Prajäpati que le cheval est consacré. (S. 13, 2, 6,5). 


455. 
leurs suivantes, qui, elles, attachent les perles en silence (sans pro- 
noncer de formules). (K. 20, 5, 17). (cf. Baudb. 15, 95). 

456. — L’adhvaryu prend et offre au cheval le reste des oblations 
de la nuit, c'est-à-dire le reste des oblations de nourriture (ef. n° 419), 





les trois épouses se font aider par 


en récitant : « O toi qui as des grains de riz grillés ! à tot qui as du 
gruau ! Dans ce qui esl fait d'orge, dans ce qui vient des vaches, — 
mangez la nourriture que voici, à dieux !—— mange la nourriture que 
voici, Ô Prajäpati ! » (V. S. 93,8). (K. 20, 5, 18) (5. 153, 2,6,8). 
Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il fail des sujets du roi des mangeurs de 
nourriture (prajäm evännädim kurute). 
Pourquoi dit-il: « Mangez la nourriture que voici, 6 dieux ! — mange la nour- 


riture que voici, 6 Prajäpati » ? C'est purce qu'ainsi il fournit aux sujels du roi 
la nourriture (prajäm evaänuädyena samardhayalti). (S. ibidem). 


457. — Si le cheval ne mange pas ce reste des oblations de nour- 
riture, on jette ce reste dans l’eau. (K. 20, 5, 19). 

458. — Ensuite le brahman et le fotar se placent à droite et à 
gauche du poteau central, et commencent un brahmodya (un dialogue 
par énigmes sur les choses sacrées). (K. 20, 5, 20) (S. 13, 2, 6,9). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi les deux prêtres donnent ensemble au 
sacrifiant et la force ignée (Lejas) el la force de la science sacrée (brahmavarcas). 
En effet, le hotar représente Agui, et le brabiman représente Brhaspati Or 
Brhaspati est la science sacrée (de même qu'Agni est la force ignée). Ce rile est 
nécessaire car, en vérité, celui qui (sans accomplir ce rite) offre l’asvamedha, 
perd la force ignce et la force de la science sacrée. (S. ibidem). 

Pourquoi les deux prêtres parlent-ils en se tenant l’un à droite, l'autre à gauche 


du poteau ? C’est parce qu ‘ainsi ils entourent des deux côtés le sacrifiant de force 
ignée et de force de science sacrée : en effet, le poteuu est le sucrifiant. (S. ibidem). 


459. — Le brahman demande au hotar : « Qui est-ce qui marche 
solitaire ? Et qui est-ce qui renait ? Quel est le remède contre le 
froid ? Quel est le grand réceptacle (quelle est ‘ grande aire) ? » 
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(V. S. 93, 9). Et le hotar répond : « C’est le soleil qui marche solitaire. 
C’est la lune qui renaît. C’est le feu qui est le remède contre le froid. 
là lerre qui est le grand réceptacle (la grande 7 » (V.S 


3, 10). (K. 20, 5, 90) (S. 13, 2,6, 10-13). 


Pourquoi le brahman demande-t-il : « Qui est-ce qui marche solitaire ? » et 
pourquoi le hotar lui répond-il : « C'est le soleil », ete. ? C'est parce qu'ainsi les 
deux prêlres donnent au sacrifiant la force de la science sacrée. En effet, celui 
qui marche solilaire, c'est le soleil ; et le soleil est lu force de la science sacrée. 
(S. 13, 2, 6, 10). | 

Pourquoi le brahman demande-t-il : « Qu'est ce qui renail ?» et pourquoi le 
botar lui répond-il : « C’est la lune », etc. ? C'est parce qu'ainsi les deux prêtres 
donnent an sacrifiant la force vilale (äyus). En effel, lu lune renait (sans cesse). 
($. 13, 2.6, 11). 

Pourquoi le brahman deminde-til: « Quel esl le remède contre le froid ? » et 
pourquoi le hotar répondit: « C'est le feu », ete. ? C'est parce qu'ainsi les deux 
prêtres donnent au sacrifiant la force ignée. En effet, le reméde coutre le froid 
c'esl le feu. (S. 13, 2,6, 12). 

Pourquoi le brahman demande-t-il : « Quel est Le grand réceptacle ? > et pour- 
quoi le hotar répond-il : « C'est la Lerre », elc. ? C'est parce qu'ainsi le sucrifianl 
s’élablit solidement en ee monde. En effet, le graud réceptacle, c'est ce monde, 
c’est cette terre. (S. 13, 2.6, 13). 


460. — Le hotar demande au brahman : « Quelle fut la première 
pensée ? Qui est-ce qui était le grand vayas (le grand Det ou la 
grande force) ? Qui est-ce qui était la pihippilä (la grasse ?) ? Qui est- 
ce qui était la pisañgila (la brune, la fauve ?)? » (VS. 23, 11). Et le 
brahman répond : « C’est le ciel qui fut la prenuère pensée. C'est le 
cheval qui fut le grand vayas (le grand oiseau ou la grande force). 
C'est La brebis qui était la piippilä (la grasse ?). C’est la nuit qui 
était la pisañgila (la brune, la fauve ?) (V.S. 28, 12). (K. 20, 5, 21-22) 
(S. 15, 2,6, 14-17). 

Pourquoi le hotar demande-t-il : « Quelle fut la première pensée ? » el pourquoi 
le brahiman répond-il : « C’est le ciel », ete. ? C'est parce qu'ainsi Île sacrifiunt se 
rend maitre du ciel, de la pluie. En effet, la première pensée, ce fut le ciel, ce fut 
Ja pluie. (S. 13, 2,6, 14). 

Pourquoi le hotar demande-t:il : « Qui est-ce qui était le grand vayas? » et 
pourquoi le brahman répond-il : « C’est le cheval», etc. ? C’est parce qu’ainsi le 
sacrifiant se rend maitre de la force vitale (äyus). En effet, le grand vayas (le 


grand oiseau ou la grande force), c'est le cheval (qui comme grand oiseau le porte 
au tie], ou comme grande force lui donne la farce vilale). (S. 12, 9,6,15). 
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Pourquoi le hotar demande-t-il : « Qui est-ce qui était la pilippilä ? » et pour- 
quoi le brahman répoud-il : « C’est la brebis », etc. ? C’est parce qu’ainsi le sacri- 
fiant se rend maitre de la prospérité (ért). En effet, la pilippila (la grasse ?), c'est 
la prospérité. ($. 13, ©, 6, 16). 

Pourquoi le hotar demande-t-il : « Qui est-ce qui était la pisañgila ? » et pour- 
quoi le brahman répond-il : « C'est Ja nuit », ete. ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant 
se rend maître du jour et de la nuit. En effet, les deux pisañgiläs (les deux fauves, 
les deux dorées ?) sont le jour et la nuit. (S. 13, 26,17). 


461. — Ensuite l’adhvaryu procède au rite de l'allumage du feu 
par friction (agnimanthana), et il jette le feu ainsi allumé par fric- 
tion dans le feu ähavaniya, en récitant : « Soyez, pour nous, deux feux 
ayant un même cœur, ayant une même pensée, immaculés. Ne faites 
pas de mal au sacrifice ! ne faites pas de mal au sacrifiant ! O feux, 
soyez-nous propices aujourd'hui! » (V. 5. 5, 3). Puis il verse une 
libation de beurre clarifié dans le feu, en récitant: « Le jeu entre 
dans le feu, lui ie fils des rsis, lui qui protège contre les malédictions. 
Aimable, offre pour nous ici une bonne oblation ; offre l'offrande aux 
dieux, toujours avec zèle. Svaha ! » (V5. 5,4). (K. 20, 6,1) (K. 6, 
3,95 et 5, 2, 1-6). 

462. — On attache les victimes aux poteaux. 

463. — Comme ce sont les viclimes des deux séries de onze qui 
ont élé amenées les premières (cf. n° 443), ce sont vraisemblablement 
ces vingt-deux victimes que l'on attache d'abord. Les deux premières 
victimes de chacune des deux séries, c’est-à-dire les deux victimes 
consacrées à Agni (vict. { et 12) sont attachées au poteau central. 
Chacune des vingt autres victimes est attachée à lun des vingt 
autres poteaux. (cf. n° 378). 


Pourquoi attache-t-on aux poleaux ces deux séries de onze victimes ? C'est 
parce qu’ainsi le sacrifiant atteint le ciel et n’est point privé de progéniture et de 
bétail. En effet, la série de onze est le ciel, et la série de onze est progéniture et 
bétail. Et celui qui sacrifie pendant un an (samvatsaram tanute) autrement qu'en 
sacrifiant les victimes de la série de onze, est privé de progéniture et de bétail, 
et n’atteint pas le ciel. ($. 13, 2,5, 2). 


464. — L'adhvaryu attache le cheval, le bouc sans cornes et le 
gomrga (vict. 23-25) au poteau central. (K. 20, 6, 2) (S. 18, 2, 2,2). 
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Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il aiguise le front de l’armée du sacrifiant. 
Et voilà pourquoi le front de l’armée du sacrifiant devient terrible. ($. ibidem). 


465. — Il attache ensuite les victimes paryañgyas (vict. 26-37) 
au cheval. (K. 20, 6,4). Pour cela, afin de ne pas blesser le corps du 
cheval, il l'entoure d’une corde, comme on ferait une calebasse (une 


gourde) (tumbhiphalam iva), et 1l attache les victimes paryañgyas 
à cette corde. (Deva 20, 6, 4). 


Pourquoi attache-t-il des victimes au cheval? C’est parce qu’ainsi il saisit le 
sacrifice dans le sacrifice {il altache le sacrifice au sacrifice) (yajna’ eva tad yajñam 


arabhate). (S. 13, 2,2,1). 


466. —— Devant, au front du cheval, 1l attache un bouc à la nuque 
noire, consacré à Agni (vict. 26). (V. S. 24, 1). (S. 13, 9,2, 3). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu’ainsi il fait du cheval le premier feu (le feu 


domestique ?). Et voilà pourquoi le premier feu du roi prospère. (S. ibidem). 


467. — En dessous, aux mâchoires du cheval, il attache une brebis 
consacrée à Sarasvatr (vict. 27). (V. S. 24, 1) ($. 18, 2, 2,4). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’airsi il rend les femmes soumises à leur mari. 


(S. ibidem). 


468. — Aux jambes de devant du cheval, il attache deux boucs 
dont la partie inférieure du corps est tachetée (?) et qui sont consa- 
crés aux Asvins (vict. 28 et 29). (V. 5. 24, 1) (S. 13, 22,5). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu’ainsi il donne la force aux jambes de devant du 
cheval. Et voilà pourquoi le roi devient un homme aux bras forts. (S. ibidem). 


469. _- Au nombril du cheval, il attache un bouc de couleur som- 
bre, consacré à Soma et Püsan (vict. 30). (V. $. 24, 1) (S. 13, 2, 2,6). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il fait de ce nombril un ferme appui. En 
effet, Püsan est la terre, Et ainsi le sacrifiant s’établit solidement sur celte terre. 


($. ibidem). 
470. — Aux flancs du cheval. il attache un bouc blanc et un bouc 
noir, qui sont consacrés, le premier à Sürya, l’autre à Yama (vict. 


31 et 32). (V. S. 24, 1) (S. 13, 2,2, 7). 
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Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il fait de ces flancs une cuirusse. Et voilà 
pourquoi le roi, couvert de son armure, accomplit des exploits. ($. ibidem). 


471. — Aux jambes de derrière du cheval, il attache deux boues 
aux paltes de derrière garnies de longs poils, et consacrés à Tvastar 


(viet. 33 et 34). (V. S. 24, 1) ($. 18, 2,2,8). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il met la force dans les cuisses du cheval. 
Et voilà pourquoi le roi est solide sur ses cuisses. ($. ibidem). 


472, — À sa queue, il attache un boue blanc consacré à Vayu 


‘(vict. 85). (V. S. 24, 1) ($. 13, 2,2,9). 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il fait de cetle queue une hauteur, Et voilà 
pourquoi, dans le danger, les gens se réfugient sur une hauteur. ($. ibidem). 


473. — À sa queue, il altache aussi une vache stérile consacrée à 
Indra svapasva (vict. 36). (V. 5. 24, 1) (S. 45, 2, 2, 9). 
Pourquoi cela ? C'est en vue de l’union du sacrifice avec Indra. ($. bide). 


474. —— À sa queue, il attache également un bouc nain consacré 


à Visnu (vict. 37). (V.S. 24, 1) ($. 13, 9,9, 9). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'aimsi, finalement, Le sacrifiunt s'établit solidement 
dans le sacrifice. En effet, Visuu est le sacrifice. (S. ibidem). 


475. — On attache ensuite aux poteaux les autres victimes grä- 
myas (animaux domestiques). 
476. — Voici comment, selon Mahïdhara (comm. ad V. S. 24, 


149), les 349 victimes grämyas sont réparties entre les vingt et un 
poteaux (cf. n° 442 À, B et C): 

Au poteau central sont attachés : le cheval (entouré des 12 paryan- 
uyas), le boue sans cornes, et le gomrga ; + les 12 victimes 38-49 
de Ja liste du n° 442 ; + 2 victimes aikäda$inas (appartenant aux 
séries de onze) (viet. 1 et 12 de la liste) : soit 17 victimes sans les 
paryañgyas, ou 29 victimes avec les paryañgyas ; 

Au deuxième poteau (cf. n° 342 b) sont attachées : les 15 victimes 
50-64 de la liste -L 1 victime aikädagina ; soit 16 victimes ; 

Au troisième poteau (cf. n° 342 b) sont attachées : les 15 victimes 


63-79 de la liste + 1 victime akädasina ; 
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Au 4*p.sont alt. les {5 vict. 80-94 de la liste —- À vict. aikäd. ; 

Au 5p. » » » 15 95-109  » » ii » » 

Au Gp. » » » 15 » 110-124 » » 1 » s 

Au 7p. » » » [5 » 195-139 » » +1 ; » 

Au Sp. » » » {5 » 140-154 >»  » LT » » 

Au 9: pe. » >» » 45 » 155-169  » » nn 1 » » 

Au 10e p. »  » » T5 >» 170-184  » » LT » » 

Audiep. » » » 15 » 185-199 » » —[ » » 

Au 12° P. ©» > > 15 » 200-214 » » — À » » 

Au 1e Ds » » 19 » 915-2929 »; » + 1 >» » 

Au 14p. » » » 15 >» 930-244 » » -LT » » 

Au 19° P. ?» » » 19 » 245-259 » » 1 1 >» » 

Au 16®p. » » » 15 » 260-274 » oo» 1 » » 

Audiep. » » » 15 x 275-289 » » LT » » 

Au 18°p. » » » 15 x 290-304 » » 1 » » 

Au 19p. » » » 15 +» 805-319 » » HT » » 

Au 206 p. » » » 15 » 320-334 » » +1 » » 

Au 21° p- * » y» 15 » 330-8349 » » — 1 » » 

Cette répartition est conforme, semble-t-l, aux données de la 
Väjasaneyisamhitä et du Salapathabrähmana. Elle n'est pas con- 
forme à la teneur du Lexte de Kätyäyana (20, 6,5), qui dit : « pañca- 
da$a-pañcadasa rohtädint sauryäntän itaresu » : « il faut attacher à 
chacun des autres poteaux (c'est-à-dire à chacun des poteàäux 2-21) 
quinze des victimes dont la première est le boue rouge (vict. 38 de 
la liste) et dont la dernière est la victime consacrée à Sürya (vict. 349 
de la liste) ». Mais ce texte de Kätyäyana est en contradiction avec 
le texte de la V.S. tel que nous le possédons, attendu que, selon la 


Y 


V.S., Les victimes indiquées par Kätyäyana sont non pas au nombre 
dé 15 x 20 —) 300, mais au nombre de 312. Il faut donc admettre 


. ou bien que le texte de Kätyäyana est corrompu, ou bien que l’auteur 
. du sûütra avait un autre texte de la V.S. que celui que nous possé- 
- dons. 


Le nombre des victimes paryaügyas ou victimes qui entourent le corps du 
L 
theval (si l’on comprend dans ce nombre le cheval lui-même et les deux ‘ times 
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attachées au même poteau que lui, à savoir : le boue sans cornes et le gomrga) 
est de quinze. Pourquoi cela ? C'est purve que le foudre est composé de quinze 
parties, et que le foudre est force virile, el qu'ainsi au moyen d’un foudre, an 
moyen de la force virile, le sacrifiant chasse le mal loin du sacrifice, en avant. 
(En ettet, le poteau auquel sont attachées, soit directement soit par l'intermédiaire 
du cheval, les quinze victimes indiquées, est le poteau central, qui se trouve placé 
à l’est, en avant du Feu #havantya). (S. 13, 2,2, 10) (cf. S. 13, 5,1, 13 

Le nombre des victimes attachées à chacun des (vingt) autres poteaux (si l’on 
ne comple pas dans ce “ombre les victimes aikädasinas) est également de quinze. 
Pourquoi cela ? C'est parce que Le foudre est composé de quinze parties, et que le 
foudre est force virile, et qu'uinsi au moyen d’un foudre, au moyen de la force 
virile, le sacrifiant chasse le mul loin du sacrifice, des deux côtés. (En effet, les 
deux séries que forment ces vingt poleanx, Se trouvent à gauche et à droite du 
poteau central. (S. 13, 2,2, 11). 

Pourquoi attache-t-on aux poteaux ces (vingt) séries de quinze victimes ? C'est 
parce qu'ainsi le sacrifiant prend possession des demi-mois {des quinzaines), car 
les séries de quinze victimes sont un symbole des quinzaines. En effet, lorsque 
Prajäpati eut créé l'asvamedha. l’asvamedhu lui échappa, et s'étant divisé en cinq 
parties (pañktir bhütva), l'agvamedha entra dans l’année, et les cinq parties 
devinrent les quinzaines (composées de trois fois cinq jours). Or c’est au moyen 
des séries de quinze victimes que Prajäpati poursuivit l’asvamedha et le trouva ; 
et c’est au moyen des séries de quinze victimes que, l'ayant trouvé, il s’en empara. 
(S. 13, 2,5,1). 

[1 faut attacher au poteau central (abstraction faite des douze victimes paryañ- 
gyas atlachées au corps du cheval) dix-sept victimes (savoir : le cheval, le bouc 
sans cornes et le gomrga + les 12 victimes 38-419 de la liste + 2 victimes aikä- 
dasinas). Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant obtient l’'asvamedha. 
En effet, l’asvamedha est Prajäpati, et Prajäpati est composé de dix-sept éléments. 
(S. 13, 2,2, 13). C'est aussi pour que le sacrifiant obtienne tout. En effet, le (stoma) 
(le chant) composé de 17 parties est tout, et l’asvamedha est tout. ($. 15:25, 45): 

[1 faut attacher, à chacun des (vingt) autres poteaux, (non pas 15, mais) 16 vie- 
times (savoir : 15 des 300 victimes 50-349 de la liste et 1 victime aikädasina). 
Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi le sacrifiant obtient ce tout, Punivers. En 
effet, ce Lont, l'univers, est composé de 16 parties (sodasakalam), et l’'asvamedha 
est tout. ($. 13, 22,18; 18, 5,1, 15). 

[1 faut se garder de n’attacher «un poteau central (abstraction faite des 12 pa- 
ryañeyas attachés au corps du cheval) que 15 victimes. et de n’altacher aux autres 
poteaux que 15 victimes. Car, en agissant ainsi, on ferait Prajäpati incomplet, et 
le sacrifiant ne se rendrait pas maitre de l’univers. (S. 13, 2,212). (I faut donc 
aussi attacher aux poteaux les deux séries de onze viclimes). 

fl faut que l'on attache aux poteaux les victimes câturmäsyas (c’est-à-dire les 
916 victimes appelées cüturmäsyas parce que les divinités auxquelles elles sont 
consacrées sont les méines que celles auxquelles sont offertes les offrandes prin- 
cipales des sucrifices des trois suisons de quatre mois (vict. 221-349 ue la liste). 
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Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant prend possession de l’année. En 
effet, les sacrifices des trois saisons de quatre mois sont manifestement l'énniés 
Et celui qui sacrifie pendant un an (samvalsaram tanute) autrement qu’en Le 
fiant les victimes caturmäsyas, ne prend pas possession de l’année. (S. 13, 2, 5,2) 
(Maïs il faut aussi attacher aux poteaux deux séries de onze victimes : cf. ie 462). 

D'après certains, il faut attacher aux poteaux, pour chacune des divinités LL 
re des trois saisons de quatre mois, vingt et une victimes (?) ; et cela, parce 
qu’ainsi le sacrifiant peut se dire : « En réjouissant tous les dieux, j'obliendrai la 
réalisation de tous mes désirs » ; en effet, tous les dieux sont aussi nombreux 
qu'il y à de divinités des sacrifices des Lrois saisons de quatre mois bonnes 
devatäh}, et d'autre part tous les objets de désir sont contenus dans l'asvamedha 
Mais il ne faut pas agir ainsi. (S. 13, 5, L, 14). | 

On attache aux poteaux dix séries de dix victimes (c’est-à-dire, semble-t-il 
100 des 210 viclimes qui restent, lorsque des 349 victimes ie (vict. 1.349) 
on retranche les 126 victimes cäturmäsyas (vict. 224-349) et le groupe de 13 que 
forme le cheval avec les animaux attachés à son corps). Pourtis cela ? Le 
parce qu’ainsi le sacrifiant prend possession de la virä] (qui est composée de trois 
pädas de dix syllabes). En effet, lorsque Prajäpati eut eréé la virä], elle lui échappa 
et entra dans le cheval sacré (qui convient au sacrifice). Or c’est au moyen des 
séries de dix victimes que Prajäpali la poursnivit. I] la trouva, et l'ayant lrou ée 
c’est an moyen des séries de dix victimes qu'il s’en empara. — C'est aussi aise 
qu’ainsi le sacrifiant prend force vitule, énergie“el force virile. Eu effet, l’homme 
a cent forces vilales et cent énergies. (S. 19: 2,5,9). 

On attache aux poteaux onze séries de dix victimes (c'est-à-dire, semble-t-il 
. ee ou qui restent, lorsque des 349 victimes grämyas (vict. 1-54) di 
retranche les 126 victimes cäturmäsyas (viet. 224-349), le or 
le cheval avec les animaux qui es ù son on or sn Le 
ctimes dont 
il vient d’être question). Pourquoi cela ? C’est pour obtenir, pour le sacrifiant 
énergie et force virile. En effet, la tristubh est composée de onze syllabes, et La 
tristubh est énergie et furce virile. — C'est aussi parce qu’ainsi où donne aux 
animaux Les souffles vitaux. En effet, l’unimal a dix souffles vitaux, et son ätman 
(son soi, son âme) esl le onzième. (S. 13, 2,5. 4). 

Ces victimes sont consacrées à tous les dieux. Pourquoi cela ? C’est pour que 
le cheval (le sacrifice du cheval) soit complet (asvasya sarvatväya), En effet, le 
cheval (le sacrifice du cheval) appartient à tous les dieux. ($. ibidem). | 

Ces victimes sont de formes nombreuses (de couleurs nombreuses) ; et c’est à 
cause de cela que les animaux sont de formes nombreuses (de couleurs nom- 


brenses). (S. ibidein). 
Ces victimes sont de formes varices (de couleurs variées) ; et c’esl à cause de 
cela que les animaux sont de formes variées (de couleurs variées). (S. ibidem). 


477. — Dans chacun des (vingt) imtervalles des poteaux, on atta- 
che treize des (260) animaux sauvages indiqués dans la liste de la 
LÉ L L] = _— “ = a Û r 
Väjasaneyisamhita (vict. 350-609). (K. 20, 6,6). (S. 13, 5, 1,53: 


13, 2,4,1 
» 2,4, 1). 11 
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Ainsi l’on attache (pour le sacrifice) des animaux domestiques et des animaux 
sauvages. Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi le sacrifiant prend possession de 
ce monde-ci et de ce monde là-haut. En effet, lorsque Prajäpati désira conquérir 
le monde des dieux et le monde des hommes, il vit les animaux domestiques et 
les animaux sauvages ; il les saisit (et les sacrifia) ; et grâce à eux, il prit posses- 
sion de ces deux mondes : au moyen des animaux domestiques, il prit possession 
de ce monde-ei, et au moyen des animaux sauvages, il prit possession de ce monde 


là-haut, car ce monde-ci est le monde des hommes, et ce monde là-haut est le 
monde des dieux. ($. 13, 9, 4, 1). 

Pourquoi faut-il attacher treize animaux sauvages dans chacun des intervalles 
des poteaux ? C’est pour que le sacrifiant obtienne tout. En effet, l’année se com- 
pose de treize mois, et l’année est tout, et d’autre part l’aévamedha est tout. 


(S. 18, 5,1. 15). 


475. — Selon Mahiïdhara (comm. ad V.S. 24, 20-40), on altache 
les 13 premiers animaux sauvages de la lisle (vict. 350-362) dans le 
prenner intervalle, c'est-à-dire entre le premier poteau ou poteau 
central et le deuxième poteau (cf. n° 349 b), on attache les 13 suivants 
(vict. 363-375) dans le deuxième intervalle, c’est-à-dire entre le pre- 
mier poteau ou poteau central et le troisième poteau (cf. n° 342 D), les 
13 suivants dans le troisième intervalle, c’est-à-dire entre le deuxième 
et le quatrième poteau, et ainsi de suite, Mais, selon un commentaire 
de Kätyäyana, quelques-uns veulent que l'on commence par la droile 
(apare tu daksinata ärabhyechanti). 

479. — Lorsque les victimes ont été attachées, l’adhvaryu prend 
les eaux d’aspersion pour asperger le cheval, et tandis que le sacri- 
fiant Le tient par derrière, 1l récite d’un bout à l’autre, en aspergeant 
le cheval, la formule d’aspersion habituelle du sacrifice de soma : 
« Pour les eaux, toi; pour les plantes, toi ! Que ta mère l’approuve ! 
Que ton père t'approuve! » ete. (V.S. 6, 9). Puis 1l commence la 
récitation de la formule d’aspersion particulière à l’a$vamedha : « Que 
Vayu », ete, (V. S. 23, 13-16). (K. 20, 6, 7) (S. 13, 2, 7,1). 

Il dit: « Que Väyu te fasse du bien (avatu) avec les mets cuits ! » 


Pourquoi cela ? C’est parce que c’est Vayu {le vent) qui cuit le cheval (en faisant 
flamber le feu). 


I dit : « Que celui qui a la nuque noire te fasse du bien avec les 
boues ! ». 
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Pourquoi cela ? C’est parce que c'est Agni qui cuit le cheval avec les boues. 
En effet, celui qui a la nuque noire, c’est Agni (le feu). 


I dit : « Que le nyagrodha (ficus indica) te fasse du bien avec les 
gobelets à soma (qui sont faits en bois de nyagrodha) ! » 

Pourquoi cela ? C’esl parce que, lorsque les dieux sacrifièrent, ils renversèrent 
leurs gobelets à soma, et renversés (retournés), ces gobelets grandirent. Et voilà 


pourquoi les nyagrodhus croissent (grandissent) renversés (retournés) (c’est-à-dire 
en faisant descendre leurs branches vers le sol, où elles prennent racine). 


Ï dit: « Que le Salimali (salmalia malabarica) te fasse du bien avec 
la croissance ! ». 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne la croissance au $almali. Et voilà 
pourquoi le Sulmali croit le plus haut parmi les arbres. 


Il dit: « Ce mâle qui convient au char, — » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il donne au ehar Le cheval. Et voilà pour- 
quoi le cheval ne tire pus autre chose qu’un char. 


Il dit: «il est venu sur ses quatre pieds. » 


Pourquoi cela? C'esl à cause de cela que le cheval, qui, lorsqu'il est debout, 
se tient sur trois pieds, tire à la fois des qualre pieds, lorsqu'il est attelé. 


Il dit: « Et que le brahman qui n’est point noir nous protège ! » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’uiusi il confie le cheval à la lune. En effet, le 
brahman qui n’est point noir, c’est la lune. 

! dit: « Hommage à Agni! » Et ainsi il rend hommage à Agni. 

Ü dit: « Le char a été mis en état (samsita : aiguisé) au moyen 
d'une corde. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il munit le char d’une corde, EL voilà pour- 
quoi c’est quand il est muni de cordes (paryutah) qu’un char est le plus beau. 


Il dit : « Le coursier a été mis en état (samgita) au moyen d’une 
corde. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne au cheval une corde. Et voilà 
pourquoi c’est quand il est retenu par la bride que le cheval parait le plus beuu. 
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Il dit: « Celui qui est né dans les eaux a été mis en état (équipé) 
(samsita) dans les eaux. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il donne au cheval le sein maternel (la 
matrice maternelle). En effet, le cheval est né du sein des eaux. 


Il dit : « Le brahman a pour guide Soma. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il Le fait aller au ciel, en lui donnant Soma 
pour guide. 


Il dit : « Forme toi-même ton corps, ô coursier fougueux ! » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il dit au cheval: « Prends Loi-même la 
forme que tu veux. » 


Il dit : « Sacrifie toi-même. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il donne au cheval le souverain pouvoir, 
l’indépendance {svärajya). 


Il dit : « Réjouis-toi toi-même. » 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il dit au cheval : « Jouis toi-même d’un 
monde aussi grand que tu veux! » 


I dit : « Personne n’atteint ta grandeur. » 

Pourquoi celu ? C’est parce qu'ainsi il donne lu grandeur au cheval. 

EH dit: « Tu ne meurs pas ainsi. On ne te fait pas de mal. » 
Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il console (il encourage) le cheval. 

Il dit : « Tu te rends chez Les dieux par des chemins aisés. » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il montre uu cheval les chemins qui mènent 
chez les dieux. 


Il dit: « Là où habitent ceux qui ont fait le bien, là où 1ls sont 
allés, — }» 


Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi il fait en sorte que le cheval habite le 
méme monde que ceux qui ont fait le bien. 


Il dit : « — que là le dieu Savitar te place ! » 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’en vérité, c’est le dieu Savitar qui le place dans 
le monde céleste. 
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Puis il dit à voix basse : « Je l’asperge (afin que tu sois) agréable 
à Prajapati. » ($. 13, 2,7,9-19) (V.S. 93, 13-16). 

480. —— Ensuite l’adhvaryu üent l'eau d’aspersion sous la bouche 
du cheval, en récitant d’abord la formule habituelle : « Tu:es un 
buveur d’eau » (V. S. 6, 10), puis les formules spéciales à l’as$vame- 
dha : « Agni était la victime », ete. (V. S. 23, 17). (K. 20, 6,8) ($. 13, 
9,7, 12-15). 

Il dit: « Agni était la victime. Ils le sacrifièrent. Il conquit ce 
monde où règne Agni. Ce monde t’appartiendra. C’est ce monde-là 
que tu vas conquérir. Bois les eaux que voici!» — « Väyu était la 
victime. Ils le sacrifièrent. Il conquit ce monde où règne Väyu. Ce 
monde L'appartiendra. C’est ce monde-là q. t. v. ec. Boïs les eaux que 
voici! » — « Sürya était la victime. Ils le sacrifièrent. Îl conquit ce 
monde où règne Sürya. Ce monde t’appartiendra. C'est ce monde-là 
q. t. v. e. Bois les eaux que voici! » (V. S. 23, 17) ($. 13, 9, 7, 12-15). 

Pourquoi cela ? C'est paree qu'ainsi il dil an cheval: < Aussi grande que fut 
la couquéte d'Agni, aussi grand qu'est son domine, aussi grand qu'esi sôn pou- 
voir, — aussi grandé seru La conquêle, aussi grand sera ton domaine, aussi gran 
séra Lon pouvoir.» — Aussi grande que fut la conquète de Väyu, aussi grand 
qu'est son domaine, ele, — auési grande seru ln conquête, ele. » — <« Aussi grande 
que l'ul lt vomquéle de Sürya, aussi grand qu'est son domaine, ele, — aussi 
grande sera La conquéte, aussi grand sera Loi doinaine, aussi grand sera ton 
pouvoir. » (S. ibidem). 

481. — Après avoir donné à boire au cheval (tärpayitva), l'adh- 
varyu prépare (consacre) de nouveau des eaux d’aspersion, et asperge 
(ou fait asperger par ses acolytes) les autres victimes. (S. 13, 9, 7, 15). 

482. — On procède ensuite à la récitation des stances d'allumage 
(sämidhenis), à l’onction des victimes, à l’appel solennel des offi- 
ciants, et aux dix premiers prayäjas ou oblations préliminaires du 
sacrifice sanglant. (K. 6,4,1-2; 9,8,817; 6, 4,8 et 11). (cf. Baudh. 
15, 98). 

483. — D'après certains théologiens, les stances äpris (les stances 
d'apaisement) pour le cheval, c’est-à-dire les yajyäs ou formules 
d’oblation que récite le hotar à l’occasion des prayajas pour le sacri- 
fice sanglant du cheval, sont les stances bärhadukthïs, c'est-à-dire 
les stances V. S. 99, 1.11 (— T. S. 5, 1,11 al. ($. 13, 9,9, 14). 
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Pourquoi cela ? C’est parce que, d’après eux, Brhaduktha, fils de Vämadeva, 
où A$va, fils de Samudra, à vu que c’étaient là les stances äpris pour le cheval. 
(S. ibidem). 

D'après eux, le hotar récite donc ainsi : 

« Toi qui, allumé, ornes le grenier des prières ; toi qui te gonfles 
de beurre doux, 6 Agni; Loi qui, cheval vigoureux, portes le breu- 
vage vigoureux,  omniscient, porte-le au séjour chéri des dieux. 

« Ornant de beurre les chemins qui mènent chez les dieux, que le 
vigoureux qui sait, aille chez les dieux ! Que les régions de l’espace, 
ô coursier rapide, te soient en aide ! Donne à ce sacrifiant la force. 

« Tu es digne d’être loué et digne d'être célébré, à vigoureux 
cheval! Tu cs rapide et tu es pur, à coursier rapide ! Qu'Agni, 
l'omniscient, d'accord avec les Vasus, avec les dieux, te porte, toi le 
porteur Joyeux ! 

« Que, se réjouissant de la jonchée du sacrifice, de la belle jonchée, 
qui s'étend large et étendue sur la terre, Aditi, d'accord avec les 
dieux, faisant de cette jonchée un siège agréable où les dieux vien- 
nent s'asseoir, l’établisse dans la prospérité ! 

« Que ces portes bienheureuses, qui ont toutes les belles appa- 
rences ; qui se tiennent ouvertes par leurs poteaux latéraux et par 
leurs chambranles ; qui sont hautes et larges (?), et qui resplendissent 
de beauté ; — que ces divines portes soient pour vous d’un accès 
favorable ! 

« Les deux aurores (l'aurore et la nuit), qui s’avancent entre Mitra 
et Varuna, et qui connaissent bien le conmmencement des sacrifices ; 
les deux aurores richement dorées, richement parées, je les établis 
pour vous deux 1ci, au lieu de naissance de l'Ordre sacré (dans la 
matrice de l'Ordre sacré). 

« Tout d'abord, j ai réjoui pour vous les deux holars qui sont sur 
un seul et même char et qui ont une belle couleur, les deux hotars 
divins qui voient tous les mondes et qui établissent les règles pour 
vous, les deux hotars qui montrent la lunnière à sa place. 

« Que Bhäratr, avec les ÂAdityas, aime notre sacrifice. Sarasvatr, 
avec les Rudras, nous a aidés ; Idä, que nous avons invoquée, avec 
les Vasus. Portez notre sacnfice, à déesses, chez les Immortels ! 


_—_— ” cs À ré 
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« Tvastar a engendré le héros qui aime les dieux. De Tvastar est 
né le coursier, le rapide cheval. Tvastar a engendré ce monde entier. 
A celui qui a fait beaucoup, sacrifie ici, à hotar ! 

« Que le cheval, oint de beurre clarifié, de lui-même, au temps 
marqué, aille chez les dieux, au séjour des dieux ? Que Vanaspalii 
(le seigneur de la forët), qui connait le monde des dieux, porte les 
offrandes qu'Agni a préparées (qu'Agni a rendues savoureuses) ! 

« Ayant grandi par la chaleur (par l'ascétisme) de Prajäpali, à 
peine né, tu te chargeas du sacrifice, à Agni | Avec l'offrande consa- 
crée par sväha, Ô guide, va ! Que les dieux mangent bien l'affrande ! » 

184. — Selon Fauteur du Salapathahrahinana, il faut que le hotar 
récile comme stances äprts pour le cheval, c’est-à-dire comme for- 
mules d’oblation des prayäjas pour le sacrifice sanglant du cheval, 
non pas les stances bärhadukths, mais les stances Jämadagnrs, 
cest-à-dire les stances V. S. 99, 95-36 ( — KR. V. 10, 110, 12 ; 7, 2,2; 
10, 110, 3-11). (S. 13, 9, 2, 14). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il donne au cheval sa divinité. En effet, 
Jamadagni est Prajäpati, et l’aévamedha est Prajäpati. (S. ibidem). 


Le hotar récite donc ainsi : 

« Allumé aujourd'hui dans la maison de Fhomme, toi qui &s un 
dieu. tu sacrifies aux dieux, 6 omniscient, Attentif, amène-les, à Loi 
qui as la grandeur de Mitra. Tu es le messager sage et intelligent. 
«Ofils de toi-méme (tanünapät), oignant de douce Hqueur (de 
beurre clarifié) les chemins qui vont à l'Ordre sacré, tu les rends 
doux, 6 toi qui as une honne langue ; et par Les prières, faisant pros- 
pérer les pieuses pensées et Île sacrifice, porte chez les dieux notre 
sacrifice. 

« Par des sacrifices, célébrons la grandeur de l'adorable Narasam- 
sa de ces dieux qui, sages, purs, attentifs, goûtent les offrandes de 
deux sortes. | 

e Versant l’offrande, digne d’être loué et digne d'être salué, viens, 
6 Agni, d'accord avec les Vasus. Tu es, 6 toi qui es plein de jeunes- 
se (?), le hotar des dieux. Mis en mouvement, étant excellent sacrifi- 


cateur, offre-leur le sacrifice, 
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« La jonchée du sacrifice est disposée vers l'orient, à travers la 
région orientale de la terre, ce matin, au commencement des jours : 
elle s'étend au loin, très largement, siège agréable pour les dieux, 
pour Aditi. 

« Que les grandes portes s'ouvrent larges, comme des épouses 
parées (ouvrent leurs bras) à leurs époux ! O grandes, divines portes, 
qui secondez toute chose, soyez, pour les dieux, d’un accès favorable. 

« Que l'aurore et la nuit, les fécondes (?), les adorables, elles qui 
sont intimement unies l’une à l’autre, s’asseyent dans la matrice (du 
sacrifice ?), — elles, les femmes divines, grandes, resplendissantes, 
se parant de leur beauté aux brillants ornements ! 

« (Voici) les deux divins hotars, les premmers, établissant le sacri- 


fice pour que l’homme sacrnifie, —— encourageant dans les saintes 
assemblées les deux chanteurs, — montrant à travers la région 


orientale la lumière tournée vers l’orient. 

« Que BhäratT vienne vite à notre sacrifice ! qu'Idä vienne ici, 
attentive comme un homme ! Que les trois déesses actives, Bhäralr, 
Idä, Sarasvatr, sur cette jonchée, siège agréable, viennent s'asseoir ! 

« À celui qui orna de belles formes ces deux mères : le ciel et la 
terre, et tous les élres ; à celui-là, à holar, étant stinulé, sacrifie 
aujourd'hui, en excellent sacrificateur ; au dieu Tvastar, sacrifie ici. 
en connaisseur. 

« Oignant à ta manière le séjour des dieux, verses-y, au temps 
marqué, les offrandes. Que Vanaspati (le seigneur de la forêt), le 
$samitar (le dépeceur ?), le dieu Agni, rendent l’offrande savoureuse 
au moyen de la douce liqueur, au moyen du beurre elarifié ! 

« À peine né, Agni établit le sacrifice, Agni fut le guide des dieux. 
Que sous la direction de ce hotar, à la voix de l'Ordre sacré, les dieux 
mangent l'offrande consacrée par sväha ! » 

485. — Après les dix premiers prayäjas (cf. n° 482), on procède 
à l'onction des svarus (cf. n° 347 b) et des couteaux, et à l’onction 
des victimes (au front) au moyen des svarus et des couteaux. (K. 6, 
4, 11-12). (cf. Baudh. 15, 28). 

486. — Le couteau du cheval (c’est-à-dire le couteau dont on se 
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sert pour omdre le cheval au front, et dont on se servira plus tard 
pour le dépecer) est un couteau d’or (c’est-à-dire orné d'or). (K. 20, 
7,3) (S. 13, 2,2 16). 

Pourquoi cela ? C’est parce qu'ainsi le prêtre donne la lumière à la royauté. 
En effet, l'or est lumière, et l'aévamedha est la royauté. — C’est aussi parce 
qu'ainsi, par la lumière de l'or, le sacrifiant va au ciel. En effet, le prêtre fait de 
ce couleau une lueur (du ciel) afin que le sacrifiant obtienne le ciel, — C'est aussi 
parce qu'ainsi le prêtre donne au ksatra (c’est-à-dire aux ksatriyas, aux nobles) 
le ksatra (c'est-à-dire l'essence des ksatriyas, l'autorité). En effet, le cheval est le 
ksalra (la noblesse), et l'or est un symbole, une forme ‘rüpa), du ksalra (de 
l'essence des ksatriyas, de l'autorité). {S. 13, 2,2, 16.17). 


487. — Les couteaux des paryañgyas (c'est-à-dire des victimes 
attachées au corps du cheval : vict. 26-37) sont des couteaux de cuivre 
(c'est-à-dire ornés de cuivre). (K. 20, 7,4) (S. 13, 2, 2, 18). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi le prélre donne aux paryañgyas le symbole 
(rüpa) qui leur convient. En effet, les paryañgyas sont au cheval et le cuivre est 


à l’or ce que les soutiens du roi qui ne sont point des ksatriyas (aräjäno räjakrtah), 
c'est-à-dire les sülus et les grämants (les écuyers et les chefs de village) (ef. n° 43), 


sont au roi. (S. ibidem). 


438. -— Les couteaux des autres victimes sont des couteaux de fer. 
(K. 20, 7,5) (S. 13, 9,9, 19). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi Le prêtre donne à la vis (c'est-à-dire aux 
vai$yas, aux paysans) la vis (c’est-à-dire l'essence des paysans). En effet, les 
autres victimes sont les vai$yas (les paysans), et le fer est un symbole, une forme 
(rüpa), de la vis (de l'essence des paysans). (S. ibidem). 

489. — Après l’onction des victimes au moyen des svarus et des 
couteaux, l'adhvaryu ordonne au maiträvaruna de réciter les stances 
(KR. V. 4, 15,13) pour le paryagni. Et l’ägnidhra procède au rite du 
paryagui, qui consiste à faire tourner autour des victimes un tison 
enflammé. Pour cela, 1l prend un tison au feu ähavanïya, et trois 
fois, dans le sens de la marche du soleil, il tourne autour de l’espace 
qui comprend les victimes, le beurre pour les libations, le feu où l’on 
fera cuire les victimes ($ämitra), les poteaux, le cätvala, et le feu 
ähavantya ; puis il jette son tison dans le feu ähavanïya, et trois fois, 
il tourne dans le sens opposé ; après quoi, il reprend un tison au feu 
ähavaniya. (K. 6, 5,24). 
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490. — Après le paryagni, on relâche les animaux sauvages qui 


ont été attachés dans les intervalles des poteaux (cf. n° #77). (K. 20, 
6,9) (S. 15, 2, 4,3). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'uinsi ces animaux sauvages ne sont ni une 
chose olferte en sacrifice (puisqu'ils ne sont pas immolés), ni une chose qui n’est 
pas offerte en sacrifice (puisqu'ils subissent le paryagni). En effet, d’une part, on 
dit que les animaux sauvages ne sont pas des victimes convenant au sacrifice, 
qu'il ne laut pas les offrir en sacrifice, el que si le sacrifiunt les offrail en sacrifice, 
les animaux sauvages l'emporteraient, mort, dans la forêt, car la forèl est la part 
qui appartient aux animaux sauvages ; et d'autre part, on dit que si le sacrifiant 
ne les offrait pas en sacrifice, il y aurait violation du sacrifice. En relächant les 
animaux sanvages après leur avoir fait subir le paryagni, on évile ce double 
danger, Les animaux sanvages n'emportent point le sacrifant, mort, dans la foret, 
lil n'y a point violalion du sacrifice. (S. ibidem). 

Pourquoi reläche-t-on les animaux sauvages, el accompliton le sacrilice en 
saerifiant les animaux domestiques ? C'est parce qu'uinsi le père et le fils se 
séparent (suns crainte) (Vyavasyatah), les chemins des villages se rencontrent, 
les limites de deux villages voisins se touchent, el il ne nait point, dans les bois, 
d'ogres, d'hommes-ligres, de voleurs, d'assassins, de brigands. (S. 13, 2,44). Au 
contraire, si l'on aecomplissait le sacrifice en sacrifiant les animaux sauvages, les 
chemins des villages se sépareraient, les limiles de deux villages voisins s'évarte- 
raient l'une de l'autre, et il naïitrait, dans les bois, des ogres, des hommes-tigres, 


des voleurs, des assassins el des brigands. (5. 13, 2, 4 2}. 


491. — On délie des poteaux Îles animaux domestiques, c'est-à- 
dire les véritables victimes (vict. 1-349) : et les prètres et le saeriliant 
s'apprèlent à se rendre en cortège là où ces victimes doivent être 
immolées. L'adhvaryu, après avoir pris deux brins d'herbe de la vedi, 
ordonne à l'ägnidhra de proférer la formule « astu srausat » ; puis 1} 
dit au maiträvaruna d'inviter le hotar à réciter pour Îles oblations 
que l'on va faire aux dieux ; et le hotar, à l'invitation du mailräva- 
runa, commence sa récitation. (K. 6,5, 7-10). 

299 __ Le hotar récite la litanie adhrigu (Aït. br. 2, 6, 1-2, 7, 10), 
mais dans cette litanie, après les mots « ravac chamitärah », il faut 
qu'il insère l'hymne KR. V. 1, 162 en enlier et les deux dernières stan- 
ces de l'hymne KR. V. L, 163. (CS. 13,5, L 18-13, 5,2, 1) (cf. Asv. 16,87): 

D'après certains, il faut qu'il imsère dans la litanie adhrigu, avant 
le passage de cette litanie où il est question des vingt-six côtes, la 
stance qui commence ainsi : « La hache rencontre les trente-quatre 
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côtes du cheval », etc. (R. V. L, 162, 18). C'est une erreur. Il faut qu'il 
msère dans la litanie adhrigu (avant la formule « O Adhrigu », etc.) 
l'hymne (KR. V. 1, 162) en entier. Et après avoir récité les deux 
stances : « Le coursier fougueux est venu », ete. « Le coursier est 
arrivé », elc. (R. V. L. 163, 12-13), 1l récite le reste de la litante adhri- 
ou. (S. 13, 5,1,18-13, 5, 2, 1). 

I récite done ainsi : 

1% : « Dépeceurs divins, commencez, et vous aussi, dépeceurs 
humains : Amenez la viclime aux porles du sacrifice, ordonnant le 
sacrifice pour les seigneurs du sacrifice. Portez Agni devant elle. 
Jonchez le barlis (l'herbe de Jonchée). Que sa mère l'approuve, que 
son père Fapprouve, que son frère sorti du méme sein l'approuve, 
que son ann appartenant au même troupeau lapprouve ! Placez ses 
pieds au nord. Failes en sorte que son œil aille au Soleil, que son 
souffle aille au Vent, sa vie à l’Atmosphère, son ouïe aux Régions 
de l'espace, son corps à la Terre! Enlevez, en un seul morceau, la 
peau de la victime. Avant de couper le nombril, eulevez l'épiploon: 
Retenez sa chaude vapeur à l'intérieur. Faites de sa poilrine un 
aigle ; de ses deux jambes de devant, des haches ; de ses deux pieds 
de devant, des bâtons ; de ses deux épaules, comme deux tortues. 
Laissez intactes (non découpées) ses deux fesses. Ecartez (?) ses 
cuisses. Fiutes de ses genoux des feuilles de laurier rose (?). Ses 
côles sont au nombre de vingt-six. Enlevez-les l'une après l’autre 
(dans l’ordre). Faites en sorte que chaque membre soit tel qu'il n'y 
manque rien. Faites un trou dans la terre, pour y cacher le ttes 
des inlestins. Donnez le sang aux Raksas. Ne déchirez pas le rectum 
de la victime, en pensant que c’est un hibou, de peur que, dans votre 
famille, dans votre descendance, un crieur ne crie, à dépeceurs ! » 
(tante adhrigu). 

B. — « Que Mitra, Varuna, Aryaman, Avu, Indra, Rbhuksan et 
les Maruts ne détournent pas de nous leurs regards, maintenant que 
nous allons proclamer, dans la sainte assemblée, les hauts fails du 
cheval fougueux qui est né des dieux. 

& Quand on mène devant lui, qui est couvert de parure et de 
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richesse, le présent que l'on a saisi, — le bouc de toutes couleurs, en 
bélant, marche tout droit vers le séjour chéri d'Indra et de Püsan. 

« Ce bouc qui plait à Lous les dieux est mené devant le cheval 
fougueux comme la part de Päsan. Lorsqu'on le mène devant le 
cheval comme offrande agréable, Tvastar le pousse vers la gloire. 

« Lorsque les hommes, selon la règle, trois fois, mènent autour du 
feu le cheval qui convient à l’offrande et qui va vers les dieux, alors 
marche d’abord la part de Püsan, le bouc qui annonce aux dieux le 
sacrifice. 

« Le hotar, l'adhvaryu, l'ävayaj (2), le prêtre qui allume le feu, le 
prètre qui manie la pierre à pressurer, et l'excellent sage qui récile, — 
de ce sacrifice bien préparé el bieu offert emplissez-vous le ventre 

« Ceux qui taillent Le poteau, ceux qui apportent le poteau, ceux 
qui façonnent le chapileau pour le poteau du cheval, et ceux qui 
apportent pour le cheval ce qu'il fault pour cuire, — que de ceux-là 
aussi la louange nous vienne en aide ! 

« IL s'en est allé — ina prière a été présentée en même lemps — 
daus la région des dieux, le cheval au dos droit. Les sages, Les rats, 
lui ont fêle. Pour la prospérité des dieux, nous avons fait de lui un 
bon ami. 

« L'attache du fougueux, le lien du cheval, la bride de sa tête, sa 
corde, et l'herbe qu’on lui a mise dans la bouche, — que toutes ces 
choses à toi soient aussi (à toi) chez les dieux | 

« Ce que la mouche mange de la chair du cheval: ce qui reste 
collé au copeau ou à la hache ; ce qui reste sur les mains, sur Îles 
ongles du dépeceur ; — que toutes ces choses à toi soient aussi 
(à toi) chez les dieux ! 

« Ce qu'exhale le contenu du ventre, et l'odeur de la chair crue, — 
que les dépeceurs mettent bon ordre à cela, et qu'ils fassent cuire le 
suc à point! 

« Ge qui coule d'un de tes membres, tandis qu'on.le cuit au feu, 
quand tu es mis à la broche, — que cela ne reste pas attaché à la 
terre ou à l'herbe ! Que cela soit donné aux dieux qui le désirent 

« Ceux qui surveillent la cuisson du cheval fougur'ix, qui disent : 
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« Il sent bon. Enlève-le ! » et qui attendent à demander de la viande 
du cheval, — que de ceux-là aussi la louange nous vienne en aide! 

« L'instrument au moyen duquel on s'assure si dans le pot où l’on 
euit la viande la cuisson est à point, les vases où l’on verse le jus, les 
couvercles pleins de vapeur des marmites, les crochets, les paniers, 
servent le cheval. 

« Course, repos, ébats, et aussi l'entrave du cheval, ce qu'il boit, 
le fourrage qu'il mange, — que toutes ces choses à toi soient aussi 
(à toi) chez les dieux ! 

« Qu’'Agni, qui a l'odeur de la fumée, ne te fasse pas pétiller ! Que 
le pot rayonnant, brûlant (?) (odorant?) ne bouge pas! Les dieux 
acceptent le cheval offert en sacrifice, goûté avec plaisir, loué, offert 
avec le cri « vasat ». ” 

« Le drap que l'on étend sous le cheval, la couverture que l'on 
étend, les ornements d'or que l’on étend pour lui, le lien, l'entrave, 
_— ces choses chères mènent le cheval chez les dieux. 

« Si en te montant, on t'a frappé du talon ou du fouet en te criant 
« Sa » avec force, Je répare tout cela par la formule sacrée, comme 
on répare les défectuosités de l'oblation au moyen de la cuiller dans 
les sacrifices. 

« La hache rencontre les trente-quatre côtes du cheval fougueux, 
allié (parent) des dieux. Opérant selon les règles de l’art, faites en 
sorte que les membres ne soient pas endommagés ! Coupez chaque 
membre en le nommant à haute voix ! 

« Il y a un seul dépeceur du cheval de Tvastar ; 1l y a deux con- 
ducteurs : telle est la règle. Ceux de tes membres que je traite selon 
les règles, tous, en boulettes, je Les offre en sacrifice dans le feu. 

« Que ta chère âme ne te fasse pas souffrir, tandis que tu t'en vas! 
Que la hache ne fasse pas de mal à ton corps. Qu'un dépeceur mal- 
adroit et trop pressé, ne trouvant pas les jointures, de son couteau, 
ne mule pas tes membres ! 

: « Tu ne meurs pas ainsi. On ne te fait pas de mal. Tu te rends 
chez les dieux par des chemins aisés. Les deux chevaux bais (d’In- 
dre), les deux juments mouchetées (les Maruts), stnt devenus tes 
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compagnons d’attelage. Le cheval fougueux s'est mis sous le joug de 
l'âne (des Asvins). 

« Que le cheval fougueux nous procure abondance de vaches, 
abondance de chevaux, des enfants mâles, et la richesse qui fait tout 
prospérer ! Qu'Aditi nous rende sans péchés ! Que le cheval qu'ac- 
compagnent les offrandes nous procure le pouvoir royal!» Che Nil 
162, 1.22 — V. 5. 25, 24-45). 

C. — « Le coursier fougueux est venu à l’abalage, méditant d'un 
cœur pieux. Le bouc, son proche parent, est conduit devant ; derrière, 
suivent les sages chanteurs. 

« Le coursier est arrivé au séjour suprême, auprès de son père et 
de sa mère. Qu'il aille aujourd'hui, très apprécié (très goûté), chez 
les dieux ! Ainsi il assigne des biens au généreux dévôt. » (R. V.T, 
163, 12-13 — V. S. 29, 23-24). 


D. — « O Adhrigu (puissant) ! travaillez ! Lravaillez avec zèle ! 
travaillez ! O Adhrigu ! » (ter). — « Dépeceurs, ce qu'ict vous ferez 


Al 


bien, que cela soit à nous! Ce qu'ici vous ferez mal, que cela soit 
ailleurs (à d’autres) ! » (Fin de la litanie adhrigu). 

493. — Les prêtres el le sacrifiant, en cortège, avec Île cheval (et 
les autres viclimes), se dirigent vers le nord, pour se rendre au $ämi- 
tra, c'est-à-dire à l'endroit où lon fera euire les viandes des viclines. 
Cel endroit est situé en dehors de la mahävedi, non loin de Pangle 
nord-est de cet emplacement, et au nord du caätväla. (S. 13, 2, 8,1). 

Pourquoi se dirigent-ils vers le nord avee le cheval ? C'est pour connaître le 
chemin du ciel (svargasya lokasya prajüätyui]. En eftet, en se dirigeant vers le 
uord, les dieux ne connaissaient pas le chemin du ciel, muis le cheval le connais- 


sait. (S. ibidem). 


494. — L'ägntdhra marche le premier, tenant un tison enflammé 
en main (ef. n° 489) ; le cheval le suil; le pratiprasthätar marche 
derrière le cheval, en le touchant avec les deux broches à rôtir Fépi- 
ploon ; l’adhvaryu, venant ensuite, lient le pratiprasthälar par son 
vêtement : et de même, le sacrifiant, qui vient ensuite, tient l’adhva- 
ryu. (K. 6,5, 5-9). 

495. — Lorsque le cortège est arrivé au $ämitra, l'äguidhra y 
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dépose sou bison, et près de là l’adhvaryu dépose à terre l’un des 
deux brins d'herbe qu'il a apportés (c£. n° 491). (K. 6, 5, 18-15). 

496. —— Pour le cheval, on étend à terre, sur ce brin d'herbe, un 
drap (vVäsas), une couverture (adhiväsa), et une plaque d’or (hiranya). 
Et c'est là-dessus que les dépeceurs et leurs aides tuent le cheval, en 
l’étouffant (sSamjñapayanti — le font consentir, l’apaisent). (K. 20, 
6, 10) (S. 13, 2, 8, 1-2 ; 15, 5,2, 1). 


Pourquoi étend-on à terre ces objets pour le cheval ? C'est pour le séparer des 
autres victimes. En effet, cela ne se fail pour aucune autre victime. (S. 13, 2,8, 1) 


497. — Conformément à la règle générale, le cheval couché a les 
pieds dirigés vers le nord et la tête vers l’ouest ou vers l’est. (K. 6, 
5, 16-17). | | 

498. — Avant que les dépeceurs et leurs aides ne tuent le cheval 
et les autres victimes, ladhvaryu, le sacrifiant, le praüprasthätar et 
l’agntdhra sont retournés près du feu ähavantya, et se sont assis. De 
là, l’adhvaryu donne l’ordre de tuer les victimes. (K. 6, 5, 20-21). 

499. — Après avoir offert au feu ähavanrya les deux libations 
paripasavyas, en disant, pour la première : « Svähä aux dieux ! » et 
pour la seconde : « Aux dieux, sväha ! » l’adhvaryu, pendant que lon 
tue le cheval, fait encore trois autres libations, en récitant : « Au 
souffle de l'expiration, svähä ! Au souffle de l'inspiration, svähä ! Au 
souffle intermédiaire, svähaä ! » (V. S. 23, 18). (K. 20, 6, 11 : 6, 5,22 
et 21) (S. 158, 2,8, 2). | 


Pourquoi cela ? C’est parce qu’ainsi il met dans le cheval les souffles vitaux ; 
el ainsi c’est une victime vivante que l'on offre en sacrifice. (S. ibidem) 


p= Lies A , , . 
000. — Après avoir tué le cheval, les dépeceurs et leurs aides 
tuent, en les étouffant, Les autres victimes. 


501. — Lorsque les victimes ont été tuées, les quatre épouses du 
rorsacrfiant (la mahist, la vävata, la parivrktä, la palägalr (cf. n° 39)) 


et une jeune fille (kumärT pañcami) s’avancent, conduites par le 


ueslar, vers Le nord (c’est-à-dire vers l’endroit où est couché le cheval 
+ 1 \] L3 * = ? 4 
mort). Élles portent des cruches qui contiennent l’eau pannejant (l’eau 
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d'ablution) (cf. n°° 368 et 429). Elles sont accompagnées de quatre 
cents suivantes (cf. n°s 40-44), (S. 13, 5, 2, 1) (cf. K. 6, 5, 27-98 et 6, 6, 1). 

502. —_ En conduisant les épouses, le nestar leur fail réciter 
d’abord les formules habituelles : « Hommage à toi, à toi qui pénètres 
tout ! Avance-toi, irrésistible, vers les rivières de beurre fondu. sur 
les chemins de l'Ordre sacré ! Divines eaux pures, portez, bien pré- 
paré, le sacrifice aux dieux ! Soyez des préparatrices bien prépa- 
rées ! » (V. S. 6, 12-13). (K. 20, 6, 12) (cf. K. 6, 6,1). 

503. -— Puis il leur fait réciter la formule spéciale à l'a$vamedha : 
« Mère ! petite mère ! chère petite mère ! Personne ne me conduit ? — 
Le petit cheval dort ! — (Personne ne me conduit, moi) la petile 
belle, vêtue du kämpila! » (ambe ambike ’mbälike na mä nayat 
ka$cana sasasty a$vakah subhadrikäm kämpilavasinnm) (V. 5. 25, 


18 d). (K. 20, 6, 12). 


Il semble que, d'après l'auteur du Satapathubrähnans, ces paroles — on les 
premières de ces paroles — doivent être prononcèes par le prêtre qui conduil les 
épouses. Cel auteur dil en effel : « ambe ambike "mbalike nu ma nuyati kascuneti 
patntr udänayaty ahvatuivainä etui atho medhyä evainal karoli », c'est-à-dire : 
« Mère ! petile mère! chère petile mère! Persünne rie me conduit !s « ainsi il con 
duit les épouses, Ainsi il les a appelées, Et ainsi il les rend purés pour le sueri- 
ice.» (S. 13,288). Mais, selon Kätyäyana (K. 90, 6,12, Le néstur (el, KG, 528), 
en couduisant les épouses, fait réciter (vävayali) la formule pur les épouses. El 
cette opinion est plus conforme. semble-til, au texte de la Väjasaneyisaimhils. 
Le texte de la V. S. cependant est obseur, L'interprétation de Mahtdhura : < Le 
inéchiant cheval dort avec la méchante Subhadrä qui habite Kämpila > est inud- 
missible. Je crois qu'il faut considérer « sasasty a$vakah » comme une proposition 
incidente, et « subhadrikäm kämpilavasinim » comme une apposition à « ma » 
complément de « nayati ». Quant au mal kämprlaväsint, il fait allusion uu véle- 
ment de l'épouse (ef, kümpila, Eunipila ét kurmbaulu). — En récilant la formule 
indiquée, chacune des quatre éponses se plaint, semble-Lil, de cé que persunne 
ne lu mène, elle qui est pourtant belle el parte, auprès du cheval, et de ce que le 
cheval, qu'elle considère comme son amant, sommeille (ef. Baudh, 15,4 el 4 : 
p.284 : athuis£ patui garhate ambe ambaly ambike na ma vabhati kascuna susasty 
aiveka iti). — D'après Le sûtra de Baudhäyana, lu formule umbe ambaly ambike 
ia ma nayati kn$cuna sasasty a$vakah » (T: S.7,4,19 4 B) est pronontée par IF 
mahist au moment où elle s'approche du cheval el se couche à côté de lui: et 
l'adhvaryu, après avoir jeté un drap sur le cheval et sur la mahist, appelle celleswi 
« subhage kämprilaväsini » * d bienheureuse, Loi qui es vêtue du kämptla! » (ef. 
Baudh. 15, 29). 
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504. — Les (quatre) épouses du sacrifiant tournent autour du 
cheval : d’abord, trois fois dans le sens de la marche du soleil ; puis, 
trois fois en sens contraire ; puis, de nouveau, trois fois dans le sens 
de la marche du soleil. Ce faisant, elles éventent le cheval (soit avec 
des éventails, soit avec le pan de leur vêtement), et récitent les for- 
mules suivantes : « C’est toi, le seigneur des troupes, que nous invo- 
quons ! C'est toi, le seigneur des aimés, que nous invoquons ? C'est 
toi, le seigneur des trésors, que nous invoquons ! & mon bien » 
(V. S. 23, 19 a). (K. 20, 6, 13) (S. 13, 2,8, 1.5). (ct. Baudh. 15, 99 el Ap. 
20, 17, 13). 


Pourquoi les épouses du sacriliant tournent-elles autour du cheval el Péventent- 
elles ? C'est parce qu'ainsi elles lui demandent pardon, elles font acte de conlrition 
{apahnuvata eväsma etad ato ny evüsmai hnuvate). (S. ibiden). 

Pourquoi tournent-elles d'abord trois fois autour de lui ? C’est parce qu’ainsi 
elles l’éventent avec les mondes. En effet, les mondes sont au nombre de trois. 
($. ibiden). 

Pourquoi tournenl-elles ensuite encore trois fois aulour de lui? C'est parce 
qu'uinsi (3 +- 3 — 6) elles l'éventent avec les saisons. En effet, les saisons sont 
au nombre de six, ($. ibidem). 

Pourquoi tournent-elles neuf fois aulour de lui? C'est parce qu'en vérité, les 
souffles vitaux s’éloignent de ceux qui éventent dans le sacrifice. Or, en tournant 
neuf fois autour du cheval, les épouses établissent en elles-mêmes les soufiles 
vitaux ; et ainsi les souffles vitaux tte les abandonnent pas. En effet, les souffles 


vitaux sont au nombre de neuf. (S. ibidem). 


505. — Ensuite on procède au rite de la purification des souffles 
vitaux du cheval. Pour cela, les épouses du sacrifiant versent de l’eau 
d'ablution sur la bouche, les narines, les yeux, les oreilles, le nom- 
bril, le membre viril, l'anus et les pieds du cheval (c'est-à-dire sur 
les parties du corps de la victime qui sont considérées comme les 
sièges des souffles vitaux), en récitant : « Je purifie ta voix. Je purifie 
ton souffle. Je purifie ta vue. Je purifie ton ouie. Je purifie ton nom- 
bril. Je purifie ton membre viril. Je purifie ton anus. Je purifie Les 
pieds. > (V. S. 6, 14). Puis l’adhvaryu et le sacrifiant versent de l'eau 


d'ablution sur la tête et sur les membres du cheval, en récitanit : 


# Que ton intelligence (manas) se gonfle ! Que ta voix se gonfle! 
Que ton souffle se gonfle ! Que ta vue se gonfle ! Que ton € :e se 


19 
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gonfle ! Que tout ce qui a été meurtri, tout ce qui a été blessé en toi, 
se gonfle et soit raffermi! Que cela soit purifié ! » (V.S. 6, 15 a-f). 
Après quoi, ils versent le reste du contenu de la cruche dont 1ls se 
sont servis, derrière le cheval, en récitant : « Bénédiction aux Jours l» 
(V.S. 6, 15 g). (schol. ad K. 90, 6, 14) (K. 6, 6, 2-7). 

506. — On procède d'une manière analogue à la purification des 
souffles vitaux des autres victimes. (K. ibidem) (cf. Baudh. 15, 29). 

207. — Après la purification des souffles vitaux des victimes, on 
ordonne à la mahist de se coucher près du cheval. Et elle se couche 
près du cheval, en récitant : « Moi, j'amènerai celui qui produit l’em- 
bryon ; toi, amène celui qui produit l'embryon! » (V5. 25, 19 b). 
(K. 20, 6, 14) CS. 13. 5,9,9: 13, 9,8, 5). 


Pourquoi la mahisr prononce-t-elle cette formule ? C’est parce qu'ainst elle se 
procure progéniture et bétail. En elfet, embryon est progéniture et bétail. {S. 13, 
DS 


508. — Puis elle récite : « Tous les deux ensemble, étendons nos 
jambes. » (V. S. 23, 20). (S. 15, 2,8,5). 


Pourquoi cela ? C’est pour obtenir l'accouplement. (S. ibidem). 


509. — L’adhvaryu, avec l’aide de ses acolyles, recouvre La mahist 
et le cheval, de la couverture (cf. n° 496), en récitant : « Enveloppez- 
vous tous les deux dans le ciel. » (V. 8. 33, 90). (K. 20, 6, 15) (S. 13, 
2 8, 4) ; 13, nr 9, 2): 

Pourquoi cela ? Parce que c’est duns le ciel, en vérilé, que Fon immole la vie- 
time. (S. ibidem). 

510. — Alors la mahist prend le $i$na (rù téos) du cheval, et le 
met sur son upastha (entre ses cuisses), en récitant : « Que le mâle 
fougucux qui émet la semence, émette la semence! » (V.35. 23, 26). 
(K. 20, 6,16) (5. 13, 2,8,5 ; 13, 5,2, 9). 

Pourquoi cela ? C’est pour obtenir l’aceouplement (S. 18. 2,85). C’est pour que 
l’accouplement soil complet (S, 13, 5,2, 2). 

514. -— Puis le sacrifiant adresse la parole au cheval, en récilaut : 
« Mets dans le guda (vulva) de celle qui écarte les cuisses, et fais 
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entrer, à mäle, celui qui oint, la grande joie des femmes. » (V.S. 
23, a1). (K. 20. 6, 17) (S. 13, 5,2, 3). 

512. — Personne ne répond au sacrifiant. ($. ibidem). 

Pourquoi cela ? De peur qu'il n'y ait quelqu'un qui rivalise avec le sacrifiant. 
(S. ibidem). 

513. — Alors, l’'adhvaryu, le brahman, l’udgätar, le hotar et le 
ksattar (l'inlendant) échangent avec la jeune fille (ef. n° 501) et avec 
les quatre épouses du sacrifiant des paroles injurieuses (des propos 
obscènes), en se servant chaque fois de deux des dix stances de la VS. 
(V. S. 93, 22-31), et en s’interpellant chaque fois par ces mots : « Hé! 
hé ! une telle! » — « Hé! hé! un tel! > Les épouses répondent avec 
leurs suivantes. Selon certains, les suivantes seules répondent. 
(K. 20, 6, 18-20). 

514. — L'adhvaryu adresse des paroles injurieuses à la jeune fille, 
en disant : « Jeune fille ! Hé ! hé ! jeune fille ! Cette petite oiselle qui 
s’agite en faisant ähalak — le pasas (5è aéo<) frappe dans le gabha 
(foramen), et la dhärakä (vulva) l'engloutit, en faisant un bruit de 
gargouillement (nigalgaliti) ! » (V.5. 25, 22) ES tee). 

Pourquoi prononce-t-il ces paroles ? C'est à eause de cela que celui qui possède 
le pouvoir royal pent frupper le peuple. En effet, la petite oiselle qui s’agite, c’est 
le peuple qui s’agite dans l’intérêt du pouvoir royal ; et d'autre part, le gabha est 
le peuple, et le pasas est le pouvoir royal: et le pouvoir royal frappe le peuple 
(eomme le pasas frappe le gabha). (S. 13, 2,9, 6). 

515. — La jeune fille réplique : « Adhvaryu ! Hé !'hé !'adhvaryu ! 
Ce petit oiseau qui s’agite en faisant ähalak est comme la bouche 
quand tu veux parler. Adhvaryu, ne nous adresse pas la parole ? » 
(V. S. 23, 93). ($. 18, 5,2, 4). 

516. — Le brahman adresse des paroles injurieuses à la mahisr, 
en disant : « Mahisi ! Hé! hé! mahist ! Ta mère et ton père montent 
au-soimimet de l'arbre. En disant : « Je passe », ton père à secoué son 
poing (penis caput) dans Ja fente. » (V. S. 23, 94). ($. 18, 5,9,5). 

Pourquoi dit-il : « Ta mère et Lon père » ? C'est parce qu’ainsi, par la terre et 


parlerciel, il fuit aller Le sacrifiant au ciel. En effet, la mère, c’est la terre ; et le 
père, c'est Le ciel. (5, 15,29, 7). 
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Pourquoi dit-il : « montent au sommet de l'arbre » ? C’est parce qu’ainsi il fait 
atteindre au sacrifiant la majesté ($r1), le sommet du pouvoir royal. En effet, le 
sommet du pouvoir royal est la majesté. (S. ibidem). 

Pourquoi dit-il : « En disant : « Je passe », ton père a secoué son poing dans 
la fente » ? C’est à cause de cela que celui qui possède le pouvoir roval pent 
frupper le peuple. En effet, la fente est le peuple, et le poing est le pouvoir royal : 


et le pouvoir royal frappe le peuple (comme le poing frappe la fente). (S. ibidem), 

516 b. — La mahist a comme suivantes cent filles de roi (cf. n° 41). 
Elles répondent (pour la mahist) : « Brahman ! Hé! hé! brahman ! 
Ta mère et ton père jouent au sommet de l'arbre, — comme ta bou- 
che quand tu veux parler. Brahman, ne bavarde pas ! » (V.S. 93, 25). 
(S. 13, 5,2,5). 

017. — L'udgätar adresse des paroles injurieuses à la vaväta, en 
disant: « Vavata ! [él hé! vavata ! Lève-la haut, comme quelqu'un 
qui porte un fardeau sur la montagne ! Et que le milieu de son corps 
prospère, comme quelqu'un qui vanne par un vent frais ! » (V.S. 
23, 96). (S. 13, 5, 2, 6). 


Pourquoi dit-il : « Léve-lu haut » ? C'est parce qu’ainsi il élève pour le sacrifiant 
la majesté (Sr), le pouvoir royal. En effet, l’asvamedha est majesté, pouvoir royal. 
(S. 13, 2, 9,2). Et celui qui offre l'asvumedha risque de perdre la majesté, le pouvoir 
royal. (S. 1 2 UE 

Pourquoi dit-il: « comme quelqu'un qui porte un fardeau sur la montagne » ? 
C'est parce qu’ainsi il attache au sacrifiant la majesté, le pouvoir royal (comme 
on atlache un fardeuu sur le dos de quelqu'un). C’est parce qu’ainsi il donne au 
sacrifiant la majesté, le pouvoir royal. En effet, la majesté est le fardeau du pou- 
voir royal, (S. 19.,:2:98): 

Pourquoi dit-il : « Et que le milieu de son corps prospère » ? C’est parce qu’ainsi 
il établit la majesté {la prospérité) (817), la nourriture, au centre du pouvoir royal 
(au milieu du royaume). En effet, le centre du pouvoir royal est la majesté. (S. 13, 
3, 9, 41. 

Pourquoi dil-il : « comme quelqu'un qui vanne pur un veut frais » ? C’esl parce 
quainsi il procure au sacrifiant la sécurité dans la possession (ksema). En effel, 
la fraicheur du pouvoir royal est la sécurilé dans la possession. (S. 13, ?, 9, 5). 


018. — La vavalä à comme suivantes cent räajanyäs (cent filles de 
ksatriyas) (cf. n° 42). Elles répondent (pour la vävatä) : « Udgätar ! 
Hé! hé! udgätar ! Lève-le haut, comme quelqu'un qui porte un far- 
deau sur la montagne ! Et que le milieu de son corps se remue, comme 
quelqu'un qui vanne par un vent frais ! (V. S. 93, 97). (S. 13, 5,9,6). 
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219. — Le hotar adresse des paroles injurieuses à la parivrktä, en 
disant: « Parivrktä! Hé’ hé! parivrktä ! Quand le gros est entré 
par secousses dans le petit de l’amhubhedyä (ejus cujus foramen 
angustum), les deux muskas (vulvae labra ?) de celle-ci se remuent 
comme deux poissons $akulas dans un sabot de vache. » (V.S. 23, 98). 
($. 18, 5,9, 7). 

520. — La parivrktä a comme suivantes cent filles de sütas 
(écuyers) et de grämants (chefs de village) (ef. n° 43). Elles répondent 
(pour la parivrktä): « Hotar! Hé hé !'hotar ! Quand les dieux ont 
aidé le lalämagu (penem) paresseux, la cuisse révèle la femme, 
comine une vérilé évidente. » {V.35. 23, 99). (S. 15, 5,92, 7). 

521. — Le ksaltar (linlendant) adresse des paroles injurieuses à 
la pälagalr (la quatrième épouse du roi, la ferume de casie mférieure), 
en disant: « Palägali! Hé! hé! pälägalr Quand la gazelle mange 
du blé, elle méprise le bétail que l'on nourrit. Quand une $üdra est 
J'amante d’un arya, elle ne désire point la richesse, » (V.S. 25, 30). 


($. 13, 5,2,8). 


Pourquoi dit-il : « Quand la gazelle mange du blé » ? C’est parce qu’ainst il fait 
en sorte que Le peuple soit nourriture pour le pouvoir royal. En effet, le blé est le 
peuple, et la guzelle esl le pouvoir royal. El voilä pourquoi celni qui possède le 
pouvoir royal se nourrit du peuple. (S. 13, 2,98). 

Pourquoi dit-il: « elle méprise le bétail que l'on nourrit » ? C'est à cause de 
cela que le roi n’élève pas de bestiaux. (S. ibidem). 

Pourquoi dit-il : « Quand une $üdrü est l'amante d’un arya, elle ne désire point 
la richesse » ? C’est à cause de cela que le roi ne consacre point le fils d'une vaisya 
(le fils qu’il pourrait avoir d’une femme de lu troisième classe). (S. ibidem). 


529. —_ La palägali a comme suivantes cent filles de ksattars 
{intendants, fonctionnaires) et de samgrahïtars (cochers) (cf. n° 44). 
Elles répondent (pour la pälägalr) : « Ksattar ! Hé! hé! ksaïtar ! 
Quand la gazelle mange du blé, elle méprise Le bétail que l'on nourrit. 


 . (juand un $üdra est l’amant d’une aryä, il ne songe pas à la richesse. 


(VS. 23, s1). (S. 13. 5,2,8). 


023. — Les femmes (les suivantes de la mahisï, selon le commen:- 
taire de Kaätyäyana) relèvent la mahist, en pensant : « Puissions- 
nous, par des paroles de toute sorte, obtenir tout ce que nous dési- 
rons ls (K. 20, 6, at) (S. 13, 5,2, 9). 
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Pourquoi cela ? C’est parce qu'en vérilé, ces paroles injurieuses qu'elles ont 
proférées, sont toute obtention; et tous les ohjets de désir sont contenus dans 
l’a$vamedha. ($. ibidem). 


924. — Les femmes (la Jeune fille, les quatre épouses et leurs sui- 
vantes) s’en vont comme elles sont venues. (S. ibidem). 

925. — Les autres (itare) (c'est-à-dire l’adhvaryu, le brahman, 
l'udgätar, le hotar et le ksattar) récitent la stance suivante qui con- 
tient le mot « parfumé »: « J'ai chanté Dadhikrävan, le cheval 
victorieux, le cheval fougueux. Qu'il rende nos bouches parfumées ! 
Qu'il prolonge nos vies ! » (V. S. 93, 32 — R. V. 4, 39,6). (K. 20, 6, 1) 
($. 15, 5,9,9; 13, 2,9, 4). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi ils purilient leurs paroles. En effet, les 
souffles vitaux s’éloignent de ceux qui prononcent des paroles impures pendant 
le sacriliee, En récitant cette slance qui coutient le mol « parfumé », ils purifient 
leurs paroles, et les souffles vitaux ne leur échappent pus. (S. 13,2,9,9). C'est 
aussi pour que les divinilés ne s'éloignent pas du sacrifice. En effet, la vie et les 
divinités s’éloignent de ceux qui pendaul le sacrifice profèrent des paroles impures. 


(S. 13, 5,9, 10). 


526. —— Ensuite, les trois (premières) épouses du sacrifiant (c'est-à- 
dire la mahist, la väväta et la parivrktä), au moyen d'aiguilles, pré- 
parent les chemins du couteau qui doit ouvrir le corps du cheval. Ces 
aiguilles sont des aiguilles d'or (celles de la mahisi), des aiguilles 
d'argent (celles de la vavätä), des aiguilles de cuivre (celles de la 
parivrktä) ; ou bien, conformément au texte de la Väjasaneyisamhitä 
(V.S. 93, 37), des aiguilles d'or, des aiguilles d'argent, et des aiguilles 
de plomb. Elles sont en aussi grand nombre que les perles que ces 
mêmes épouses ont attachées à la crimière et à la queue du cheval 
(ef. n° 454) (c'est-à-dire que chacune des trois épouses dispose de 
cent ct une aiguilles) Au moyen de ces aiguilles, les trois épouses 
préparent les chemins du couteau (c'est-à-dire percent la peau du 
cheval), en récilant chacune deux des six stances de la Väjasaneyi- 
samhitä dont la prennère commence ainsi : « Que la gayatrt, la tri- 
stubh », ete. (V. S. 23, 33-38). (K. 20, 7, 1.2) ($. 13, 2, 10, 1-3) (cf. Baudh. 
15, 30 et Ap. 20, 18, 7). 

La mahisi récite : « Que la gäyatrt, ta tristubh, la jagatt, l’anüstubh 
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avec la pañkti, la brhatr avec l’usmih, et la kakubh te travaillent (te 
préparent) avec les aiguilles ! » « Que les stances de deux pädas et 
celles qui sont de quatre pädas ; celles de trois pädas et celles qui 
sont de six pädas ; celles qui ont des mètres différents, et celles qui 
ont un seul et même mètre, te travaillent (te préparent) avec les 
aiguilles ! » (V. S. 28, 33-31). 

La vävatä récite : « Que les stances mahänämoïs, les stances 
revatis, qui donnent les régions de l'espace, les voix des nuages, 
les voix de l'éclair, te travaillent (te préparent) avec les aiguilles ! » 
« Que les épouses humaines séparent avec intelligence tes poils ! Que 
les épouses des dieux, les Régions de l’espace, te travaillent (te pré- 
parent) avec Les aiguilles : » (V.5. 23, 35-36). 

La parivrktä réeite : « Les aiguilles d'argent, d'or, de plomb, sont 
attelées ensemble au travail. Sur la peau du cheval fougueux, 
qu'elles-mêmes, travaillant, elles travaillent (qu'elles-mêmes, prépa- 
rant, elles préparent)!» « Quoi donc ? Comme ceux qui ont du blé 
fauchent leur blé en l’enlevant en bon ordre (gerbe après gerbe), 
apporte ici, chaque jour, la, nourriture de ceux qu présentent en 
offrande l'hommage de la jonchée du sacrifice ! » (V.S. 25, 37-84). 


Pourquoi les épouses du sacrifiunt préparent-elles les chemins du couleau ? 


C'est parce qu'ainsi le sacrifiant se fait un passage, un pont, pour atteindre le 
ciel. ($. 13, 2, 10,1). 

Pourquoi préparent-elles les chemins du couteau au moyen d'aiguilles ? C’est 
parce qu’ainsi elles donnent au sacrifent le peuple et le pouvoir royal. En effet, 
les aiguilles sont Le peuple ; et l’'asvamedha est le pouvoir royal. (S. 18, 2, 10,2). 

Pourquoi les aiguilles (de la mahist) sont-elles en or ? La signification de ceci 
a été donnée (ef, n°: 32. 454 et 486). ($. ibidem). 

Pourquoi les épouses du sacrifiant emploient-elles trois sortes d’aiguilles : des 
aiguilles de cuivre, des aiguilles d'argent, et des aiguilles d’or ? C’est parce qu'ainsi 
elles préparent (équipent, ornent) (kalpayanti) le neue au moyen des régions de 
l'espace: En effet, les aiguilles de cnivre sont les régions des quatre points cardi- 


_nuux, les aiguilles d'urgent sont les régions intermédiaires, et les aiguilles d'or 
| ETS les jen d'en haut (trdhvah). (S. 18, 2, 10.3). 


Fait qu'elles « sont enfontées horizontalement et verticalement, les aiguilles 
ok : out: es sortes aspects différents. EE voilà pourquoi les régions de l’espace 
+ sortes d'aspeécts différents. ($. ibidemn). 


0 597. — Après avoir posé, selon le rite habituel, un brin d'herbe 
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sur le ventre du cheval, l’adhvaryu, au moyen du couteau orné d’er 
(cf. n° 486), coupant le brin d'herbe et la peau qui se trouve en des- 


sous, ouvre le coupe du cheval, en récitant : « Qui est-ce qui te 
coupe ? » etc. (V. S. 28, 39-44). (K. 20, 7,6) (cf. K. 6, 6,8) (ef. Âp. 20, 
18, 9). 

Il récite : 


« Qui est-ce qui te coupe ? Qui est-ce qui te découpe ? Qui est-ce 
qui dépèce (travaille, prépare) tes membres ? Et qui est-ce qui est 
ton sage dépeceur ? » ce qui veut dire aussi : « C'est Ka (le dieu Ka, 
le dieu « Qu ? », le dieu Prajäpati) qui te coupe. C’est Ka qui te 
découpe. C'est Ka qui travaille (prépare, dépèce) tes membres. Et 
c'est Ka qui est ton sage dépeccur. » 

« Qu'en temps voulu, les Saïsons, tes dépeceurs, disjoignent, en 
coupant, chaque articulation ! Qu'avec la force ignée (tejasä) de l’an- 
née, elles te dépècent (te travaillent, te préparent) avec soin (avec 
travail) ! » 

« Que les demi-mois et les mois coupent tes membres, te dépeçant 
(te travaillant, te préparant) ! Que les jours et les nuits, que les 
Maruts, réparent ce qui de toi est endommagé ! » 

« Que les adbvaryus divins te coupent et Le découpent ! Qu'elles- 
mêmes (les aiguilles ?) (cf. V. S. 93, 37), te dépeçant (te travaillant, 
te préparant), elles séparent tes membres selon les articulations ! » 

« Que le Ciel, la Terre, l’Atmosphère, le Vent (Väyu), emplissent 
(réparent) chaque trou (chaque défaut) de toi ! Que le soleil, avec les 
constellations, te prépare un monde f » 

« Bénédiction à tes membres supérieurs ! Bénédiction à tes mem- 
bres inférieurs ! Bénédiction à tes os, à tes moelles ! Et bénédiction 
à tou corps! » (V. S. 23, 39-41). 

528. — L'adhvaryu prend de la main gauche la pointe du brin 
d'herbe qu'il a coupé. De la main droite, 1l prend l’autre morceau, 
et l’enduit du sang de la victime, aux deux extrémités, en disant : 
« Tu es la part des Raksas. » (V. S. 6, 16 a). Après quoi, 1l le jette 
sur l’utkara (c’est-à-dire sur le petit tertre où l’on Jette les rebuts des 
opérations du sacrifice) et dit: « Le Raksas est chassé ! » (V.S, 
6, 16 b). (K. 6, 6,9-10). 
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599. — On retire du ventre ouvert du cheval la graisse qui, pour 
les opérations subséquentes, remplace l'épiploon. (K. 20, 7, 7) (S. 13, 
5,9, 10). (cf. Baudh. 15, 30). 

D'après certains, après avoir retiré l'épiploon du gomrgä (vict. 25) 
et l’épiploon du bouc sans cornes (vict. 24), 1l faut mettre ces deux 
épiploons sur le cheval, et ensuite les enlever (pour les porter à 
l'ähavanïva) ; car, diseut-ils, le cheval n’a pas d’épiploon. — 1] ne 
faut pas agir ainsi. I] faut prendre la graisse du cheval. (Cette graisse 


remplace l’épiploon.) (S. 13, 5,2, 10). 


Le £ Satapathabrähmana (13, 5,2,10), Kätyäyanu (20,7. 7), Apastamba (20, 18,11) 
et Baudhäyana (15, 30) déclarent unanimement que le cheval n’a pas d'épiploon, 
Cetle affirmation élrange — en effel, le eheval, comme les autres mantmilères, 
possède un épiploon — esl due vraisemblablement au fait que l'épiploou du cheval 
est beaucoup plus petit que celui des bovins el qu'il à un tout autre aspect, 
L'épiploon du bœuf est chargé de graisse et très blane; l'épiploon du cheval, 
surtout s’il s'agit d'un cheval de course, est peu gras el translucide, « Les deux 
feuillets dont se compose le grand épiploon sont lrès minces dans la majeure 
partie de son étendue, ils compreiment entre eux des vaisseaux sanguins. Chez 
les animaux maigres [comine le cheval de course], ces valsseiux 5€ voient adini- 
rablement par transparence, ce qui donne à l'épiploon l'aspect d'une dentelle ; 
mais, chez Les animaux gras [comme le bœuf, ils sont cachés par le tissu adipeux 
qui se dépose sur leur trajet; re tissu peul s'y accumuler en quantité considé- 
rable. » (A. Chauveau. Traité d'Analomie comparée des animaux domesliques. 


Paris 1890, p. 450). 


530. — On prend aussi le sang du cheval, et l'on fait cuire ce sang 
(sur le feu $ämitra). (K. 20, 7,8). (cf. Baudh. 15, 31). 

531. — On ouvre les autres victimes, et l'on relire l’épiploon de 
chacune d'elles. Pour ouvrir les paryañgyas (les victimes qui ont été 
allachées au corps du cheval: vict. 26-37), on se sert de couteaux 
ornés de cuivre ; pour ouvrir les autres victimes, on se sert de cou- 
léeaux de fer. (ef. n°s 487-488) (K. 20, 7, 4-5). (cf. Baudh. 15, 30). 

Fe — Selon les règles de la forme normale du sacrifice sanglant, 
cha, auf, au feu Särmitra, la graisse que l’on a retirée du ventre du 
L at qui remplace l'épiploon (cf. n° 529). Après quoi, vraisem- 
ont, lon y chauffe aussi les épiploons des autres victimes. 
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933. — L'agnidhra, tenant un tison enflammé qu'il a pris au feu 
sämitra, le pratiprasthätar et l’adhvaryu se rendent, accompagnés du 
sacrifiant, au feu ähavantya, en passant entre Le cätväla et l'utkara. 
Quand le cortège est arrivé, l’ägntdhra jette à l’ähavaniya son tison, 
et l’adhvaryu y Jette la pointe du brin d'herbe qu'il a coupé en ouvrant 
le corps du cheval. (cf. n°° 527-528) (cf. K. 6, 6, 14-15). 

934. — Le pratiprasthätar rôtit au nord du feu ähavantya (sur la 
partie septentrionale de ce feu) les épiploons des victimes consacrées 
à Prajäpati, c’est-à-dire : la graisse que l'on a retirée du ventre du 
cheval (cf. n° 529), l'épiploon du bouc sans cornes (vict. 24), et l'épi- 
ploon du gomrga (vict. 25). (K. 20, 7,9) (cf. K° 6, 6, 16) (cf. Baudh. 
15, 31). 

539. — On roll au sud du feu ähavantya (sur la partie méridionale 
de ce feu) les épiploons des autres victimes. (cf. K. 6, 6, 16). (cf. Baudh. 
15, 31). 

536. — Au moyen de la cuiller sruva, l'adhvaryu verse du beurre 
sur la graisse qui remplace l’épiploon du cheval. Puis il imvite Île 
maiträvaruna à réciter pour les gouttes ; et le maiträvaruna récite 
les stances 1, 75,1 et 3, 91,15 du Reveda. (cf. K. 6, 6, 17-18). 

537. — Le pratiprasthätar annonce que les épiploons sont rôlis. 
Et avec les broches à rôtir, on dépose à terre et la graisse qui rem- 
place l’épiploon du cheval, et les épiploons des autres victimes. (cf. K. 
6, 6, 19). 

538. — L'’adhvarvu ordonne alors au maiträvaruna d'inviter le 
hotar à réciter pour les svähaäkrtis, et quand le hotar a proféré son 
« vasat », il fait oblation. C’est le onzième et dernier prayäja, la 
onzième et dernière oblation préliminaire du sacrifice sanglant. 
(cf. n° 482). (cf. K. 6, 6, 20-21). 

539. __ Avec le reste du beurre dont il s'est servi pour cetle obla- 
tion, l’'adhvaryu asperge d’abord l’épiploon (c’est-à-dire la graisse 
qui remplace l’épiploon) du cheval, puis le prsadäjya (le beurre 
tacheté, le beurre mélangé de lait aigri). (cf. K. 6, 6, 21). 

540. — Après les svähäkrtis, le hotar, l’adhvaryu, le brahman el 
l'udgätar retournent à l’arrière de la mahävedi, et se rendent au 
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sadas. Ils entrent dans le sadas par la porte orientale ; chacun d'eux 
s’assied à sa place, près de son foyer particulier ; et quand ils sont 
assis, ils commencent un brahmodya (un dialogue par énigmes sur 
les choses sacrées). (K. 20, 7, 10-11) (S. 13, 5,9, 11). 

Pourquoi cela ? C’est pour oblenir, par loute la parole, la réalisation de tous les 
désirs. En effet, le brahimodyx est lobtention complète de la parole, et Faccom- 
plisscment de tous les désirs est rontenu dans l'asvamedha (S. 15, 5,2, 22). 

541. — Le hotar demande à l'adhvaryu : « Qui est-ce qui marche 
solitaire ? Et qui est-ce qu renait? Quel est le remède contre le 
froid ? Quel est le grand réceptacle (quelle est la grande aire) ? » 
(V. S. 93,45). Et l'adhvaryu répond: « C'est le soleil qui marche 
solitaire. C’est la lune qui renait. C'est le feu qui est le remède contre 
le froid. Cest la terre qui est le grand réceplacle (la grande aire). » 
(V.S. 23, 46). (K. 20, 7, 10) (S. 13, 5,2. 12) (ef. n° 459). 

549. — L'adhvaryu demande au holar : « Quelle lumière est égale 
au soleil ? Quel lac est égal à la mer ? Qu'est-ce qui est plus vaste 
que la terre ? De quoi est-ce qu'il n’y a point de mesure ? » (V.S. 
93, 47). Et le hotar répond: « Le brahman (neutre) (la prière, l'es- 
sence du brahmane, l'essence des choses) est une lunnère égale au 
soleil. Le ciel est un lac égal à la mer. Indra est plus vaste que la 
terre. De la vache il n’y a point de mesure. » (V. S. 33, 48). (K. 20, 
7,10) (S. 13, 5, 2, 13). 

543. — Le brahman demande à l’udgätar : « Je t'interroge afin de 
comprendre, à ami des dieux, si par ton intelligence tu es arrivé à 
| cela : Est-ce par ces trois pas dans lesquels on lui fait oblation, que 
FE: Visou a pénétré le monde entier ? » (V. S. 95, 49). Et l'udgâätar 
EE. répond : & Et des suis NES des sitois pas, RS lesquels il a ee le 


a k RE Qu'est-ce qui est établi ns l'esprit ? Voilà ce que 
EE A dnandons, 0 brahman. Qu'est-ce que tu nous répondras à 
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ce sujet ? » (V. 28, 51). Et le brahman répond : « C’est dans les cinq 
(les cinq souffles vitaux : präna, apäna, vyäna, samäna et udäna ; ou 
bien les cinq sens ; ou bien les cinq éléments) que l'esprit (purusa) 
est entré ; et ce sont eux qui sout établis dans l’esprit. Voilà ce que 
je te réponds à ce sujet. Tu n’es point supérieur à moi en habileté 
(en maya)! » (V.S. 93, 52) (K. 20, 7, 11). (S. 13, 5, 9, 15). 

045. — Lorsque cette dernière slance à eté récitée, les quatre 
prêtres se lèvent, sortent du sadas, et, se dirigeant vers l’est, se ren- 
dent auprès du sacrifiant, qui est assis devant le hangar des chariots 
à soma, c'est-à-dire derrière luttaravedi, derrière le grand autel du 
feu. Quand ils ont rejoint le sacrifiant, ils s’asseyent près de lui 
(autour de lui}, chacun à sa place. (K. 20, 7, 12) (S. 15, 5, 2, 16). 

946. — Alors le hotar demande à l'adhvaryu : « Quelle fut la pre- 
nuère pensée ? Qui est-ce qui étuit le grand vayas (le grand oiseau 
où la grande force) ? Qui est-ce qui était la pilippila (la grasse ?) ? 
Qui est-ce qui était la pisañgilä (la brune, la fauve ?) ? » (V.S. 93, 
53). Et l’adhvaryu répond : « C'est le ciel qui fut la première pensée. 
C'est le cheval qui fut le grand vayas (le grand oiseau ou la grande 
force). C'est la brebis qui était la pilippila (la grasse ?). C'est la nuit 
qui était la pisañgilä (la brune, la fauve ?). (V.3S. 93, 51). (K. 20, 
3,12) (S. 13, 5,2, 17). (c£. n° 460). 

947. Puis l’adhvaryu demande au hotar: « Qui est done la 
pisañgilä (c'est-à-dire la brune, la fauve ?) ? Qui est donc la kurupi- 
sañgilä ?) ? Qui est-ce qui s’avance par bonds ? Qui est-ce qui rampe 
le long du chemin ? » (V. S. 93, 55). Et le hotar répond: « C'est l'aja 
(la chèvre ; ou bien la non-née, la non-créée, c’est-à-dire la nuit ?) 
qui est la pisañgila (c'est-à-dire la brune, la fauve ?). C'est le hérisson 
qui est la kurupisañgila (?). Le lièvre s’avance par bonds. Le serpent 
rampe le long du chemin. (V. S. 93, 56). (K. 20, 7, 12) (S. 15, 5, 2, 18). 

548. — Le brahman demande à l'udgätar : « Combien y a-tAl 
d'espèces (de formes) de ceci (c'est-à-dire de ce sacrifice) ? Combien 
y a-t-il de syllabes ? Combien y a-t-1l d'oblations ? Combien de fois 
le feu est-il allumé ? C’est sur les rites du sacrifice que Je t’interroge 
maintenant. Combien y a-t:l de hotars (de prêtres) qui sacrifient 
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selon la règle (selon le temps marqué, selon le temps réglé) ? » 
(V. S. 33, 57). Et l'udgätar répond : « Il y a six espèces (six formes) 
de ceci (c'est-à-dire de ce sacrifice). Il y a cent syllabes. Il y à quatre- 
vingts oblaüons. Îl y a trois bâches d'allumage. Ce sont les rites du 
sacrifice que je te dis (que je te fais connaitre). Il y a sept hotars 
(sept prêtres) qui sacrifient selon la règle (selon le temps marqué, 
selon le Lemps réglé). » (VS. 28, 58). (K. 20, 7, 13) ($. 18, 5, 2, 19). 

549. — Puis l’udgätar demande au brahman : « Qui est-ce qui 
connaît le nombril de ce monde ? Qui est-ce qui connait le ciel et la 
terre et l'atmosphère ? Qui est-ce qui connaît l’origine du grand soleil ? 
Qui est-ce qui connaït la lune? Qui est-ce qui sait d’où elle est née ? » 
(V.S. 28, 59). Et le brahman répond : « Moi, je connais le nombril 
de ce monde. Je connais le ciel et la terre et l'atmosphère. Je connais 
l'origine du grand soleil ; et je connais aussi la lune, je sais d’où elle 
est née. » (V.S. 93, co). (K. 20, 7, 13) ($. 13, 5,2, 20). 

590. — Le sacrifiant alors demande à l’adhvaryu : « Je te demande 
quelle est l'extrémité de la terre. Je te demande où est le nombril du 
monde. Je te demande quelle est la semence du puissant cheval. Je 
te demande quel est le séjour suprème de la parole. » (V. S. 98, 61). 
Et l’adhvaryu répond : « Cette vedi (cel autel} est l’extrémité de la 
terre. Ce sacrifice est le nombril du monde. Ce soma est la semence 
du puissant cheval. Ce brahman (ce prêtre appelé brahman) est le 
séjour suprême de la parole. » (V. S. 93, 62). (K. 20, 7, 14-15) (S. 13, 
5,9, 91). 

991. — Lorsque le brahmodya est terminé, ladhvaryu entre dans 
le hangar des chariots à soma, et, au moyen d’une coupe d'or, il 
puise, pour Prajäpati, la première puisée mahiman (c’est-à-dire la 
première des deux puisées de soma appelées mahimans ou puisées 
de grandeur, de puissance). ($. 15, 5,2, 33) (K. 20, 7, 17 ; 20, 5,9). 

092. — La formule puroruc (la formule préliminaire qu'il faut 
réciter avant la formule upayäma ou formule de puisage) est la 
stanée suivante : « Lui qui, germe d'or, naquit au commencement, 
— qui, à peine né, était seul maître du monde, — qui supportait la 
terre et le ciel, — qui est ce dieu, que nous lui fassions obltuon ? 
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(c’est au dicu Ka qu'il faut que nous fassions oblation 1 » (V5. 25, 1 
— R. V. 10, 121,1). ($. 13, 5.2, 23) (K. 20, 5, 2). 

553, — L’adhvaryu puise la première puisée mahiman, en réeitan£ 
la formule upayäma : « Par le puisage, puisée tu es : pour Prajäpal, 
agréée, je te puise. » (V. S. 93, 2 a). Puis il met la coupe en place, 
en disant : « Voici ton lieu de repos [le sein de ta mère). Ta gran- 
deur {ta puissance) est le soleil. » (V. S. 93, 2 D). (ef. K. 9, 5,95). 

554. __ Ensuite on procède à l’oblation de cette première puisée 
mahiman. À cette occasion, la puronuväkya (la formule d'invitalion 
récitée par Le hotar) est la stance suivante : « Le fort, celui qui existe 
par lui-même, le premier, à mis dans le grand océan le germe rÉvIya 
(le germe qui se présente au temps marqué, selon l'ordre sacré ; Le 
verme sacré} d'où est né Prajäpati. » (VS. 95, 63) ; le praisa (l'invi- 
talion adressée au holar par le mailrävaruna) se fait en ces termes : 
« Que le hotar offre en sacrilice à Prajäpali du soma de la puisée 
mahiman ! Que le dieu goûte, que le dieu boive le soma ! Dis la for- 
mule d’oblation, à hotar ! » (V. S. 23, 61): ct la vajya (la formule 
d'oblation récitée par le hotar) est la formule que voici : « O Praja- 
pali, nul autre que toi ne tient embrassées Loutes ces formes. Accorde- 
nous ce que nous désirons, lorsque nous Le faisons oblalion. » Celui- 
ci (un tel) est le père de celui-là (un tel). Celui-là (un tel) est le père 
de celui-ci (un tel). Puissions-nous être des possesseurs de riches- 
ses!» (V. S. 93, 6). Lorsque le vasal, qui termine la yajyä, a lé 
prononcé, l'adhvaryu fait oblation du contenu de la coupe dans le feu 
ghavantya, en récitant: « A ta grandeur (ta puissance), lelle qu'elle 
est dans le jour el daus l'année ; à La grandeur (ta puissance), telle 
qu'elle est dans le vent et l'atmosphère ; à La grandeur (ta puissance), 
telle qu'elle est dans le ciel et dans le soleil ; à cctte grandeur (cette 
puissance) de Loi; à Prajäpali, svähä!'aux dieux!» (V5: 93, 9). 
Le vasat ne se répèle pas, car l'adhvarvu verse en une fois tout le 
contenu de la coupe dans le feu. (S. 13, 5,2, 23) (K. 20, 7, 16). 

555. — Après l’oblation de la première puisée mahiman, on pro- 
cède à l’oblation des épiploons. (K. 20, 7, 18-%5) ($. 13, 5,3, 1-6). 

Selon Satyakäma Jabäla, il faut procéder séparéme.c (pour chacun 
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des épiploons) jusqu'au moment où l’on procède aux opérations qui 
concernent l'épiploon de la (première) victime (cäturmäsya) consa- 
crée aux Visve Devah (vict. 242), et, après l’oblation de l’épiploon 
de cette victime, faire oblation (à la fois) de tous les autres épiploons ; 
car, dit-1l, tous les dieux sont les Vi$ve Deväh, et par conséquent, en 
agissant ainsi, le sacrifiant satisfait Lous les dieux conformément à 
leur divinité. ($. 18, 5,3, 1) (cf. K. 20, 7,23). 

Selon Saumapa Mänutantavya, c’est après l'oblation de l’épiploon 
de la (première) victime (cäturmäsya) consacrée à Indra et Agm 
(vict. 263) qu'il faut (alors que l’on a procédé séparément pour cha- 
cun des épiploons des victimes précédentes) faire oblation (à la fois) 
de tous les autres épiploons ; car, dit-il, Lous les dieux sont Indra et 
Agni, et par conséquent, c’est en agissant ainsi que le sacrifiant 
satisfait tous les dieux conformément à leur divinité. ($. 13, 5, 3,2) 
(cf. K. 20, 7, 93). 

Selon $Sailäh, c'est après l'oblation de l’épiploon de la (première) 
victime (cäturmäsya) consacrée à Ka (vict. 272) qu'il faut (alors que 
l’on à procédé séparément pour chacun des épiploons des victimes 
précédentes) faire oblation (à la fois) de tous les autres épiploons ; 
car, dit-1l, Ka est Prajäpati, et tous les dieux sont après (derrière) 
Prajäpati, et par conséquent, c’est en agissant ainsi que le sacrifiant 
satisfait tous les dieux conformément à leur divinité. ($. 13, 5, 3,3) 
(cf. K. 20, 7, 93). 

Selon Bhällaveya, (après avoir fait oblation des épiploons des trois 
victimes consacrées à Prajäpati : le cheval, le bouc sans cornes, et le 
gomrga) il faut, après avair parcouru (après avoir nommé l’une après 
l'autre) (anudrutya) les vingt et une divinités auxquelles sont con- 
sacrées les victimes cäturmaäsyas (exception faite des Pères et de 
KRudra Tryambaka), diviser les épiploons des victimes (vict. 26-349) 


en vingl et une parts (et faire oblation de ces vingt et une parts à 


ces Mingbel une divinités) ; car, dit-1l, tous les dieux sont aussi nom- 
breux qu'il y a de divinités auxquelles sont consacrées les victimes 
calurmäüsyas, et par conséquent, c'est en agissant ainsi que le sacri- 
fiant satisfait tous les dieux conformément à leu divinité. ($. 13, 


5, 8,4) (cf. K. 20, 7, 22). 
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(Exception faite des Pères et de Rudra Tryambaka, les divinités 
auxquelles sont consacrées les vichimes cäturmäsyas sont : 

1. Agni, 2. Soma, 3. Savitar, 4. Sarasvatr, 5. Püsan, 6. les Maruts, 
7. les Visve Deväh, 8.le Ciel et la Terre, 9. Indra et Agni, 10. Va- 
runa, 11. Ka, 12. Agni antkavat, 15. les Maruts samtäpanas, 14. les 
Maruts grhamedhins, 15. les Maruts kridins. 16. les Maruts svatavas, 
17. Mahendra, 18. Visvakarman, 19. Indra $unästra, 20. Väyu, 
21. Sürya.) 

Selon Indrota Saunaka, il faut procéder séparément (pour chacun 
des épiploons) et non autrement ; car, dit-il, il n’y a pas de raison de 
se häter ; et en procédant ainsi, Île sacrifiant satisfait les dieux con- 
formément à leur divinité (chacun selon sa divinité). É5s86. 

Telles sont les opinions de ces théologiens. Mais l'usage établi est 
différent. 

Selon Yäjüavalkya (dont l'opinion fait aulorilé), il faut offrir en 
une fois les épiploons des (trois) victimes consacrées à Prajaäpatt, et 
en une fois ceux des victimes consacrées aux différents dieux ; car, 
dit-il, c'est en procédant ainsi que le sacrifiant satisfait les dieux 
conformément à leur divinité, qu'il arrive directement à l'achèvement 
complet du sacrilice, et qu'il ne trébuche point. (S. 18, 5, 8,6). 

D'après ce texte et d'après le commentaire du sûtra de Kätyäyana 
(comm. ad K. 20, 7,55), il faut procéder, semble-t-il, de la mamère 
suivante : D'abord, séparément, on fait oblation de chacun des épr- 
ploons des viclimes des deux séries de onze (vict. 1-22), si ce n'esl 
que l’on offre ensemble les épiploons des couples de victimes consa- 
crées à une seule et mème divinité (vict. 13 et L4, 15 et 16, {7 et 18); 
puis, on fait oblation, en une fois, des épiploons des trois victimes 
consacrées à Prajäpati, c’est-à-dire de la graisse du cheval (cf. n° 529), 
de l’épiploon du bouc sans cornes, ct de l'épiploon du gomrga (vict. 
23.25); après quoi, en une fois, on fait oblation des épiploons de 
de toutes les autres victimes (vict. 26-349). 

L’oblation des épiploons des trois victimes consacrées à Prajäpati 
se fait au nord, c’est-à-dire dans la partie septentrionale du feu aha- 
vantya. (K. 20, 7,9). 
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556. — Après l'oblation des épiploons, l’adhvaryu entre dans le 
hangar des chariots à soma, et au moyen d’une coupe d'argent, il 
puise pour Prajäpatt la seconde puisée mahiman (c'est-à-dire la 
seconde des deux puisées de soma appelées puisées de grandeur, de 
puissance). (S. 13, 5,3,7) (cf. K. 20, 7, 26 ; 20, 5, 2). 

557. — La formule puroruc (la formule préliminaire qu'il faut 
réciter avant la formule upayäma ou formule de puisage) est la stance 
suivante : « Lui qui, du monde qui respire, ouvre et ferme les yeux, 
par sa grandeur (par sa puissance), est l'unique roi, — lui qui règne 
sur les animaux à deux pieds et sur les animaux à quatre pieds, — 
qui est ce dieu, que nous lui fassions oblation ? (e’est au dieu Ka 
qu'il faut que nous fassions oblalon 1 » (V. S. 93,3 — KR. V. 10, 
1o1, 3). (S. 13, 5,3, 7) (K. 20, 5,9). 

558. — L'adhvarvu puise la seconde puisée mahiman, en récitant 
la formule upayäma : « Par le puisage, puisée tu es : pour Prajäpati, 
agréée, je te puise. » (V.S. 23, 4 a). Puis 1l met la coupe en place, 
en disant : « Voici ton lieu de repos (le sein de ta mère). Ta grandeur 
(ta puissance) est la lune. » (V.5S. 23, 4 D) (cf. K. 9, 5,95). 

559. — Ensuite on procède à l’oblation de cette seconde puisée 
mahiman. À cette occasion, la puro’nuväkya (la formule d'invitation) 
et la yäjyä (la formule d’oblation) sont remplacées réciproquement 
l'une par l’autre (viparyaste), c’est-à-dire que la formule « O Praya- 
pati, nul autre que toi », etc. (V.S. 23, 65), dont on s’est servi comme 
yäjya pour l’oblalion de la première puisée mahiman (cf. n° 554), 
devient la puro’nuväkya pour l’oblation de la seconde, et que la for- 
mule : « Le fort, celui qui existe par lui-même », etc. (V. S. 23, 63), 
dont on s’est servi comme puro’nuväkyä pour l'oblation de la première 
puisée mahiman, devient la yäjyä pour l’oblation de la seconde. 
Quant au praisa (l'invitation adressée au hotar par le maiträvaruna), 
il se fait dans les mêmes termes que pour l'oblation de la première 
puisée mahiman : « Que le hotar offre en sacnifice à Prajäpatt », etc. 
(V. S. 23, 64) (cf. n° 554). — Lorsque le vasat, qui termine la yäjyä, 
a été prononcé, l’adhvaryu fait oblation du contenu de la coupe dans 
le feu ähavaniya, en récitant : « À ta grandeur (ta puissance), telle 


15 
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qu'elle est dans la nuit et dans l’année ; à ta grandeur (ta puissance), 
telle qu'elle est dans la terre et dans le feu ; à ta grandeur (ta puis- 
sance), telle qu'elle est dans les constellations et dans la lune : à cette 
grandeur (à cette puissance) de toi ; à Prajäpati, aux dieux, svaha ! » 
(V.35. 23, 4 c). Le vasat ne se répète pas, car l’adhvaryu verse en 
une fois tout le contenu de la coupe dans le feu. (S. 13,53 7) 1K. 20: 
17, 26). 


Pourquoi le sacrifiant (par l’iutermédiaire du prêtre) offre-t-il ces deux puisées 
mahimans, dans le sacrifice du cheval? C'est parce qu'ainsi il devient grand et 
plus puissant (plus nombreux). En effet, lorsque Prajäpali désira devenir grand 
el plus puissant (plus nombreux), il vit ces deux puisées mahimans (ces deux 
puisées de grandeur) dans le sacrifice du cheval, il eu fil oblation, et il devinl 
grand et plus puissant {plus nombreux). (S. 15,2;11;1b): 

Pourquoi l’adhvaryu, fait-il Poblation de ces puisées mahimans des deux côtés 
de l’épiploon (vapäm abhitah}), c’est-à-dire avant et après l’oblation de l’épiploon ? 
C’est parce qu'ainsi, des deux côtés. il entoure le sacrifiant de royauté. En effet, 
l’asvamedha est le sacrifiant, et la puisée mahiman est le roi (Soma) (est royaultéi. 
(S. 13, 2, 11,2). 

Pourquoi l'adhvaryu {agissant pour le sacrifiant) fait-il oblation de la première 
puisée mahiman, en récitant une formule qui se termine par « svahä aux dieux! » 
(V. S. 93, 2e) (cf. n° 554), et pourquoi fait-il oblation de la seconde, en récitant 
une formule qui se termine par: « aux dieux, svähä ls (V, 8. 98, 4e)? C'est parce 
qu'’ainsi il satisfait les dieux. En effet, parmi les dieux, les uns veulent le cri svähä 
d’abord, et les autres, le eri svähä après (purastäd-svähäkrtayo vä anye deva 
uparistat-svähäkrtayo ’nye). (S. 13, 2, 11,2). 

Pourquoi fait-il oblation au moyen du roi (Soma) avant et après l'oblation de 
l’épiploon, en récitant, la première fois : « svahä ! aux dieux ! » et, la seconde fois : 
« aux dieux, sväha » ? C’est parce qu'ainsi il satisfait les dieux qui sont en ce 
monde et ceux qui sont dans l’autre, et que, ainsi satisfaits, les uns et les autres 
le conduisent au ciel. ($. ibidem). 

Pourquoi, lorsqu'on procède à l’oblalion de la seconde puisée mahiman, la 
puro’nuvakya et la yäjyä (la formule d'invitation et la formule d’oblation) sont- 
elles remplacées réciproquement l’une par l’autre (de telle sorte que la yäjrü de 
la première puisée mahiman sert de puro’nuväkyä pour la seconde, el que la 
puro‘nuväkyaä de la première sert de yäjyä pour la seconde) ? C'est pour que (lors- 
qu'on procède à l'oblalion de la seconde puisée mahiman) ces formules (déjà 
employées) aient la force de la fraîcheur (c'est pour qu'elles ne soient pas dans 
l'état des choses dont on a fuit usage) (ayätayämatäyai). (S. 13, 5,3, 7). 


560. — Après l’oblation de la seconde puisée mahiman, les prêtres 
et le sacnifiant vont se laver au cätväla. (cf. n° 382) (cf. Baudh. 
15, 31) (cf. Ap. 20, 19,6). 
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561. — Sur l'ordre de l’adhvarvyu, les dépeceurs dépècent le cheval, 
le bouc sans cornes, le gomrga (cf. Baudh. 15, 31 et Ap. 20, 19,9) et 
les autres victimes. On fait cuire les chairs des victimes dépecées sur 
le feu $ämitra (cf. ibidem)}, On fait cuire les chairs du cheval à la 
broche. (K. 20, 7,5). 

562. — Les rites qui suivent sont les mêmes que ceux du prenuer 
jour de pressurage : sarpana ; oblation des offrandes de pressurage ; 
libations de soma et consommation subséquente ; entrée en scène de 
l'acchäavaka, qui boit du soma : consommation de l'idä des offrandes 
de pressurage. (ef. n° 382-388) (cf. K. 20, 7, 28). 

563. — Après la consommation de l’idä des offrandes de pressu- 
rage, on procède, comme la veille, au puisage et à l’oblation des 
rtu-grahas, au puisage de l’aindrägna-graha, et à la consommation 
des restes des rtu-grahas (cf. n° 389). Puis le hotar conunence la 
récitation de son äjya-Sastra. 

564. —— L'äjya-$astra du Botar, en cette circonstance (à la cérémo- 
nie du matin du deuxième jour de pressurage), est composé comme 
suit : 

À. — L’hymne R. V.5, 6 

B. — L'äjya-sakta du sacrifice de soma d’un seul jour, c’est-à-dire 

l'hymne R. V. 3, 13, qui forme la partie principale de l'ajya- 
$astra de l’agnistoma. (cf. n° 389). (S. 13, 5, 1,8) (ASv. &r. s 
10, 10,2). 

565. — Tous les rites qui suivent, jusqu'à l'exécution du premier 
äjya-slolra, sont les mêmes que ceux du premier Jour de pressurage : 
libation de l’aindrägna-graha et consommation subséquente, puisage 
du vaisvadeva-graha, apprêt du pasupurodä$a, apprét des offrandes 


de pressurage, (cf. nes 389 et 390). 


566. — Après l'exécution du premier äjya-stotra (cf. n° 428), le 
holar récile le praüga-$astra ou $astra de la fourche de timon. 
Le pratiga-Sastra, en cette circonstance (à la cérémonie du malin 


| sh dur deuxième jour de pressurage), comprend : 


A — Le bürhata-praüga-énstra, c'est-à-dire le praüga-$astra dont 
Hé mètre est la brhalt, C’est le bärhata-praüga-$as à du 
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cinquième jour d’un prsthya-sadaha. Il se compose de 
21 stances, c’est-à-dire de 7 tercets, savoir : R. V.8, 101, 9: 8, 
101, 10 ; &, 46, 95. — 4, 46,5-7. —- 7, 66, 10-12. — 7, 74, 1.3. — 


8,3,13. — 8, 27, 13-15. — 7, 96,1-3. (cf. Aitareyabrähmana 
5, 6 et Av. ér. s. 7, 19,7). 
B. — Le mädhuchandasa-praüga-Sastra, c’est-à-dire le praüga- 


$astra composé des deux hymnes qui ont pour auteur Madhu- 
chandas : R. V. 1, 2 et R. V. 1,3. Le premier de ces deux 
hymnes se compose de 9 stances, et le second de 12, ce qui 
fait en tout 21 stances ou 7 tercets. 

Le hotar récite ces deux praüga-$astras ensemble, tercet par tercel, 
c'est-à-dire qu'il récite allernativement un tercet du premier et un 
tercet du second. (S. 13, 5,1 8) (Av. $r. s. 10, 10, 3). 

Pourquoi le hotar récite--il ainsi? C’est pour obtenir (à Ja fois) les faveurs 
contenues dans ces deux praüga-$astras : celle contenue dans le bärhala-praüga- 
$astra, et celle contenue dans le mädhuchandasa-praüga-sastra. (S. ibidem). 

067. — Tous les rites qui suivent, jusqu’à la fin de la cérémonie 
du matin, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
hbation du vaisvadeva-graha et consommation subséquente ; puisage 
et hbation des trois tiers de l’ukthya-graha ; exécution du deuxième, 
du troisième et du quatrième äjya-stotra ; récitation du deuxième, 
du troisième et du quatrième äjya-$astra ; consommation des restes 
de soma, etc. (cf. n°s 890-391). 

68. — On commence la cérémonie du midi (mädhyamdinam sava- 
nam) par le sarpana (cf. n° 392). Tous les rites qui suivent, jusqu’à 
l'exécution du mädhyamdina-pavamäna-stotra, sont les mêmes que 
ceux du premier jour de pressurage : mesurage, pressurage et puisage 
du soma ; oblation expiatoire afférente aux gouttes ; etc. (cf. n° 392). 


569. — Le mädhyamdina-pavamäna-stotra s'exécute selon les indi- 
cations données au n° 498. (cf. n° 392). 
57/0. — Les rites qui suivent, jusqu'à [a distribution des daksinäs, 


sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : ordres de 
l’adhvaryu ; formules contemplatives ; dadhigharma ; oblation du 
pasupurodä$a et oblation des offrandes de pressurage ; hbations de 
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soma et consommation subséquente ; consommation de l'ida des 
offrandes de pressurage ; däksinahoma; récitation du sacrifiant. (cf. 
nes 392-594). 

571. — La distribution des daksinäs (des salaires) se fait comme 
la veille, si ce n’est que, naturellement, le rite décrit au n° 397 ne 
peut plus avoir lieu. Le sacrifiant donne aux prêtres le deuxième tiers 
de leurs salaires. (cf. n°° 395, 396 et 398). (K. 20, 4, 27-93). 

572. — Les rites qui suivent, jusqu'à la récilation du maruivaltya- 
astra, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
ordres de l’adhvaryu ; puisage du deuxième marutvattya-graha ; liba- 
tion du premier marutvatiya-graha, puisage du troisième marutva- 
tiya-graha. (cf. n° 399). 

573. — Après le puisage du troisième marutvatrya-graha, le hotar 
récite le marutvatrya-$astra, qui, en cette circonstance (à la cérémo- 
nie du midi du deuxième jour de pressurage), est composé comme 


SUIL : 

A. — Pratipad (introduction) : la stance KR. V. 2, 92, 1, répétée trois 
fois. 

B. — Avucara (suite de l'introduction) : R. V. 8, 2, 13. 

C. — Pragalhas (invocations) : R. V. 8, 53,5-6 et T, 40,5-6. 

D. — Dhäyyäs (stances intercalaires): R. V. 3, 90, 4: 1, 91,2; 1, 64,6. 

E. — Marutvatiya-pragätha (invocation à Indra accompagné des 
Maruts) : R. V. 8, 89,3-4. 

F. — Sakta (le morceau principal) : R. V. 1, 80, 1-16 ; 8, 36, 1-7 ; et 


10, 73, avec la nivid insérée entre la 6° et la 7° stance de 
ce dernier hymne. 


($. 18, 5,1,9) (cf. Asv. gr. s. 10, 10, 4). 


Pourquoi la stance d'introduction du marutvatiya-sastra est-elle l'atichandas 
(la stance hypercatalectique) R. V. 2, 22,1? C'est pour que le sacrifiant obtienne 
l'asvamedha. En effet, l'atichandas dépasse les autres stances, et de même l'a$va- 
inedha dépasse les aulres sacrifices. S, 13, 5, 1,9). 

Pourquoi cette stance se répète-t-elle trois fois ? C’est parce qu’ainsi le sacrifiant 
obtient la faveur contenue dans le Lercet. En effet, récitée trois fois, cette stance 


# 


devient un tercet, (5. ibidem). 


574. — Les rites qui suivent, jusqu'à l’exécution du premier prstha- 
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stotra, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
hbation du troisième marutvatrya-graha ; libation du deuxième 
marulvatrya-graha ; consommation subséquente ; puisage du mahen- 
dra-graha, etc. ; ordres de l’adhvaryu pour le pressurage du soma de 
la cérémonie du soir, pour la préparation des offrandes de pressurage, 
et pour la préparation du lait aigri ; etc. (cf. nos 399 et 400). 
915. — Le premier prslha-stotra s'exécute selon les indications 
données au n° 428. (cf. n° 493 et 424) (cf. n° 400). 
9/6. — Après l'exécution du prstha-stotra, le hotar commence la 
récitation de son niskevalya-$astra, qui, en cette circonstance (à la 
cérémonte du midi du deuxième jour de pressurage), est composé 
comme sul : 
À. — Stoiriya-pragätha (les stances du stotra) : les stances maha- 
nämois : « vidä maghavan », etc. (cf. Scheftelowitz. Apo- 
kryphen des Rgveda. p. 134-135). 

B. — Anurüpa (antistrophe) : R. V. 1, 84, 10-12 ; 8, 93, 31-38 ; À, 11, 
1-3 (ef. Aït. brähm. 5, 7; ÀSv. ér. s. 7, 19, 15). 

C. — Dhäyya (stance inlercalaire) : R. V. 10, 74, 6. 

D. — Säma-pragätha : KR. V. 8, 3, 1-2. 

E. — Sükta (le morceau principal) : R. V. 1, 81, 1-9 ; 8, 37,1-7 ; et 

1, 32, avec la nivid insérée entre La 8° et Ja 9° stance de ce 
dernier hymne. 


(S. 13, 5,1, 10) (cf. Av. ér. s. 10, 10,5). 


Dans ce niskevalya-sastra, le hotar récile les stances mahänämnÿs (les stances 
du prstha-stotra) avec les stances de l'anurüpa (antistrophe) et avec les slances 
du säma-pragätha. Pourquoi cela ? C'est pour que le sacrifiant obtienne tous les 
objels de désir. En effet, tous les objets de désir sont contenus dans les slances 
mabänämunts, et de même tous les objets de désir sont contenus dans l'asvamedha. 


(S. ibidem). 

577. — Abstraction faite des modifications qui concernent l’exécu- 
tion du deuxième, du troisième et du qualrième prstha-stotra (modi- 
fications qui ont été indiquées aux n° 425-428), tous les rites qui 
suivent la récitation du niskevalya-Sastra du hotar, jusqu’à la fin de 
la cérémonie du midi, sont les mêmes que ceux du premier Jour de 
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pressurage : hibation du mahendra-graha et consommation subsé- 
quente ; puisage des trois liers de l’ukthya-graha ; exécution du 2e, 
du 3° et du 4° prstha-stotra ; récitation correspondante du 2, du 3° et 
du 4 niskevalya-$astra ; libation de chacun des trois tiers de l’ukthya- 
graha, et consommation subséquente ; préparalion de l’äditya-graha ; 
libation de l'aditya-graha, etc. (cf. n°° 400 et 401). 

D78. — On commence la cérémonie du soir (trtrya-savana) par le 
sarpana (cf. n° 402). Tous les rites qui suivent, jusqu'à l’exécution 
de l’ärbhava-pavamaäna-stotra, sont les mêmes que ceux du premier 
jour de pressurage: puisage de l’ägrayana-graha ; puisage de l'ukthya- 
graha ; addition du laut aigri (&$ir); oblation expiatoire afférentle 
aux gouttes, ele. (ef. n°° 402-405). 

579. — L’ärbhava-pavamaäna-stotra s’exécule selon les indications 
données au n° 428. (cf. n° 405). 

580. — A la fin de l’exécution musicale, l’adhvaryu ordonne à 
l'ägnidhra de distribuer les feux, de joncher la mahävedi et d'orner 
les offrandes du sacrifice de pressurage. Puis il ordonne au pratipra- 
sthätar de s'informer si les victimes du sacrifice sanglant de pressu- 
rage sont cuites à point (cf. n° 405). Conformément à ces ordres, 
l'agnidhra distribue les feux, et l'on procède à la suite des opéralions 
du sacrifice sanglant. Le’ matin, après Foblation des épiploons, on a 
dépecé les victimes (cf. n° 561), on a rôti le cœur de chaque victime 
à la broche, et l’on a commencé à faire cuire les autres morceaux 
des victimes (cf. S, 4, 9,5, 13). Puis, à la cérémonie du midi, on a fait 
oblation du pasupurodä$a ou gâteau afférent au sacrifice sanglant 
(ef. ne 570). Maintenant que les victimes sont cuites à point, on pro- 
eède à la suite des rites du sacrifice sanglant: on arrose de beurre 
js morceaux des victimes, et on les enlève des broches et des 
= + marmites pour les déposer sur la mahävedi. (cf. K. 10, 5,7) (cf. K. 6, 
4 | 6-7). 


HS Apres que l'on a déposé sur la mahävedi les morceaux des 


200 L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA BLANC [581- 


du gomrga (gomrgakantha), un des sabots du cheval, et une coupe 
de fer. On verse une partie du sang du cheval dans chacun des trois 
récipients. (K. 20, 7,28 et 20, 8, 1) (cf. $. 13, 3.4, 3-5). 

On fait des parts du sang du cheval, mais on ne fait point de parts 
du sang des autres victimes. (S. 13, 5,3,8). 

592. — On procède ensuite à l'opération qui consiste à couper les 
morceaux des victimes et à en enlever les fragments destinés à 
l'oblaton (cf. K. 6, 8,7). Cette opération, en ce qui concerne les mor- 
ceaux des trois victimes consacrées à Prajäpati, c’est-à-dire en ce 
qui concerne les morceaux du cheval, du bouc sans cornes et du 
gomrga, se fait au nord de lautel du feu, sur une natte en tiges de 
rotm. En ce qui concerne les morceaux des autres victimes, elle se 
fait, selon les règles de la forme normale du sacrifice sanglant, au 
sud de l’autel du feu, sur des branches de piaksa (ficus infecloria). 
(K. 20, 8,2). Ou bien ce n’est qu'en ce qui concerne les morceaux du 
cheval que cette opération se fait au nord de l'autel du feu, sur une 
natte en tiges de rotin; en ce qui concerne les morceaux de toutes 
les autres victimes (y compris les morceaux du bouc sans cornes et 
du gomrgea), elle se fait au sud de l'autel du feu, sur des branches de 
plaksa. (K. 20, 8,3) (S. 13, 5,3,8) (c£. S. 13, 9,2, 19 el 13, 3, 1, 2-3) (cf. 
Baudh. 15, 32-33). 


Pourquoi est-ce au nord de l’autel du feu (au nord du feu ähavanïya) que l’on 
coupe les morceaux du cheval (alors que c’est au sud de ce feu que l'on coupe les 
morceaux des autres victimes) ? C'est parce que l’œil de Prajäpati qui autrefois 
enfla, tomba et devint cheval (ef. n° 3), cet œil que les dieux remirent en place 
en offrant le sacrifice du cheval, cet œil élait l'œil gauche (l'œil qui, lorsqu'on est 
tourné vers lorient, est au nord) (S. 18, 3,1,2). — C’est aussi parce qu’en agissant 
ainsi, on place le cheval dans la région qui lui appartient. En effet, le cheval est 
de la même nature que l'anustubh, et la région du nord est la région de l’anustubh. 
(S. 18, 2,9, 19). 

Pourquoi est-ce sur une natte faite de tiges de rotin que l’on coupe les morceaux 
du cheval ? C'est parce qu'ainsi on lui donne le sein de sa mère (svayaiva youyä 
samardhayati). En effet, le cheval est né du sein des eaux, et le rotin également 
est né des eaux. (S. 13, 8 1,3 et 13, 2,2,19). 


083. — On accomplit ensuite Les autres opérations du sacrifice 
sanglant, Jusqu'à l'oblation à Vanaspati : L’adhvaryu ordonne au 
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maiträvaruna de dire à Manotä (c'est-à-dire à la divinité à laquelle 
est adressée la récitation de l'hymne 6, 1 du Rgveda : « Tu es, à Agni, 
le preniier manotar », etc.), pour le havis (c’est-à-dire pour les mor- 
ceaux destinés à l'oblation principale), la formule d'invitation. Le 
maiträvaruna récite l'hymne 6, i du Rgveda. L’adhvaryu prend les 
différents morceaux du cheval destinés à l’oblation. Il coupe le rectum 
en trois. [1 puise la graisse fondue (vasä) et l’arrose deux fois de 
beurre. Il verse dans le vase de l'idä le reste de li graisse. Il y jette 
le cœur, la langue, le foie et les reims. Il ordonne au maiträvaruna de 
réciter la formule d'invitation pour l'oblation du havis (c’est-à-dire 
pour l'oblation des morceaux qui conslituent l'offrande principale). 
Puis 1l lui ordonne d'inviter le hotar à réciter la formule d'oblalion. 
Le maträvaruna et le hotar obéssent. Dans l'intervalle des deux 
demi-stances de la formule d'oblation que récite le holar, l'adhvaryu 
fait oblation de la graisse fondue, en récitant V. 3. 6, 19. À la fin de 
la récitation du hotar, 1l jette, dans le feu ähavanrya, le havis (c’est-à.- 
dire les morceaux du cheval qui constituent l’offrande principale). 
(ct. K. 6,8,9-18) (cf. $. 3, 8, 3, 14-32). 

584. — Vraisemblablement, les acolytes de l’adhvaryu procèdent, 
d'une manière analogue, aux opérations correspondantes du sacrifice 
sanglant des autres victimes. Mais pour l'oblation du havis de ces 
autres victimes, on ne récite, semble-t-1l, ni formule d'invitation, 
ni formule d'oblation. L'auteur du Satapathabrämana dit en effet : 
« Quelques-uns veulent que lon récite des formules d'invitation et 
des formules d’oblation séparément pour les paryañgyas (c'est-à-dire 
pour chacune des victimes qui ont été atlachées au corps du cheval, 
ainsi que pour le cheval lui-mème, le bouc sans cornes et le gomrga : 
vict. 23-37) ; car, disent-ils, pour ces victimes, nous trouvons des 
formules, mais pour les autres, comme nous n’en trouvons pas, nous 
n'en récitons pas. Il ne faut point agir ainsi cependant, car le cheval 
est la noblesse (les ksatriyas), et les autres victimes sont les vaisyas. 
Or ceux qui agissent ainsi font des vaisyas les égaux de la noblesse, 
ils en font des révoltés contre la noblesse, et ils privent le (roi) sacr1- 
fiant de sa force vitale. C’est pourquoi le cheval (seul) est « sacré 
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à Prajäpati, et les autres victimes sont consacrées aux différents 
dieux (et c’est pourquoi, pour le cheval seul, on récite la formule 
d'invitation et la formule d’oblation). Et ainsi on rend les vaisyas 
ohéissants et soumis à la noblesse, et l’on domie au (roi) sacrifiant 
la force vitale. » (S. 13, 2, 2, 15). (cf. Baudh. 15, 33 et 34). 

089. — Ensuite l’adhvaryu prend du beurre tacheté (prsadäjya) 
dans la cuiller juhü ; et 1l ordonne au maiträvaruna de réciter la for- 
mule d'invitation pour l'oblation à Vanaspati, et d'inviter le holar à 
réciter la formule d’oblation. À la fin de la récitation du hotar, lors- 
que le vasat a été proféré, l'adhvaryu fait oblation dans le feu äha- 
vautya. Cette oblation à Vanaspati esl commune au sacrifice sanglant 
de toutes les victunes. (cf. K. 6,5, 18-20 el S, 3, 8,3,23) (CE K. 8, 8,30) 
(cf. Baudh. 19, 34). 

986. — Après l'oblation à Vanaspati, l'adhvaryu procède à l'obla- 
tion symbolique des membres du cheval à toutes les divimtés. Pour 
cela, remplacant par du beurre elarifié les morceaux de La victime 
(déjà offerts à Prajäpati), 1l fail des hbations aux divinités, en men- 
honnaut ces divinités une à une, et en récitant les formules : 
« À l'herbe, les dents. À l'herbe avaka, les racines des dents. » ele. 


(VS. 25, 1-9). (5. 18, 3,4, 1) (cf. K. 90, 5, 4). 


Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi il donne aux divinilés copartageantes la 
part qui leur revient. En effet, le cheval est immolé pour toutes les divinités, et 
si l'on faisait de lui une victime appartenant exclusivement à Prajapati, on prive- 


rait les divinités copartageantes de la part qui leur revient. (S. (3, 3.4, 1). 


D87. — Selon Kätyäyana (K. 20, 8,4) et ses commentateurs, ces 
libations de beurre clarifié, puisé chaque fois en quatre temps, sont 
offerles aux divinités et aux membres du cheval. Selon eux, 1l faut, 
de chacune des formules de la Väjasaneyisamhitä (V.S. 25, 1.9), faire 
deux formules de libation, et réciter : « À l'herbe, svähä ! Aux dents, 
svähä ! À l'herbe avakaä, sväha ! Aux racines des dents, svähä ! » etc. 
Mais celte opinion n'est conforme ni au texte de la samhitä, n1 aux 
explications du Satapathabrämana. L'opinion de Mahïdhara (comni. 
ad V.S. 95, 1} est bien préférable. Selon lui, il faut, dans les formu- 
les, sous-entendre le verbe « prnämi » (je don. } ; selon lui, dans 
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chaque formule, l'un des termes désigne la divinité à laquelle l’of- 
frande est adressée, tandis que l'autre désigne le morceau du cheval 
qui, symboliquement, est présenté en offrande à cette divinité, et à 
chaque formule 1l faut ajouter l’exclamation sainte : « svahal » 

588. —— Voici les formules de la Väjasaneyisamhitä dont l'adhva- 
ryu se sert pour ces oblations (V.S. 25, 1-9) : 

« 1. À l'herbe, Les dents. 2. À l'herbe avakaä, les racines des dents. 
3. À l'argile, les barsvas (les alvéoles ?) (les gencives ?). 4 Aux tegas 
(aux épines ?) (aux mouches ?), les crochets (les dents angulaires). 
5. À Sarasvat, le bout de la langue. 6. A la langue, l'utsäda (la 
bosse, la protubérance). 7. Au palais, lavakranda (l'organe du er1). 
8. À la Force, les machoires. 9. Aux eaux, la bouche. 10. Au inäle, 
les testicules. 11. Aux Adityas, les Simasrus (les poils autour de Ia 
bouche). 12. Au chemin, les sourcils. 13. Au Gel et à la Terre, les 
cils. 14. À l'éclair, les pupilles. 15. À ce qui est clair, svähä 16. À ce 
qui est noir, svähàä ! 17. À Para (à l'autre bord), les cils supérieurs. 
18. À Avära (à ce bord-ci), les cils inférieurs. 19. À Avaära, les cils 
supérieurs. 20. À Pära, les cils inférieurs. 21. Au vent, le souffle de 
l'expiration. 22. Aux narines, le souffle de l’inspiration. 23. Au pui- 
sage, la lèvre inférieure. 24. À Sat (à l'Étre), la lèvre supérieure. 
95. À ce qui est intérieur, le prakä$a (éclat du corps, l'aspect lumi- 
neux du corps). 26. À ce qui est extérieur, le reflet. 27. À la tempête, 
le front. 28. Au tonnerre, la protubérance (de la tête), 29. À la fou- 
dre, le cerveau. 30. À l'éclair, les pupilles. 31. À l'ouïe, les karnas 
(les oreilles externes). 32. Aux karnas (aux oreilles externes), les 
érotras (les oreilles inlernes). 33. Au sang, la partie inférieure du cou. 
34, Aux eaux, la partie sèche du cou. 35. A la l’ensée, les muscles 
du cou. 36. À Aditi, la tête. 37. À Nirrti (à la Perdition), le nirjarjalpa 
Sirsan (la tête mutilée ? — la partie mutilée de la tête ?). 38. Aux 
pränas (aux souffles vilaux), les cris. 39. Au tourbillon, le Loupet. 
40. Aux mouches, les crins. 41. À Indra, le svapas vaha (l'épaule qui 
travaille). 42. À Brhaspati, le siège des oiseaux (?).43. Aux tortues, les 
sabots. 44. A l’Attaque, les boulets. 45. Aux francohins, les pâturons. 
46. À Ia Rapidité, les canons de derrière. 47, Au cl emin, les avant- 
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bras. 48. A la forêt, la rotule. 49. A Agni, les jarrets. 50. À Püsan, 
les canons de devant. 51. Aux A$vins, les épaules. 52. A Rudra, les 
articulations des épaules. 53. À Agni, la première côte (du côté droit). 
54. À Väyu, la deuxième côte (du même côté droit). 55. À Indra, la 
troisième. 56. À Soma, la quatrième. 57. À Aditi, la cinquième. 
8. À Indränt, la sixième. 59. Aux Maruts, la septième. 60. À Brhas- 
pali, la huitième. 61. À Aryaman, la neuvième. 62. À Dhätar, la 
dixième. 63. A Indra, la onzième. 64. A Varuna, la douzième. 
65. À Yama, la treizième. 66. A Indra et Agni, la première côte (du 
côlé gauche). 67. À Sarasvati, la deuxième côte (du même côté 
gauche). 68. À Mitra, la troisième. 69. Aux eaux, la quatrième. 
10. À Nivri (à la Perdilion), la cinquième. 71. À Agni el Soma, la 
sixième. 72. Aux serpents, la seplième. 73, A Visnu, la huitième. 
74. À Püsan, la neuvième. 73. À Tvaslar, la dixième. 76. A Indra, 
la onzième. 77. A Varuna, la douzième. 78. A Yama. la lreizième. 
19. Au Ciel et à la Terre, le côté droit. 80. Aux Visve Devaäh, le côté 
gauche. 81. Aux Maruts, les épaules. 82. Aux Visve Devah, la pre- 
mière vertèbre. 83. Aux Rudras, la deuxième. 84. Aux Adityas, la 
troisième. 85. À Väyu, la queue. 86. À Agni et Soma, les deux fesses. 
81. Aux deux kruñcas (aux deux courlis), les deux hanches. 88. À [n- 
dra et Brhaspati, les deux cuisses. 89. À Mitra et Varuna, les deux 
anes. 90. À l'Attaque, les deux boulets. 91. À la Force, les deux 
cavités des reins. 92. À Püsan, le vanisthu (le rectum). 93. Aux 
serpents aveugles, le gros intestin. 94. Aux serpents, les intestins. 
95. Aux vers, les entrailles. 96. Aux eaux, la vessie. 97. Au mâle, 
les testicules. 98. Au fougueux, le pénis. 99. A la progéniture, le retas 
(la semence). 100. Aux cäsas (aux geais bleus), la bile. 101. Aux 
pradaras (aux fissures du sol), l'anus. 102. Aux kü$mas (?), les cro- 
üns. 103. À Indra, le poitrail. 104. À Adib, Le bas-ventre. 103. Aux 
régions de l’espace, les cartilages cervicaux. 106. A Aditi, le derrière. 
107. Aux nuages, l'aorle (?). 108. À l'atmosphère, le péricarde. 
109. Au brouillard, la chair du ventre. 110. Aux deux cakraväakas 
(aux deux oïes rougeâtres : anas casarca), les deux matasnas (?). 
111. Au Gael, les reins, 112. Aux montagnes, les intestins, 113. Aux 
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rochers, la rate. 114 Aux fourmilières, les poumons. 115. Aux gul- 
mas (aux buissons), les glaus (les boules ? les vaisseaux du cœur ? 
les oreillettes ?). 116. Aux rivières, les veines. 117. Aux étangs, les 
deux kuksis (les flanes ? les deux côtés du ventre ?). 118. A l'océan, 
le ventre. 119. À Agni Vai$vänara, la cendre. 120. A Vidhrti (à la 
Séparation), le nombril. 121. Au ghrta (au beurre elarifié), le suc. 
122. Aux eaux, le yüsan (le jus, le bouillon). 123. Aux martcïs (aux 
atomes lumineux, aux rayons de lumière), les viprus (les gouttes de 
graisse, les yeux du bouillon). 124. Au nihära (au brouillard, à la 
brume), l'üsman (la chaleur humide, la vapeur). 195. A la glace, la 
vasä (la graisse). 126. Aux prusväs (aux pelites gouttes), les larmes. 
127. Aux hrädunts (aux grélons), les concrétions lacrimales. 128. Aux 
Raksas, le sang. 129. Aux clartés, les membres, 130. Aux naksatras 
(aux constellations), le rüpa (la beauté, la forme extérieure). 131. A la 
Terre, la peau. » 

La dernière formule de l’anuväka V. $S. 95, 9 est: « À Jumbuka 
(à Varuna), svähä ! » Mais l'adhvaryu ne récite point cette formule 
à présent. [l la récitera pendant la cérémonie du bain sacnificiel final 
(cf. n° 647). (K. 20, 8, 4) (cf. K. 20, 8, 16). 

539. — Après cette oblation symbolique des membres du cheval, 
c'est-à-dire après ces 131 hbations de beurre, l’adhvaryu offre d’autres 
libations de beurre aux autres divinités, en récitant les formules qui, 
dans le texte de la Väjasaneyisamhitä, viennent après le vimukha, 
c'est-à-dire après la terrible formule V. S. 39, 7 qu'il ne faut réciter 
qu'en détournant la lête. Ces (61) hbations sont désignées dans le 
Satapathabrähmana sous le nom d’aranye ’nücyas, et cela sans doute 
parce que les formules dont ladhvaryu se sert pour les faire sont 
des formules particulièrement secrètes, qu'il faut apprendre à réciter 
dans la solitude de la forêt. (K. 20, 8,5) (cf. $. 13, 3, 4,1). 

Il y a deux séries de formules. 

Les formules de la première série sont les (20) formules suivantes : 

« 1. À Agni, le cœur. 2. À A$ani (Rudra), la pointe du cœur. 
3. À Pasupati (Rudra), le cœur tout entier. 4. À Bhava (Rudra), la 
force, 5. À Sarva (Rudra), les deux matasnas (?). 6. À [$äna (Rudra), 
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la colère. 7. À Mahädeva (Rudra), la chair qui se trouve entre Îles 
cotes. 8. Au dieu terrible (Rudra), le rectum. 9. Au dieu qui frappe 
le plus vite (je lis : osisthahanäm : ef. T. S. 1, 4, 86), le singi et le 
nikosya (22). 10. À Ugra (Rudra), le sang. 11. A Mitra, la fidélité. 
12. À Rudra, le parjure. 13. À Tndra, le jeu. 14. Aux Maruts, la force. 
15. Aux Sädhyas, la joie. 16. À Bhava (Rudra), la chair de Ia gorge. 
17. À Rudra, la chair qui se trouve entre les côtes. 18. À Mahädeva 
(Rudra), le foie. 19. À Sarva (Rudra), le rectum. 20. À Pasupati 
(Rudra), le péricarde. » (V5. 39,89). 

Selon un commentaleur de Kätyäyana, il faut faire de chacune de 
ces formules deux formules de libation, et réciler : « À Agni, svaha : 
Au cœur, svaha ! » ele. (cf. n° 587). L'opinion de Mahrdhara (comm. 
ad V.S. 39, 8) est bien préférable. Selon lui, 11 faut, dans chaque 
formule, sous-entendre le verbe « praämi » (je donne), et ajouter à 
chaque formule l'exelamation sainte : « svaha ! » [1 faut done réciter : 
« À Agni, le cœur. Svaha ! A A$ani, la pointe du cœur. Svaha! » ete. 

Les formules de la seconde série sont les (41) formules expialoires 
suivantes : 

« 1. Aux poils, svähä! 2. Aux poils, svahä! 3. A la peau, svaha ! 
4, À la peau, sväha! 5. Au sang. sväha ! 6. Au sang, svähä! 7. Aux 
oraisses, sväha !8. Aux graisses, svähaä ! 9. Aux chairs, svahä! 
10. Aux chairs, svähä! 11. Aux tendons, svähä ! 19. Aux tendons, 
svaha! 13. Aux os. svähä! 14. Aux os, sväha 115. Aux moelles, 
svaha! 16. Aux moelles, svähä ! 17. Au sperme, syvaha! 18. À l'anus, 
svaha ! 19. À l'effort, sväha ! 20. A l'effort en avant, svüähä ! 21. À l'ef- 
fort concentré, svabä ! 22. A l'effort en tous sens, sväha! 23. À l'effort 
vers le haut, svaähä! 24. À la flamme, svaha ! 25. À ce qui brüle 
svaha ! 26. À ce qui est brülant, svähä ! 27. A la brûlure, svahä 
28. Au lapas (à l'échaufFement). svaha ! 29, À ce qui chauffe, s “äaha 
30. À ce qui s'échauffe, svaha! 31. A ce qui esl échaufté, svaha 
32, Au gharma (à la chaleur), svaha ! 33. A la réparation, svaha 
34. A l'expiation, svaha !35. Au remède, sv&ha 136, À Yama, sväha : 
37. À Antaka (à celui qui amène la fin), sväha 38. A la Mort, 
svahä ! 39. Au brahman (neutre), sväha ! 40. Au meurtre d’un brah- 


+ ss 


l 
| 
| 





-b90] LE DEUXIÈME JOUR DE PRESSURAGE (ukthya) 207 


mane, svähä ! 41. Aux Visve Devah (à tous les dieux), sväha ! 
(V.S. 39, 10-13). 
La dernière formule de l’anuvaka V. S. 89, 13 est: « Au Ciel et à 
“pe ri] £ Î , : Û “ a nn À 
la Terre, svaha !» Mais, du moins selon Kätyäyana, l'adhvarvu ne 
la récite pas à présent. Il la récitera plus tard (cf. n° 591). 


Au sujet de Îa libation que ladhvaryn offre à la Mort (cf. formule 38 de la 
seconde série), l’auteur du Satapathabräbmana fuit les remarques suivantes : « I] 
y a des morts attachées à tous les mondes. Et si l’adhvaryu (agissant pour le 
sacrifiant) n’offrait pas des libations à ces morts, la Mort pourrait atteindre (le 
sacrifiant) dans chacun de ces mondes. En offrant des libations aux (différentes) 
morts, l’adbvaryu écarte la Mort (loin dn sacrifiant) dans chaque monde. (Telle 
est l'opinion de quelques-uns : ef. Taitt. Ar. 10,58.) Mais on dil à ce propos “Si 
en faisant libation, on nominait les différentes morts, en disant : « A telle rai 
svähä ! À telle mort, svahä ! » on ferait la Mort multiple ennemie, et on se livrerait 
soi-même à la Mort. C’est pourquoi, l’adhvaryu offre une seule libation à une seule 
et unique Mort, en disant : « À la Morl, svähä!» En effet, dans l’autre monde 
(dans le monde de J’au-delà) (amusmim loke), il y a une seule et unique Mort : 
la Faim (ef. n° 7). Et c’est cette Mort-là que, dans Fanlre monde, il écarte (loin du 
sacrifiant). » (5. 18, 8,5, 1.2). 

Au sujet de la libation que l'adhvaryu offre au meurtre d'un brahmane (ef. for- 
mule 40 de la seconde série}, l’auteur du Satapathabrähmana donne les explications 
suivantes : « L’adhvaryu (agissunt pour le sacrifiant) offre une seconde libation, 
en disant: « Âu meurlre d'un bralnmane, svähä! > eur, en vérité, une mort autre 
que le meurtre d'un brahmane n’est pas la Mort. Mais le meurtre d’un brahmane 
est manifestement la Mort. Ainsi (en faisant une libation an meurire d'un brah- 
mane), ladhvaryu écarle manifeslement la Mort (loin du sacrifiant), — C'est 
Mundibha Audanya qui a découvert cette expiation pour le meurtre d’un brahmane. 
Si on fait cette libation au meurtre d’un brahmane, par cette libation on satisfait 
la Mort, on se procure une proteclion, et on se procure un remède au cas où l'on 
serait meurtrier d’un brahmane (on procure un remède au meurtrier d'un brah- 
ntane). Et quand cette libation se fait au sacritice du cheval de quelqu'un, même 
si plus tard quelqu'un de sa descendance tue un bralimane, il lui procure ainsi 
(d'avance) un remède {une expiation) ». (S. 13, 3.3,3.9). 


990. — Après avoir offert ces (20 + 41 —-) 61 hbations aranye 
‘nücyas, l’adhvaryu offre encore 16 libations, en récitant les deux 
anuväkas dont le premier, composé de huit stances, commence par 
ces mots : « Que Mitra, Varuna, Aryaman », etc. (V. S. 25, 24-231), et 


dout le second, composé également de huit stances, commence ainsi : 
: » 
« Ce que la mouche mange », ele. (V. S. 25, 32-39). Les stances que 
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récite ici l'adhvaryu (V. S. 95, 24-39 — KR. V. 1, 162, 1-16) sont les 
mêmes que les seize premières stances de l'hymne que le hotar à 
inséré dans la litanie adhrigu à la cérémonie du matin (ef. n° 492) ; 
mais l'ordre des stances n’est pas exactement le même. Chaque fois 
qu'il a récité une stance, l'adhvaryu fait une hbation. Pour chaque 
libation, il puise du beurre clarifié en qualre temps. Ces 16 Tibations 
sont appelées par l'auteur du Satapathabrähmana libations asvasto- 
miyäs, parce que les stances qui les accompagnent, sont empruntées 
à l'hymne R. V. 1, 162, connu sous le nom d'asvastuti ou asvastoma 


(la louange du cheval). (K. 20, 8, 6) ($. 13, 3, 6. 1-5). 


Pourquoi l'adhvaryu offre-Lil l'asvastomTya (c'esl-ä-dire la série des Tibations 
appelées agvastomiyäs) ? C’est parce qu'ainsi il donne au cheval sa sève vitale, 
son essence sacrificielle {medhas). En effet, lorsque le cheval fut sacrifié (lors du 
sacrilice primordial), sa sève vitale s’échappa et devint l'asvastomiya. (S. 15, 
8.6, 1). 

Pourquoi l'adhvarvu offredsil lasvaslomtya (u'estidire lu série des lihalions 
asvasLnTyAs) en se servant de beurre clarilié 2 C'est parce qu'uinsi il donne un 
chevul la sève vilale an moyen de la sève vitale, En effet, Pusvustomtyt est sève 
vilule, et le bourré clurilié esl sève vitale. C'est aussi parte qu'ainsi il procure 
aux dieux leur mets favori Eirelfet, le beurre clarifié est le mets favori des dieux. 
(S. 13, 8,6, 2). 

Pourquoi ladhvaryu offre-t-il seize libations a$vastomiyäs » C’est parce qu'ainsi 
5] donne aux bestiaux leur mesure. En effet, les bestiaux sont composés de seize 
parties, et c’est là leur mesure. Et si l'on offrait moins ou plus de ces libalions, 
on priverait les bestiaux de leur mesure. (5. 13, 3, 6,5). 


591. — L'adhvaryu fait une dernière libation, en récitant la der- 
nière formule de l'anuväka V. S. 39, 13: « Au Ciel et à la Terre, 
svaha ! » (K. 20, 8,7) (cf. S. 13, 3,4, 1) (cf. n° 959). 


Pourquoi celu ? C'est parce qu'ainsi il satisfait toutes les divinités. En effel, 
toutes les divinités sont élablies dans le ciel et sur La terre. (S. 13, 8 4,1). 


5992. .— Ensuite on procède à l’oblalion à Agni svislakrt afférente 
au sacrifice sanglant, c’est-à-dire que l’on offre à Agni svistakrt les 
morceaux des victimes qui lui sont destinés. Cette oblation est com- 
mune au sacrifice sanglant de toutes les victimes. (cf. K. 20, 8,4 et 
20, 8,8) (cf. K. 10, 5,7) (cf. K. 6, 8,90) (cf. K. 8, 8, 30). 


593. — Après cette oblation à Agni svistakrt (oblation qui eorres- 
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pond à l’oblation svistakrt normale afférente au sacrifice sanglant 
du sacrifice de soma), l'adhvaryu, en trois hbations, offre aux Agnis 
svistakrts (aux AÂgmis qui font l'offrande bonne) le sang du cheval 
tel qu'il a été partagé (cf. n° 981). Il verse chacune de ces trois liba- 
tions de sang dans le feu ähavaniya, en récitant: « Aux Agnis 
svistakrts, svähä! » Ces trois hbations consltuent en réalité l’obla- 
tion svistakrt spéciale à l’asvamedha. L’adhvaryu verse dans le feu 
la première de ces trois Hibations au moyen du gosier du gomrga ; il 
verse la seconde au moyen d'un des sabots du cheval ; et il verse la 
troisième au moyen d’une coupe de fer. (K. 20, 8, 8-10) ($. 13, 3, 4, 2-5). 


Pourquoi l’udhvuryu (agissant pour le sacrifiunt) offre-t-il le sang du cheval 
aux Agnis svistakrts ? C’est pour que le sacrifiant l’emporte sur ses rivaux. En 
effet, lorsque les dieux et les Asuras luttaient les uns contre les autres, les dieux 
dirent : « Nous sommes les Agnis svistakrts du sacrifice du cheval. Prenons la 
part qui nous revient, et par là nous l’emporterons sur les Asuras.» Et ils prirent 
le sang (du cheval), afin de l'emporter sur leurs rivaux. Et en vérilé, le rival 
haineux de celui qui suit ceci, périt de lui-même, (S. 18, 8, 4,2). 

Pourquoi l’adhvaryu verse-t-il la première de ces libations de sang au moyen 
du gosier du gomreu ? C’est parce qu’ainsi il protège le bétail contre Rudra. En 
effet, les gomreas {(gayuls) sont des bestiaux, et le svistakrt (Agni svistakrt) est 
Rudra. Et voilà pourquoi Rudra ne fait point de mal au bétail dans le pays où, 
au sacrifice du cheval, on fait celte libation. ($. 13, 3,4, 3). 

Pourquoi l’adhvaryu verse-t-il la deuxième de ces libations au moyen d’un des 
sabots du cheval ? C’est parce qu’ainsi il protège le bétail contre Rudra. En effet, 
les animaux aux sabots non-fendus sont des bestiaux, et le svistakrt (Agni 
svistakrt) est Radra. Et voilà pourquoi Rudra ne fait point de mal au bétail dans 
le pays où, au sacrifice du cheval, on fait cette libation. (S. 13, 3,44). 

Pourquoi l’adhvaryu verse-t-il la troisième de ces libalions au moyen d’une 
coupe de fer? C’est parce qu'ainsi il prolège le peuple contre Rudra. En effet, le 
peuple est de fer (c’est-à-dire qu’il est aux ksatriyas, à la elasse des nobles, ce que 
Le fer est à l'or: cf. S. 18, 2,2.47-19), et, d’autre part, le svistakrt (Agni svistakrt) 
est Rudra. Et voilà pourquoi Rudra ne fait point de mal au peuple dans le pays 
où, au sacrifice du cheval, on fait cetle libation. (S. 13, 3. 4.5). 


594, —_ Selon Kätyäyana, seule la première de ces trois libations 
de sang doit se faire immédiatement après l'oblation svistakrt nor- 
male afférente au sacrifice sanglant du sacrifice de soma. La deuxiè- 
me et la troisième peuvent étre différées. La deuxième peut se faire 
après les anuyaäjas (cf. n° 606) ; la troisième, ainsi que les hbations 
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dvipadäs qui la suivent (cf. n° 595), peut se faire après les patnr- 
samyäjas (cf. n° 608). (K. 20, 8, 9.11). 

095. — Après la troisième hbation de sang, l’adhvaryu offre les 
six libations appelées dvipadäs, c’est-à-dire les six hbations dont les 
formules se composent chacune de deux pädas. Ce sont des libations 
de beurre clarifié. L’adhvaryu les verse dans le feu, en récitant : 
« Puissions-nous maintenant, avec Indra et tous les dieux, faire 
prospérer ces êtres ! — Qu’avec les Adityas, Indra, accompagné de 
la troupe des Maruts, nous procure les remèdes ! — Qu'avee les 
Adityas, Indra fasse prospérer notre sacrifice, et nous-mêmes, et nos 
enfants ! — O Agni, sois notre ami le plus intime et un bon sauveur 
qui protège ! — En bon Agni, à la bonne renommée, viens à nous, 
et donne-nous la plus brillante richesse. — C’est toi, à très brillant, 
ô resplendissant, que nous supplions maintenant, afin d'obtemr ta 
faveur pour nos amis. » (V. S. 25, 46-47). (K. 20, 8, 11) (cf. S. 138, 
3, 6, 4-5). 

Pourquoi, après avoir offert l'asvastomiya (c’est-à-dire la série des libations 
asvastomiyäs : ef. n° 590), l’adhvaryu offre-t-il les libations dvipadäs ? C’est parce 
qu’ainsi il proeure au cheval (et de Jà au sacrifiant) un ferme appui. En effet, 
l'asvastomiya est le cheval, et la dvipada (la libation dont la formule d'offrunde 
à deux pieds) est l’homme, eur l’homme a deux pieds, et se tient ferme debout sur 
deux pieds. (S. 13, 8, 6.3). 

Pourquoi l’adhvaryu offre-t-il les libations dvipadäs après l'asvastomiya (aprè 
la série des libations a$vastomiyäs), et non pas avant ? C’est à cause de cela que 
l’homme établit sa domination sur le bétail (se met au-dessus du bétail). En effet, 
l’asvaslomtiya est le bétail, et la dvipadä est l'homme. (S. 13, 3, 6. 4). 

Pourquoi (après avoir offert les libations dvipadäs) l'adhvaryu n'offre-til aucune 
autre libation finale ? C’est parce que, s'il offrait une autre libation finale, le 
sacrifiant perdruit son appui stable. (S. 45, 8, 6,5). 

Pourquoi l’adhvaryu offre-t-il en dernier lieu les libations dvipadss ? C'est 
parce qu'aiusi le sacrifiant obtienl un appui stable. En effet, les libations dvipadäs 
sont un appui stable. (5. 13, 3, 6,5). 

596. — Les rites décrits aux n°° D89-595 ont été exposés dans 
l'ordre adopté par Kätyäyana. Mais il n’est pas certain que tel ait été 
l’ordre des rites pour l’auteur du Satapathabrähmana. Peut-être faut- 
il admettre que, selon ect auteur, les hbations dvipadäs devaient 
suivre immédiatement les libations asvastomiïyäs, et que par consé- 
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quent l’ordre des rites était ou bien : A. 1. les 61 libations aranye 
’nücyas (cf. n° 589) ; 2. une 62° libation offerte au Ciel et à la Terre 
(cf. n° 591); 3. l’oblation à Agni svistakrt (ef. n° 5992) ; 4. Les trois 
libations de sang (cf. n° 593) ; 5. les libations asvastomiyaäs (ef. 
n° 590) ; 6. les libations dvipadäs (cf. n° 595); ou bien : B. 1. les 
61 libations aranye nüeyas ; 2. une 692 libation offerte au Ciel et à 
la Terre; 3. les Nbalions asvastomiyas ; 4. les libations dvipadäs ; 
5. l'oblation à Agni svistakrt ; 6. les trois libations de sang. (cf. $. 13, 
8. 4,1-13, 8,6,5) (cf. Ap. 20, 91, 9-15 et 20, 99, 1). (cf. Baudh. 15, 34-35). 

597. — On procède ensuite à la suite des opérations du sacrifice 
sanglant : aspersion des régions de l’espace, attouchement des mor- 
ceaux qui restent, partage et consommation de l’idä. (cf. K. 10, 5,7) 
(cf. K. 6, 8,21 et 6,9, 1-7) (cf. n° 406). 

598. — Les rites qui suivent, jusqu'à la récitation du vaisvadeva- 
Sastra, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
oblation des offrandes de pressurage, libalion du soma des dix gobe- 
lets, consommation de l'idä des offrandes de pressurage, puisage et 
hbation du sävitra-graha, puisage du vaisvadeva-graha. (cf. n°s 406 
et 407). 

999. — Après le puisage du vaisvadeva-graha, le hotar récite le 
vaisvadeva-sastra, qui, en cette circonstance (à la cérémonie du soir 
du deuxième jour de pressurage), est composé comme suit : 

À. — Pralipad (introduction) : la stance hypercatalectique (ati- 

chandas) V.S. 4, 35 a. 

B. — Anucara (suite de l'introduction) : R. V. 1,24 85. 

C. — Tercet à Savitar : R. V. 6, 71,46. 

D. — Hymne habituel du sacrifice d’un jour, à Savitar : R. V.4, 54, 

avec nivid insérée entre l’avant-dernière et la dernière stance. 

E. — Quatre stances adressées au Ciel et à la Terre : R. V. 4, 56, 14. 

F, — Hymne habituel du sacrifice d’un jour, au Ciel el à la Terre : 

R. V. 1, 159, avec la mivid insérée entre l’avant-dermière et 
la dernière stance. 

G. — ÂArbhava-sakta (hymne aux Rbhus): R. V. 4, 34. 

H. — Hymne habituel du sacrifice d’un jour, aux Rbhus : EH. V. 
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‘1, 111, avec la nivid insérée entre l’avant-dernière et la der- 
nière stance. 

I. — Vaisvadeva-sükta (hymne aux Vis$ve Devaäh) : KR. V. 5, 41. 

J. — Hymne habituel du sacrifice d’un jour, aux Visve Devaäh : 
R. V. 1, 89, avec la nivid insérée entre la huitième et la 
neuvième stance. 

K._— Stance finale : KR. V. 1, 89, 10. 

CS. 13, 5,1,11). (cf. Av. $r. s. 10, 10,6). 

Pourquoi la pratipad (la stance d'introduction) du vaiévadeva-éastra est-elle 
l’'atichandas (la stance hypercatalectique) V. S. 4, 25 ? C’est pour que le sacrifiant 
oblienne lagvamedha. En effet, l’atichandas dépasse les autres stances, et de 
même l’aévamedha dépasse les autres sacrifices. 

Pourquoi l’anucara est-il le tercet : « Vers toi», ele. (BR. V. 1,435)? C'est 
parce que ce tercet contient le mot « abhi » (vers), qui est signe de victoire. (S. 13, 
5,4, 11). 

600. — Les rites qui suivent, jusqu’à l'exécution de lagnistoma- 
stotra, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : Hba- 
tion du vaisvadeva-graha, consommation subséquente, oblation du 
caru à Soma, libations de beurre aux foyers particuliers, puisage et 
libation du pätnrvata-graha, ordres de l’adhvaryu, consommation du 
reste du pätuivata-graha, elc., agnivimocana. (cf. n°* 407-410). 


601. — L’agnistoma-stotra s'exécute selon les indications données 
au n° 498 (cf. n° 410). 
602. — Les rites qui accompagnent l'exécution de l'agnistoma- 


stotra dans le sadas, sont les mêmes que ceux du premier Jour de 
pressurage. (cf. n° 411). 

603. — Après l'exécution de l’agnistoma-stolra, le hotar récite 
l'ägnimäruta-sastra, qui, en cette circonstance (à la cérémonie du 
soir du deuxième jour de pressurage), est composé comme suit : 

À, — Hymne à Agm Vaisvänara : Fi V6 

B. — Hymne habituel du sacrifice d'un jour, à Agni Vaisvanara : 

R. V. 3,3, avec la nivid insérée entre l’avant-dernière et la 
dernière slance. 

C. — (?) Dhäyyä (stance intercalaire) : R. V. 1 13,6. 

D. — Hymne aux Maruts: KR. V: 9:57. 
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E. — Hymne habituel du sacrifice d'un jour, aux Maruts : R. V. 
1, 87, avec la nivid insérée entre l’avant-dernière: et la der- 
nière stance. 

F. — (?) Stotnya-pragätha : R. V. 6, 48, 1.2. 

G. — (?) Anurüpa-pragätha : R. V. 7, 16, 11.12. 

H. — Hymne à Agni Jätavedas : R. V. 6, 15, 1.9. 

{ — Hymne habituel du sacrifice d’un jour, à Agni Jatavedas : 
R. V. 1, 143, avec la mvid insérée entre j’avant-dernière et 
la dernière stance. 

J. — (?) Les stances : R. V. 10,9, 1 ; 6, 50, 14 ; 5, 46, 7-8 ; 2, 32,45 : 
6, 49,7 ; 10, 14,4 ; 10, 14,3 ; 10, 15,1; 10, 15,3 ; 10, 15,2 ; 6, 47, 
14; À. V.7,95,1; R. V. 1,154,1:; R. V. 10, 53,6. 

K.— (?) Stance finale: R. V. 4, 17, 20. 

(S. 13, 5, 1,12) (cf. Av. gr. s. 10, 10, 7). 

Pourquoi esl-ce dans les hymnes du sacrilice d’un jour que l'on insère la nivid ? 
C'esl pour que le sacrifiant ne soit point privé d'un appui slable. En effet, le 
jyotistoma (le sacrifice de soma d'un seul jour) est un appui stable. {S. 13, 5,1. 12), 

604. — A la fin de la récitation de lâgnimäruta-$astra, le prati- 
prasthätar verse dans le gobelet du hotar le dhruva-graha, qui a élé 
puisé le matin (cf. n° 431). On fait hibation de tous les gobelets, el 
l'on en consomme les restes. Puis on rince les gobelets au märjäliya. 
(K. 10,7, 7-10) (cf. n° 412). 

665. — Viennent ensuite les opérations qui concernent les trois 
tiers de l’ukthya-graha de la cérémonie du soir. L’adhvaryu partage 
en trois tiers l’ukthya-graha (qui a été puisé après l’ägrayana-graha : 
c£. n° 578). Il puise le premier tiers (celui du maiträvaruna), en disant : 
« Pour Indra et Varuna » ; il puise le deuxième (celui du brähma- 
näcchamsin), en disant : « Pour Indra et Brhaspati » ; il puise le 
troisième (celui de l’acchäväka), en disant : « Pour Indra et Visnu ». 
Après le puisage de chacun de ces trois Liers de l’ukthya-graha, les 
chantres exécutent un uktha-stotra (cf. n° 428). Après l'exécution de 
chacun de ces trois uktha-stotras, un des trois hotrakas (les trois 
hotrakas sont : le maiträvaruna, le brähmanäcchamsin et l’acchä- 
vaäka) récite un $astra. Après la récitation de chacun ue ces $astras, 
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on fait libation du tiers de l’ukthya-graha que l'on a puisé, ainsi que 
du soma contenu dans les gobelets, et l’on consomme le reste de ce 
tiers, ainsi que les restes du soma des gobelets, selon les rites habi- 
tuels. (c£. K. 10, 7,11) (cf. K. 9, 14, 8-15). 

Selon Asvaläyana (Aév. ér. s. 6, 1,2) (ef. Aït. br. 3, 50) (cf. Kaus. 
br. 16, 11), les $astras des hotrakas sont composés comme suit : 

À. — Sastra du maiträvaruna, adressé à Indra et Varuna : R. V. 

6, 16, 16-18 et 6, 16, 19-21 ; 3, 51, 1-3 ; 8, 42, 1-3 ; 7,82 ; 1, 84; — 
et la stance d’oblation : R. V. 6, 68, 11. 

B. — Sastra du brähmanäcchamsin, adressé à Indra et Brhaspati : 
R. V. 8, 91,1-2 et 8, 21,9-10 ; 1, 57; 10,68; 10, 43 ; — et la 
stance d’oblation : R. V. 7, 97, 10. 

C. — Sastra de l’acchävaka, adressé à Indra et Visnu : R. V.8, 
98,7 et 8, 13,4; ®, 13 ; 7, 100 ; 1, 156 ; 6, 69 ; — et la stance 
d'oblation : R. V. 6, 69,8. 

606. — Après cela, les gobelets ayant été rincés au märJälTya, on 
procède à la suite des opérations du sacrifice sanglant de pressurage, 
c'est-à-dire aux onze anuyäjas (oblations de beurre) et aux onze 
upayäjas (oblations de morceaux de rectum pris aux victimes). (cf. K. 
10, 7, 10) (cf. n° 413). 

Éventuellement, la deuxième libalion de sang, telle qu'elle à été 
décrite au n° 593, peut avoir lieu après les anuyäjas. (K. 20, 5,9) 
(cf. n° 594). 

607. —_ Les rites qui suivent, jusqu'aux patnisamyäjas, sont les 
mêmes que ceux du premier jour de pressurage : puisage et libation 
du häriyojana-graha, etc. ; immersion des mains dans les gobelets 
remplis d’eau ; consommation du lait aigri. (cf. n° 413-414). 

608. —— Ensuite on procède aux patnisamyäjas du sacrifice san- 
glant de pressurage, c’est-à-dire aux oblations offertes respeclivement 
à Soma, à Tvaslar, aux épouses des dieux et à Agni grhapali. Ces 
oblations (oblations de beurre et de morceaux pris aux queues des vic- 
times) se font au feu $älämukhiya (à l'entrée de la $äla). (cf. n° 415): 

Éventuellement, la troisième libation de sang, telle qu’elle a été 
décrite au n° 593, et les libations dvipadäs qui k .uivent immédiate- 
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ment (cf. n° 595) peuvent avoir lieu après les patnisamyäjas. (K. 20, 
8. 10-11). (cf. n° 594) (cf. Baudh. 15, 35). 

609. — Ensuite a lieu la procession des eaux pernoctantes (cf. 
n° 416). Et comme le jour précédent, après la procession des eaux 
pernoctantes, les musiciens chantent les louanges du sacrifiant avec 
les louanges de Prajapati. ($. 13, 4,4, 4) (K. 20, 3, 11) (cf. ne 417). 

610. — Le sacnifiant passe la nuit en veille dans le hangar. de 
Pagnidhra. Son épouse passe également la nuit en veille dans le prä- 
cinavamsa. (cf. n° 418), 


XV 


LE TROISIÈME JOUR DE PRESSURAGE. 


(Aträtra.) 


Gil. — Le troisième jour de pressurage de l’a$vamedha est un 
atirätra (K. 20, 8, 19) (S$. 13, 3,3,6: 13, 5,3,9), c’est-à-dire un sacrifice 
de soma comprenant 29 stotras ou exécutions musicales : 5 à la 
cérémonie du matin (le bahispavamaäna-stotra et 4 äjya-stotras) ; 
5 à la cérémonie du nudi (le mädhyamdina-pavamäna-stotra et 
4 prstha-stotras) ; 5 à la cérémonie du soir (lärbhava-pavamana- 
stotra, l'agnistoma-stotra et 3 uktha-stotras) ; 14 autres stotras (1 so- 
dasi-stotra ou 16° stotra, que l’on exécute au moment où le soleil se 
couche ; {2 stotras que l’on exécute pendant la nuit, chaque groupe 
de quatre stotras formant une tournée nocturne ou râtri-paryäya ; 
1 samdhi-slotra, ou stolra du crépuscule du matin, que l’on exécute 
à l’aube). 

612. — C'est un atirätra sarvastoma (S. 18, 3,3,6; 18,5, 3, 9-10) 
(cf. K. 20, 8 13), c’est-à-dire un atiräira qui comporte tous les (six 
principaux) stomas (toutes les six principales manières de chanter). 
Ces stomas sont : 1. le trivrt ou stoma de 9 stances ; 2. le pañcadasa 
ou stoma de 15 stances ; 3. le saptadasa ou soma de 17 stances ; 
4. l'ekaviméa ou stoma de 21 stances ; 5. le trinava ou stoma de 
27 stances ; 6. le trayastrimsa ou stoma de 33 stances, 
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Pourquoi le troisième jour de pressurage de l’a$vamedha est-il un atirälra 
sarvastoma ? C'est pour que le sacrifiant oblienne tout. En effet, l’atirälra sarva- 
stoma (comportant tous les stomas) est tout, et de même l’a$vumedha est tout. 


(S. 13, 3,3,6 el 13, 5, 3,9). 


613. — Le bahispavamaäna-stotra de cet atirätra est chanté en 
trivrt (c'est-à-dire selon le stoma de 9 stances) ; les äjya-stotras sont 
chantés en pañcadasa (c'est-à-dire selon le stoma de 15 stances) ; le 
mädhyamdina-pavamaäna-stotra est chanté en saptadasa (c'est-à-dire 
selon le stoma de 17 stances) ; les prstha-stotras sont chantés en 
ekaviméa (c'est-à-dire selon le stoma de 21 stances) ; le trtiya pava- 
mäna-stotra (l’ärbhava-pavamaänua-stotra) est chanté en trinava (selon 
le stoma de 27 stances) ; l’agnistoma-sämau (l'agnistoma-stotra) est 
chanté en trayastrimsa (selon le stoma de 33 stances) ; les ukthas 
(les uktha-stotras) sont chantés en ekavimsa (selon le sloma de 
21 stances) ; le soda$in (le sodasi-stotra) est chanté en ekavimsa 
(selon le stoma de 21 stances) ; les chants de la nuit (les 12 stotras 
qui forment les 3 râtri-paryäyas), en pañcadasa (selon le stoma de 
15 stances) ; le samdhi-stotra, en trivrt (c'est-à-dire selon le stoma 
de 9 stances). ($. 13, 5,3, 10). 

614. — Voici, selon les données du Masakakalpasütra du Sämaveda 
(Der Arseyakalpa des Sämaveda herausg. und bearb. von W. Caland), 
comment se chantent les stotras du troisième Jour de l'a$vamedha : 


(E. Bahispavamäna-stotra.) 
1.3. pavasva väco agriyah (Il, 125-127) 
46. pavasvendo vrsä sutah (II, 128-130) 


79. pavamänasya te kave (IL, 7-9) 
(iti bahispavamänan). 
(IL. Âjya-stotras.) 

hotä devo amartyo (IL, 827-829) 
mitram vayam havämahe (Îl, 145-145) 
mahäm indro ya ojase- (Il, 657-659) 
(ijndre agnä namo brhad (IL, 150-152) 
(ity ä]yäm). 
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(I. Mädhyamdina-pavamäna-stotra.) 


uccä te jätam it gäyatram tisrsu 

gausüktam ca 

jaräbodhtyam ca 

rsabha$ ca pävamänah 

pratnam pryüsam ity utsedhas ca 

parito siñcatety abhïsavälharvane tree 

prény ekasyäm 

usro väca 1ù trimidhanam äjyadoham antyam 
Qt mädhyamdma-pavamänan)). 


(IV. Prstha-stotras.) 
brhac ca (ühya [, 1,5) 
saträsähtyam ca (üha IL, 2, 12) 
$yaitam ca (üha IL, 1, 3) 
rauravam ca (üha I, 1, 2) 
Qt prsthäni). 


(V. Arbhava-pavamäna-stotra.) 


pari sväno giristhä it (If, 443-445) 
gayatram ca 
hävismatam ca (üha XV, 1,8) 


sa sunve yo vasünäm (II, 446-447) 


präna $i$ur mahinäm iti (LI, 363-365) 
dirgha- (üha II, 2, 11) 

Srudhye (üha XII, 1, 9) 

ayam püseti (II, 163-170) 

nisedhah, $yävasvam, krauñcam 11 sämairco 
vajnäyajhiyam ca (üha XV, 1, 15) 
pari pra dhanveli (II, 717-719) 
väjadävaryo (üha XII 1, 7) 

(a)yä ruceti (IT, 940-942) 

nityavatsa (ühya II 1, 12) 

dhartä diva iti (IL, 578-580) 
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dirghatamaso ‘rko ’ntyo (ühya IL, 1, 10) 
(ity ärbhava-pavamänam). 


(VI. Agnistoma-stotra.) 


väravantiyam agnistomasäma 


svasu (II, 984-986) (üha XII, 2, 17). 
(VIL Uktha-stotras.) 


ehy ü su braväni ta iti (II, 55-57) 
sakamasvam, (üha E, {, 15) 

vayam u tväm apürvyeti (IL, 58-59) 
saubharam, (üha I, 1, 16) 

adbä hindra girvana iti (LL, 60-62) 
narmedham (üha I, 1, 17) 

Gty ukthäni). 


(VII. Sodasi-stotra.) 


indra jusasva pra vaheti (IE, 302-304) 
gaurivitam (üha IL, 1, 2). 


(IX. Raätri-paryäyas.) 
(A) 


päntam ä vo andhasa it (IL, 63-65) 
vaitahavyam, (üha [, 1, 18) 

pra va indräya mädanam 1li (LE, 66-68) 
säktyam, (üha I, 1, 19) 

vayam u tva tad id arthä it (IT, 69-71) 
känvam, (üha I, 1, 20) 

indräya madvane sutam iti (IL, 72-74) 
srautakaksam ; (üha EL, 2, {). 


(B.) 
ayam ta indra soma il (IL, 75-77) 
daivodäsam (üha I, 2, 2) 
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aurdhvasadmanam vä, (üha I, 2, 3) 

ä tü na indra ksumantam ity (Il, 78-80) 
aküpäram, (üha I, 2, 4) 

abhi tva vrsabhä suta ity (II, 81-83) 
ärsabham, (üha [, 2, 5) 

idam vaso sutam andha il (Il, 84-86) 
gaäram ; (üha I, 2, 6). 


(G.) 


idam hy anv ojaseti (IL, 57-89) 
mädhucchandasam, (üha L 2, 7) 

a tvetä mi sidateti (IE, 90-92) 
daivätitham, (üha I, 2, 8) 
yogeyoge tavastaram 1iti (II, 95-95) 
saumedham, (üha I, 2, 9) 

indra sutesu somesv iti (IT, 96-95) 
kautsam. (üha {, 2, 10). 


(X. Samdhi-stotra.) 


ena vo agnim namasä (If, 99-100) (ühya I, L, 2) 

praty u adarsy aäyalt (IL 101-102) (ühya I, 1, 3) 

ina u väm divistayah (IL 103-104) (ühya EL, E£, 4) 

it pratitream himkrtya trivrtä rathamtarena samdhistotram 
kuryuh. 


615. — Les sastras que l’on récite à l'atirätra de l'asvamedha (le 


troisième jour de pressurage de l’a$vamedha) sont les $astras du 


deuxième jour d'un prsthya sadaha. (5. 15, 5,3, 10). 


Le sacrifice de ce jour comporte done la récitation des hymnes 


suivants : R. V. 1, 12 (äjya-Sastra) ; 2, 41 (praüga-$Sastra) ; 3, 32 (ma- 
rutvaliya-$astra) ; 6, 25 (niskevalya-$astra) ; 6, 71, 1-3 ou 4, 53 (hymne 
à Savitar) ; 1, 160 (hymne au Ciel et à la Terre); {, 111 (arbhava- 
astra) ; 10, 92 (vai$vadeva-Sastra) ; 6,8 et 1, 64 (ägnimäruta-$astra) ; 
2, 9 où 1, 58 (hymne à Jätavedas). (cf. Ait. br. 4, 31; Kaus. br. 22, 2). 
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[Gependant, selon Asvaläyana, les $astras que l’on récite le troisiè- 
me jour de pressurage de l’a$vamedha, sont les $astras du quatrième 
jour (et non pas du deuxième jour) d'un prsthya sadaha (Av. ér. s. 


10, 10,8).] 


Pourquoi les $astras que l’on récite le troisième jour de l’a$vamedha sont-ils 
les $astras du deuxième jour d’un prsthya sadaha ? C’est parce qu'ainsi le sacrifiant 
fail prospérer ce monde là-haut (le monde célesle). (S. 13, 5,3, 10). 





616. —— Dans la seconde moitié de la nuit, les serviteurs du sacri- 
fiant éveillent les prêtres, et l’on procède aux premiers apprèts du 
sacrifice sanglant de pressurage. Tous les rites qui suivent, jusqu’au 
puisage de l'âägrayana-graha (cf. n° 374), sont les mêmes que ceux 
du premier Jour de pressurage (cf. n°° 364-874), si ce n’est que l'adh- 
varyu he fait point la libation de beurre à Agmi qu'il a dû faire, ce 
jour-là, après avoir remis au hotar les eaux qui doivent servir à la 
préparation du soma (K. 9, 3, 18) (cf. n° 369). 

617. — Après le puisage de l’ägrayana-graha, on procède au pui- 
sage des grahas supplémentaires (pour la cérémonie de nuit de l'ati- 
rätra), et ensuite au puisage du sodasi-graha. (K. 19,5, 1.2) (S. 4, 
5,3, 7-8) ; en effet, l’aliratra comporte un soda$i-graha (cf. K. 9, 7, 45). 

618. — L'adhvaryu puise le sodaéi-graha au moyen d’une coupe 
carrée en bois de khadira (acacia catechu), en récitant ou bien la 
stance : « Monte sur le char », etc. (V. S. 8, 33 — KR. V. 1, 84,3), ou 
bien la stance : « Atielle tes chevaux à la longue crinière », ete. 
(V. S. 8, 34 — R. V. L, 10,3). (K. 12, 5,2) (S. 4, 5, 3, 4-10). 

619. — On procède ensuite au puisage de l'ukthya-graha (cf. 
n° 3/4), et tous les rites qui suivent, jusqu’à l’exécution du bahispa- 
vamäna-stotra, sont les mêmes que ceux du premuer jour de pressu- 
rage (cf. n°s 374-376). 

620. —_ Le bahispavamäna-stotra s'exécute hors du sadas, à l’en- 
droit appelé ästäva (cf. n° 432), selon les indications données aux 
n°5 613 et 614. (cf. n° 376.) 

621. — Les rites qui suivent, jusqu’au commencement du sacrifice 
sanglant de pressurage, sont les mêmes que ceux du premier jour de 
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pressurage (cf. n° 377 et 379), et pendant que l'on commence les 
opérations de ce sacrifice sanglant, les musiciens chantent les louan- 
ges du sacrifiant avec les louanges de Prajäpati. (K. 20, 3, 10) (cf. 
ns 380 et 440). 

622. — On amène les victimes du sacrifice sanglant de pressurage. 
Ces victimes sont des victunes de race bovine. Elles sont de couleurs 
nombreuses. Elles sont de couleurs variées. Elles sont au nombre de 


vingt-quatre, c'est-à-dire qu’il y a deux séries de onze victimes, 


comme au sacrifice sanglant du premier jour de pressurage (cf. 
n° 378), et, de plus, deux victimes consacrées à Prajäpali. Ces vingt- 
quatre victimes sont consacrées à douze divinités, c'est-à-dire, sem- 
ble-t-1l, aux mêmes divinités que celles auxquelles étaient consacrées 
les victimes du sacrifice sanglant du premier jour de pressurage 
(Agni, Sarasvatr, Soma, Püsan, Brhaspati, les Visve Devah, Indra, 
les Maruts, Indra et Agni, Savitar, Varuna) et, de plus, à Prajäpati. 
Elles sont donc consacrées à tous les dieux. (S. 13, 3,2, 3 et 13, 5. 3.11) 
(K. 20 4, 96 et 20, 8, 15). 


Pourquoi immole-t-on des viclimes de race bovine ? C’est pour que le sacrifice 
du cheval soit complet, car ainsi on immole tous les animaux. En effet, les victimes 
de race bovine sont (représentent) tous les animaux, tandis que les boues, les 
brebis et les animaux sauvages ne sont pus (ne représentent pas) tous les animaux. 
($. 13, 3,9,3) (cf. $. 18, 3, 2,2). 

Pourquoi ces victimes sont-elles de couleurs nombreuses ? C'est à eause de 
cela que les animaux (en ce monde) sont de couleurs nombreuses. ($. ihidem). 

Pourquoi sont-elles de couleurs variées ? C’est à cause de cela que les animaux 
(en ce innde) sont de couleurs variées. (S. ibidem). 

Pourquoi sont-elles consacrées à douze divinités ? C'est pour que le sacrifiant 
oblienne tout, se rende maitre de tout. En effet, douze mois font une année, et 
l’année es Lout, et l’agvamedha est tout. ($. 13, 5,3, 11). 

Pourquoi ces victimes sont-elles consacrées à tous les dieux ? C'est pour que 
le (sacrifice du) cheval soit complet; car le (sacrifice du) cheval est offert à tous 
les dieux. (S. 13, 3,2, 3). 

D’après cerlains, les victimes du sacrifice sanglant de pressurage sont au 
nombre de 21 et toutes consacrées à Agni; el pour toutes ces victimes, les rites 
du sacrifice sanglant sont communs. Mais il fant plutôt immoler 24 victimes con- 
sacrées à douze divinités. (S. 13, 5,3, 11). 


623. —- Ensuite l’adhvaryu procède au rite de l'allumage du feu 
par friction (cf. n° 461), et l’on attache les 24 victimes aux poteaux. 
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Quatre de ces victimes sont attachées au poteau central, savoir : les 
deux victimes consacrées à Agni (ef. n° 378), ct les deux victimes 
consacrées à Prajäpati (K. 20, 8, 15). Les vingt autres victimes sont 
attachées aux vingt autres poteaux (cf. n° 378). 

624. — On procède à l’aspersion des victimes, et on les fail boire. 
Puis on procède à la récitalion des slances d'allumage, à l’onction 
des viclimes, à l'appel solennel des officiants, et aux dix premiers 
prayäjas où oblations préliminaires du sacrifice sanglant. (cf. K. 6, 
8, 31-32 ; 6,4, 1-2 ; 9,8, 8.17; 6, 4,8 et 11). 

625. — Après l'onelion des victimes au moyen des svarus et des 
couleaux (Cf. K. 6, 4,12), on procède au paryagni (ef. n° 489) et à 
tous les autres rites habituels du sacrifice sanglant, jusqu’à l'oblalion 
des épiploons. 

626. — Tous les rites qui suivent, jusqu’à la fin de la cérémonie 
du malin, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage 
(cf. n° 382-391), — abstraction faite, bien entendu, des modilications 
que, conformément aux indications données aux n°° 614 et 615, il 
faul apporter à l'exécution des stotras el à la récitation des $astras. 

627. —— On commence la cérémonie du midi (mädhyamdinam 
savanam) par le sarpana (cf. n° 392), et Lous les rites qui suivent, 
jusqu'à lexécution du maädhyamdina-pavamäna-stotra, sont les 
mêmes que ceux du prenier et du deuxième jour de pressurage. (ef. 
n‘ 392 el 568). 

628. — Le mädhyamdina-pavamäna-stotra s'exécute selon les 
indications données au n° 614. (ef. n° 399). 

629. —_ Les ntes qui suivent, jusqu'à la distribulion des daksinäs, 
sont les mêmes que ceux du premier et du deuxième jour de pressu- 
rage (cf. n° 392-396 et 398 ; n° 570-571). Au moment de la distri- 
bulion des daksinäs (des salaires), le sacrifiant donne aux prêtres le 
troisième tiers de leurs salaires. (K. 20, 4, 27-98). 

630. — Tous les rites qui suivent, jusqu'à la fin de la cérémonie 
du midi, sont les mêmes que ecux du premier jour de pressurage 
(cE. n° 399-401), — abstraction faite, bien entendu, des modifications 
que comportent l'exécution des stotras conformément aux indications 
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données au n° 614, la récitalion des $aslras conformément aux indi- 
cations données au n° 615, et enfin le fait que les victimes du sacri- 
fice sanglant sont au nombre de vingl-quatre et non pas de vingt- 
deux. 

631. — On commence la cérémonie du soir (trtva-savana) par le 
sarpana (6E n° 402), Après le sarpana, on puise l'ägrayvana-graha 
(an puisée de prémice) (cf. n° 402), et après l'ägravana-graha, on 
puise l'ukthiya-graha (ef. ne 403 et 5781 

632. — Abstraction faite des modifications qui concernent l’exéeu- 
üon des stotras (cf. n° 614), la récitation des £astras (c£. n° 615), et 
les opérations du sacrifice sanglant (cf. n° 622), tous les rites qui 
suivent, Jusqu'à l'exécution de l’agnistoma-stotra, sont les mêmes 
que ceux du premier jour de pressurage (cf. n°° 404-411). 

655. — Après l'exécution de l’agnisloma-stotra, le hotar récite 
l’aägnimäruta-sastra (cf. n° 615). A la fin de cette récitation, le prati- 
prasthälar verse dans le gobelet du hotar le dhruva-graha. On fait 
hbation de tous les gohelets, et l'on en consomme les restes. Puis on 
rince les gobelets au märjaliya. (cf. n° 412 et 604). 

634. — Viennent ensuite les opérations qui concernent les Lrois 
bers de l’ukthya-graha de la cérémonie du soir. Ces opérations son£ 
les mêmes que celles qui ont été décrites au n° 605, si ce n’est que 
l'on chante d’autres stotras et que l’on récite d'autres éastras. (cf. 
n‘s 614 et 615). 

635. — Après les opérations qui concernent les lrois tiers de 
l'ukthya-graha, on procède aux opérations qui concernent le sodagi- 
graha, que l’on a puisé à la cérémonie du matin (cf. n° 617). (K. 12, 
5, 20) : 

L'adhvaryu adore le sodafi-graha, en récitant : « Celui au-dessus 
duquel nul autre n’exisle, celui qui pénètre tous les êtres ÿ,. le: 
(VS. 8, 36); puis, lorsque les gobelels des prêtres ont été remplis de 
soma, avant le coucher du soleil, ladhvaryu « amène » le sodagi- 
stotra, en remettant au prastotar, au lieu de brins d’herbe, de l'or 
(ef. n° 376). (K. 12, 5, 20 et 12, 6, 1) ($. 4, 5, 8, 11). 

Le sodasi-stotra s’exécule selon les indications qui ont élé données 


au n° 614. 
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Pendant que les chantres chantent le sodafi-stotra, uu cheval noir 
se tient devant Ia porte du sadas. (K. 19, 6, 1). 

Après le coucher du soleil (cf. Shea 11), le hotar récite le sodasi- 
sastra, qui, selon l’Ailareya brähmana (Aït. br. 4,34) est composé 
des stances suivantes : R. V. 1, 16, 1-3 et 1, 82, 1 ; 1, 89,3 ; 1, 89,4; — 
KR. V. 8, 19, 95-97 et 3, 44,13: — R. V. 7, 344 et 7, 99,9 ; —S, V. 
1, 438 et R. V. 10, 96, 1-3; — R. V. 9, 92 1-3 et 10, 133, 13 ; les slances 
mahänämnis (cf. Scheftelowitz Apokryphen des R. V. p. 134-135) ; 
— KR. V. 8,69, 1-3 ; 5, 69,8-10 ; 8, 69, 13-15 ; — R V.8, 69,7; — et la 
stance de hbation : R V. 10, 96, 13. 

L'adhvaryu fait libation du sodaéi-graha ; puis il en consomme le 
reste, en récitant : « Le souverain Indra et le roi Varuna ». etc. 
(V..5:8, 30): (K. 13 6,9). 

Les prêtres possesseurs d’un gobelet à soma boivent le contenu de 
leurs gobelets ; après quoi, on rince coupe et gobelets au maärjälrya. 

636. — On procède ensuite aux rätri-parväyas, c’est-à-dire aux 
tournées de soma de la cérémonie de nuit. 

Ïl y a trois rätri-paryayas. 

Chacun de ces trois râtri-paryäyas comporte l'exécution de quatre 
stotras et la récitation de quatre Sastras : un $astra du hotar, un 
Sastra du maiträvaruna, un $astra du brähmanäcchamsin, et un $aslra 
de l’acchäväka. À chaque rätri-paryäya, c’est le hotar qui récite le 
prenner $astra (K. 19, 6,5). 

Chacun de ces trois rätri-paryäyas comporte l’oblation de quatre 
grahas (de quatre puisées de soma), et chaque fois que l’adhvarvu 
ou le pratiprasthätar fait oblahon d’un de ces grahas, tous les offi- 
cants font hibation du soma dont on a rempli leurs gobelels ; après 
quoi, ils consonnment le reste de ce graha et les restes du soma des 
gobelets. (ef. K. 12, 6,4) (cf. la description des rites qui concernent 
l'ukthya-graha : n° 391). 

Les stotras des lrois rätri-paryäyas s’exécutent selon les mdications 
qui ont élé dounées au n° 614. 

La composition des $astras des trois rätri-paryäyas est indiquée 
par Sänkhäyana el par Afvaläyana (Säñkh. gr. s. 9,718. —— Av. gr. 
s. 6, 4, 10). 
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637. — Lorsque les opérations qui concernent les trois rätri-pa- 
ryäyas sont terminées, l’unnetar verse du soma dans les gobelets des 
officiants, et l’adhvaryu « amène » (cf. n° 876) le samdhi-stotra (c’est- 
à-dire le stotra du crépuscule du matin). (K. 19, 6,6). 


628. — Le samdhi-stotra s'exécute selon les indications données 
au n° 614. 
639. — Après l'exécution du samdhi-stotra, le hotar récite l’äsvina- 


sastra, qui, selon le Kausttakibrähmana, est de mille stances (cf. Av. 
sr. s. 6,5 et Sänkh. gr. s. 9, 20), et composé principalement d'hym- 
nes adressés à Agni, à l’Aurore et aux Aévins. (K. 19, 6, 7). 

640. — À la fin de la récitation du hotar (quand le soleil est levé), 
on procède aux opérations qui concernent l'oblation d'un gâteau, cuit 
sur deux tessons, aux A$vins. L’adhvaryu ou le pratiprasthätar fait 
oblation du gâteau tout entier, en même temps qu'on fait libation du 
soma que l’on a versé dans les gobelets des officiants. (K. 12, 6, 8-9). 

641. — Après cela, on procède à la suite des opérations du sacri- 
fice sanglant de pressurage, c'est-à-dire aux onze anuyäjas (oblations 
de beurre) et aux onze upayäjas (oblations de morceaux de rectum 
pris aux victimes); et tons les rites qui suivent, jusqu'aux patnï- 
samyäjas, sont les mêmes que ceux du premier jour de pressurage : 
puisage el hbation du häriyojana-graha, etc. ; immersion des mains 
dans les gobelets remplis d’eau ; consommation du lait aigri. (ef. n°s 
413-414). 

642. — Après les palnisamyäjas (cf. n° 415), l’adhvaryu procède 
aux libations de beurre clarifié appelées samistayajus. T1 offre d'abord 
les neuf samistayajus du sacrifice sanglant de pressurage de la forme 
normale, en récitant : « Conduis-nous, à Indra », etc. (V.S. 8, 15, 92). 
(La première de ces libations est offerte aux Vis$ve Devaäh ; la 2ve à 
Tvastar ; la 8% à Dhâätar, Savitar, Prajäpati, Agni, Tvastar et Visnu : 
la 4e aux dieux ; la 5e à Agni ; la Ge à Agni ; la 7e au Vent ; la 
Sme au Sacrifice ; la 9e au Seigneur du sacrifice.) — Puis, comme 
suite aux rites de l’agnicayana (aux rites de la construction de l’autel 
du feu), il offre encore deux libations samislayajus, en récitant : 
1. « Le sacrifice a été offert par les Bhrgus », etc. (V. S. 18, 56) et 
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2. « Qu'Agni, à qui nous avons offert le sacrifice et à qui nous avons 
fait oblation, donne (aux dieux) notre offrande ! » ete. (V. 5. 18, 57). 
(K. 10, 8, 11) (K. 18, 6, 19). 

643. — On transporte au cätvala (à la fosse qui se trouve à la 
limite septentrionale de la mahaävedi) le siège royal du soma (cf. 
n° 300), Le poteau, en bois d'udumbara, du sadas (ef. n° 356), et en 
général tous les objets qui ont été en contact avec le soma. Puis 
l'adhvaryu jette dans le cätväla la corne d'antilope noire et la ceinture 
du sacrifiant (cf. n° 264), en disant : « Ne sois pas serpent, ne sois 
pas vipère ! » (V.S. 8, 23 a). Sans rien dire, le pratiprasthätar y jette 
aussi la ceinture (la corde) (yoktra) de l'épouse, ainsi que son $añku, 
c’est-à-dire la cheville de bois qu'au moment de la diksa, 11 lui a 
remise pour lui permettre de se gratter sans se servir de ses mains 
(cf. n° 264). Et le sacrifiant récite: « Oui, le roi Varuna a fait un 
large chemin au soleil », ete. (V. S. 8, 23 b — R. V. 1, 24,8) (K. 10, 
8, 12-15). 

644. — Alors, les prêlres, le sacrifiant et ses épouses quittent l’em- 
placement du sacrifice, pour se rendre, en cortège, à l'endroit où doit 
avoir lieu l’avabhrtha (le bain saerificiel final ; et l'on emporte tous 
les objets qui ont été déposés au catvala (cf. n° 644). Sur l'ordre de 
l’adhvaryu, le prastotar chante l’avabhrtha-säman : une première fois, 
lorsque le cortège se met en marche ; une deuxième fois, lorsqu'il est 
arrivé à mi-chemin ; et une troisième fois, lorsqu'il est arrivé au bord 
de l'eau. Le nidhana (la clausule du säman), est chanté en chœur par 
tous les officiants et le sacriliant. (K. 10, 8, 16-18). 

645. — Le sacrifiaut entre dans l’eau, en disant: « Hommage à 
Varuna ! Surmonté est le lien de Varna. » (V. S. 8, 93 €). (K. 10, 
8,21). 

646. -— L’adhvaryu procède à l’avabhrtha-isli (c'est-à-dire à l'obla- 
tion afférente à l’avabhrtha). Cette oblation se fait non pas dans Île 
feu, mais dans l’eau : l’adhvaryu jette dans l’eau une bûchette ; sur 
cette bûchette il verse une hbation de beurre puisé en quatre temps ; 
puis il verse directement dans l’eau quatre autres libations de beurre 
(ce sont les quatre prayäjas ou hibations préliminaires) ; comme obla- 
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tion principale, 1l offre à Varuna la plus grande partie d'un gâteau 
qui a été cuit sur un seul tesson ; et pour finir, 1l offre à Agni et 
Varuna le reste du gâteau (c’est l’oblation svistakrt). (K. 10, 8, 22-98). 

647. — Après l’'avabhrtha:slt, l'adhvaryu verse une baton (de 
beurre) sur la tête d’un homme atteint de la lèpre (?) (viklidha), aux 
yeux fauves (pMgäksa), à la tête chauve (khalat), à la peau blanche 
et luisante (Sukla) ; el cela, tandis que cet homme est plongé dans 
l'eau. L’adhvaryu verse cetle libation, en proférant la formule : 
« À Jumbaka, svähäa ! (à Varuna, svaha !) » (V3. 95, 9 in fine). 
(K. 20, 8, 16) (S. 15, 8, 6,5). 

Pourquoi cela ? C'est parce qu'ainsi, manifeslement, le saeriliant, par son 
sacrifice, écurte la colère de Varuna. En effet, Jumbaku est Varuna. ($, ibidem). 

Pourquoi l'adhvaryu verse-til ectte libation sur la têle d'un homme alleint de 
la lèpre (?), aux yeux fauves, à la tête chauve, à la peau blanche el luisante ? 
C’est parce que telle est la forme de Varuna (la forme par laquelle Varuna se 
manifeste) (varunasya rüpam), et qu'ainsi, au moyen de celte forme, le saerifiant, 
par son sacrifice, écarte la colère de Varuua. (S. ibidem). 


648. — Ensuile, l'adhvaryu plonge dans l'eau le vase où ont été 
déposés les mares de soma (rjfsakumbha), et récile la formule : 
« O avabhrtha, à nicumpuna », ele. (V. S. 8, 27 a). (K. 10,9, 1-3). 

649. — Le sacrifiant plonge dans l'eau l'extrémité de la peau d'an- 
tilope noire sur laquelle il s’est assis pendant la diksä (cf. n° 264) ; 
puis il remet cette peau à son fils, en disant: « Puisses-tu ne pas 
me priver de la supériorité, de l'excellence de la force des sens ! » 
(K. 10, 9,4). 


650. — Le sacrifiant et son épouse se baignent sans se plonger 


” complètement, et se lavent réciproquement le dos. Tous les officrants 


entrent également dans l’eau, et l’on jette dans l’eau tous les objels 
qui ont été en contact avec le soma. Après le bain, le sacrifiant et 
son épouse mettent des vêlements neufs. 11 ne font point don des 
vêtements qu'ils quittent. (K. 10,9, 5-6) (cf. K. 5, 5, 30-34). 

651. — Lorsque le sacrifiant est sorti de l’eau, les criminels qui 
n'ont accompli aucune pénitence y entrent et s’y baignent ; et on les 
déclare purifiés par le sacrifice du cheval. (K. 20, 8, 17-18). 

652. __ Les prèlres et le sacrifiant (accompagné de son épouse) 
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retournent à l'emplacement du sacrifice, en murmurant la stance : 
« Nous avons bu le soma, nous sommes devenus immortels, nous 
avons vu [a lumière, nous avons trouvé les dieux. Que peut nous 
faire l’inimitié, que peut nous faire, 6 immortel, la perfidie du mor- 
tel? » (R. V.8, 48,3). (K. 10, 9, 7). 

693. — Les officiants et le sacrifiant mettent chacun une bûchette 
au feu ähavantya, en récitant une formule, et l'épouse du sacrifiant, 
en silence, en met une au feu gärhapatya. Puis le sacrifiant s’assied 
derrière le feu qui se trouve à l'entrée de la $ala (éälädvärya), et met 
la peau d’'antilope noire sur ses genoux. Et l’adhvaryu verse une 
Hbation de beurre dans le feu ähavantiya. (K. 5, 5, 35-36) (K. 10, 9, 8-9). 

654. — Au lieu d'accomplir la cérémonie de l’avabhrtha une seule 
fois, c'est-à-dire après le troisième jour de pressurage, on peut accom- 
phir cette cérémonie après chacun des trois jours de pressurage. Dans 
ce cas, à la fin du premier jour et à la fin du deuxième jour, la céré- 
monte de l'avabhrtha se termine par l'immersion du vase où ont été 
déposés les marcs de soma (rjisakumbha) (cf. n° 648), car si, le pre- 
mier et le deuxième jour, on accomplissait l’avabhrtha entièrement 
(si, le premier et le deuxième jour, le bain du sacrifiant avait lieu), 
le sacrifiant, ayant perdu les effets de la diksä (de l’initiation), se 
trouverait (dès le deuxième jour) sans diksä, pour le reste des céré- 
monies du sacrifice. Cependant, à cause de ce qui est dit dans le texte 
sacré, on peut aussi, après chacun des trois jours de pressurage, 
accomplir la cérémonie de l’avabhrtha en entier. (K. 20, 8, 19-22). 

655. — Après la lhibation de beurre qu'il a faite au feu ähavanrya 


ef. n° 658 in fine), l’adhvaryu procède à l’udavautya-isti, c’est-à-dire 
| y yantya-I$U, 


à l'oblation conclusive du sacrifice de soma. Celte oblation se fait 
comme la präyantya-isti ou oblation introductive du sacrifice de soma 
(cf. n° 297), à cela près que, des quatre libations de beurre qu'offre 
l'adhvaryu, celle à Pathya Svasti est la quatrième. (K. 10, 9. 10-11). 

696. — On procède ensuite au sacrifice sanglant de vingt et une 
vaches stériles anübandhyäs (qui remplacent, dans l’asvamedha, la 
vache stérile anübandhyä du sacrifice de soma normal}. Ces vingt et 
une vaches stériles sont consacrées à Mitra et Varuna, aux Vive 
Devah, et à Brhaspati. (K. 20, 8,93) (S. 13, 5,4 25-26). 
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Pourquoi ces vaches stériles sont-elles vingt et une ? C’est parce que celui qui 
brille là-haut est composé de vingt et une parties : les douze mois, les cinq saisons, 
les trois mondes, et le soleil là-haut comme vingt et unième. C’est cette somme 
(que le sacrifiant obtient en sacrifiant vingt et une vaches stériles). (S. 13, 5,4, 26). 

Pourquoi sont-elles consacrées à Mitra et Varuna, aux Visve Deväh, et à 
Brhaspati ? C'est en vue de gagner ces divinités. (S. 1, 5, 4,95). 

Pourquoi celles consacrées à Brhaspali viennent-elles en dernier lieu ? C'est 
parce qu'ainsi, pour finir, le sacrifiant s’établit dans le brahman (neutre). En effet, 
Brhaspati est le brahinan. (S. ibidem). 


657. — Sauf les modifications dues au fait qu'il y a vingt et une 
victimes et que ces victimes sont des vaches, on procède à ce sacri- 
fice sanglant selon le rituel du sacrifice sanglant de pressurage. (cf. 
K. 10, 9, 12). 

658. — Ce sacrifice sanglant, naturellement, comporte l’oblation 
d'un gâteau (pasupurodäsa). Comme suite aux rites de la construc- 
tion de l'autel du feu (agnicayana), après avoir versé les grains pour 
ce gâteau, on prépare cinq autres offrandes appelées devikä-havimsi, 
c'est-à-dire : quatre carus (chaudeaux}) que l’on offre aux déesses des 
quatre phases de la lune : Anumati, R3kä, Sinivält et Kuhü, el un 
gâteau que l’on offre à Dhätar. (K. 18, 6, 20-21). 

659. -— Après les patnisamväjas (ef. n° 415) de ce sacrifice san- 
glant de vingt et une vaches stériles, on enfouit la broche (ou plutôt 
les broches) à rôlir le cœur (ef. S. 8, 8,5, 11) (cf. K. 6, 10,3). Et après 
cela, comme suite aux rites de la construction de l'autel du feu (agni- 
cayana), l’adhvaryu offre huit hhations de beurre à Âgni, en récitant 
huit stances (V.S. 18, 58.65). (K. 18, 6, 22). 

660. — Alors, s'adressant à l'autel du feu, l'adhvaryu lui donne 
un nom, en disant : « Tu es Citra ! » et 1l adore le feu, en récitant la 
stance suivante : « De tous les feux qui existent parmi les cinq races 
humaines sur cette terre, tu es le meilleur! Donne-nous la vie! » 
(VS 18:60) (06-18. 6:28). 

661. — Ensuite on procède à l’udavasäniya-isti ou oblation de 
départ : Après avoir fait « remonter les feux » dans les bois de fric- 
tion, on allume par friction un feu nouveau, et l’adhvaryu y fait 
oblation à Agni d’un gâteau cuit sur cinq tessons. (K. 6, 9, 17). 

A cette oblation s’ajoute (comme suite aux rites de la construction 
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de l'autel du feu) l'oblation d'un mélange de lait aigni et de lait doux 
chaud (payasyä) pour Mitra et Varuna (K. 18, 6, 94). 

662. — Après l’oblation de départ, le sacnifiant donne comme 
salaire aux prêtres : ses quatre épouses, la jeune fille qui, avec elles, 
a pris part au rite de l'échange de propos obscènes pendant la céré- 
monie du matin du deuxième jour de pressurage (cf. n°5 501, 514 et 
915), et les quatre cents suivantes des épouses (cf. n° 516 b, 518, 520 
et 522). Il donne ces femmes conformément au rôle qu’elles ont joué 
dans l’accomplissement du rite de Féchange de propos obscènes (con- 
formément au dialogue) (yathäsamuditam, yathäsamvädam) (cf. n° 
513-523), c'est-à-dire qu'il donne la jeune fille et la pälägalt avec ses 
cent suivantes (K.) à l’adhvaryu, la mahist avec ses cent suivantes 
au brahman, la vävätä avec ses cent suivantes à l’udgätar, et la 
parivrktä avec ses cent suivantes au hotar. (S. 13. 5,4, 27) (K. 20, 
8, 24-25). 

Ou (plutôt) le sacrifiant ne donne (aux quatre grands prêtres offi- 
ciants) que les suivantes de ses épouses, attendu que ses épouses ont 
droit au fruit du sacrifice (au profit que procure le sacrifice), et que, 
d'autre part, il n'est pas possible qu'il doune (réellement) ses épouses. 
(K. 20, 8, 26-27). 

663. — Après l'oblation de départ, les musiciens chantent les 
louanges du sacrifiant avec les louanges de Prajäpali. ($. 13, 4, 3,4) 
(K. 20, 3,11). | 


CI ï L. “ 5) à " DELLE Fa F -: 1 ï 1 
Pourquoi cela? C'est parce qu'ainsi, pour finir, ils dounent au saerifant le 
monde de Prajäpali (ils font en sorte que le sacrifiant partage le même monde 
avec Prajäpati). (S. 13, 43,9). 


664. — On met le feu à la jonchée qui recouvre la mahävedi. Et 
après cela, chacun rentre chez soi. (K. 10, 9,96). ‘ 
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XVI 


CÉRÉMONIES QU'IL FAUT ACCOMPLIR PENDANT LES DOUZE JOURS QUI 
SUIVENT IMMÉDIATEMENT LES TROIS JOURS DE PRESSURAGE DE 
L'ASVAMEDHA. 


665. -— Selon Katyäyana, pendant les douze Jours qui suivent 
immédiatement les trois jours de pressurage de l'asvamedha, il faut 
que, chaque jour, le sacrifiant (dans sa maison) fasse l’oblation d'un 
purodäsa (d'un gâteau) à Agni, ou bien que, chaque Jour, il offre 
(aux quatre grands prêtres) un brahmaudana (une bouillie de riz). 
(K. 20, 8,28-29). (cf. nos 28-30) (cf. S. 13, 3,6,6) (cf. Baudh. 15, 38) 
(c£. Ap. 20, 93,8). 

Cette opinion de Kätyäyana ne semble pas tout à fait conforme à 
celle de l'auteur du Satapathabrähmana, qui dit à ce propos : Lors- 
qu'il est sorti (de l’eau) (c'est-à-dire après le bain sacrificiel final), le 
sacrifiant prépare (ou fait préparer) douze brahmaudanas ; ou bien 1l 
offre en sacrifice doue islis (douze oblations). À ce sujet (cependant), 
on dit ceci : « Ces islis sont une forme du sacrifice. Or, si le sacrifiant 
offrait en sacrifice ces islis, le sacrifice (il est vrai) serait prêt à 
s’incliuer vers lui, mais il éprouverait du domage, car certainement 
les mètres (Les formules d’oblation) de celui qui vient d'offrir le sacri- 
fice de soma ont perdu (momentanément) leur force. Comment donc 
pourrait-il, si tot, s’en servir (à nouveau) ? En effet, quand le sacri- 
fice est accompli, la Parole sacrée (Väc) est saisie tout entière, et, 
ayant été saisie, elle a perdu (momentanément) sa force, elle est, 
pour ainsi dire, blessée, meurlrie. Or le sacrifice est la Parole sacrée 
(Väc). C’est pourquoi il ne faut pas que le sacrifiant s’en serve (encore 
si tôt). » Lorsqu'il est sorti (de l'eau) (c'est-à-dire après le bain sacr1- 
ficiel final), il faut que le sacrifiant prépare (ou fasse préparer) douze 
brahmaudanas (douze bouillies de riz, pour les quatre grands prêtres 
officiants). En effet, le riz bouilli est Prajäpati, et Prajäpati est l’an- 
née, et Prajäpati est le sacrifice, Ainsi done, le sacrifiant obtient 
l'année, obtient le sacrifice ; et le sacrifice #st prêt à s’ineliner vers le 
sacrifiant, et le sacrifiant n’éprouve pas de dommage. ($. 13,3, 6, 6-7). 
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XVII 
SAUTRAMA NT. 
666. — Après un sacrifice de soma qui, comme l'asvamedha, com- 


porte l'agnicayana (la construction de l'autel du feu), il faut que le 
sacrifiant offre le sacrifice appelé sauträmant (cf. K. 19, 1, 1). Lätya- 
yana et Âpastamba distinguent deux sauträmanis : la sauträmant 
kaukils et la sauträmant carakä. La différence entre les deux consiste 
essentiellement dans le fait que la kaukilr comporte le chant d'un 
säman et que la carakä n’en comporte point (Lät. 5, 4, 20-21). Selon 
Kätyäyana également, il y a deux sauträmants : la sauträmant com- 
plète (kaukilr), qu'il décrit dans le chapitre 19, immédiatement après 
l'exposé des riles de l’agnicayana, et la sauträmant réduite (carakä), 
qui termine le räjasüya (la cérémonie du sacre), et qu'il décrit dans 
le chapitre 15, à la fin de l'exposé des rites du räjasüya. Si l’on tient 
compte du fait que, si l’a$vamedha comporte une sauträmant, c’est 
parce que l’a$vamedha comporte un agnicayana et que l'agnicayana 
comporte une sauträmamt ; si l’on tient compte du fait que, dans 
Kälyäyana, la sauträmant complète (kaukilr) est décrite immédiate- 
ment après l'exposé des rites de l’agnicayana (K. 19) ; enfin si l’on 
tient compte des sütras K. 19, 1, 1et2, et du commentaire qui les 
explique, 1l semble bien que la sauträmant de l’asvamedha soit la 
sauträmant complète, la sauträmant kaukilt, et non la sauträmant 
carakä, que peut offrir, il est vrai, un somätipüta (c’est-à-dire un 
sacrifiant trop purifié par la consommation du soma), mais non pas, 
semble-tl, un agnicit (c'est-à-dire un sacrifiant qui a offert le sacri- 
lice de la construction de l'autel du feu). (cf. K. 15, 10, 21). 

667. — La sauträamant, dont le nom est dérivé de suträman, « bon 
protecteur », épilhète qui, dans ce sacrifice, désigne [ndra, est un 
sacrifice qui dure quatre jours (K. 19, 1,14). Le quatrième jour de la 
sauträmant de l’a$vamedha est, semble-t-il, le jour de la pleine lune 
du mois Jyaistha (mai-juin), puisque le premier jour de pressurage 
de l’a$vamedha a eu lieu le jour de la nouvelle lune du mois vaisäkha 
(avril-mai). (cf. n° 22 ; cf. comm. ad K. 19, 2,4 et K. 15, 9,97). 





-669] SAUTRAMANT 233 


668. — Le sacrifice de la sauträmant commence par l'oblation 
d'un caru (chaudeau) à Aditi (K. 19, 1,5). Celte oblalion est suivie 
(ou, selon quelques-uns, précédée) d’un sacrifice sanglant à Indra. 
(K. 19, 1, 16-17). 

669. — L'élément essentiel et caractéristique de la sauträmant est 
l'oblation d’un breuvage spiritueux appelé surä. Voici comment on 
prépare la surä : On se procure, d’une part, des grams de riz germés 
(saspa), des grains d'orge gerinés (tokma) et des grains de riz grillés ; 
d'autre part, différentes substances végétales qui servent à la fois 
d'épices et de ferments. Selon un rite analogue à celui de l'achat du 
soma (cf, n° 299), l’adhvaryu achète tout cela à un marchand de 
soma, où à un marchand de surä, ou, selon quelques-uns, à un eunu- 
que, pour du plomb, de la laine, du fil, ete. On porte les grains et les 
épices dans la $äla. On pile les grains, et l’on pile les épices. Puis 
on prépare deux odanas (c'est-à-dire deux bouillies) : un odana de 
grains de riz, et un odana de grains de millet (Syämaka) (panicum 
frumentaceum) ; on a soin d'y mettre plus d’eau que d'ordinaire ; on 
fait bouillir les deux odanas sur le feu, et l’on en verse l’écuine bouil- 
lante dans deux vases séparés. On ajoute à cette écume un tiers des 
grains pilés et la moitié des épices pilées (c’est-à-dire, dans chacun 
des deux vases, un sixième des grains pilés et un quart des épices 
pilées). Ce mélange est appelé mäsara. Ensuite on ajoute, en parties 
égales, aux deux odanas, la moitié de ce qui reste des grains pilés et 
tout ce qui reste des épices pilées. On verse ces deux odanas dans 
un grand vase, on y ajoute le mäsara, que l'on a préalablement pilé, 
on mélange le tout, et l’on dépose le vase dans un trou creusé à 
l’angle sud-ouest de la sal. On laisse fermenter ce mélange pendant 
trois jours. Le premier jour, ax matin, on prend le lait d'une vache, 
on le verse sur le mélange, et ensuite on répand dessus ce qui reste 
de la farine des grains de riz germés ; le deuxième jour, on prend le 
lait de deux vaches, on le verse sur le mélange, et ensuite on répand 
dessus ce qui reste de la farine de grains d'orge germés ; le troisième 
jour, on prend le lait de trois vaches, on le verse sur le mélange, et 
ensuite on répand dessus ce qui reste de la farine de grains de riz 
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grillés. C'est ainsi que l’on prépare la sura. (K. 19, 1, 18-27). (Cf. Ma- 
hidhara comm. ad V.S. 19, 1). 

670. — Il faut, pour la sauträmant, deux vedis. Ces deux vedis 
s'étendent devant le feu ähavantya (à l’est du feu ähavantya), l'une 
au nord, l'autre au sud. Un espace étroit les sépare. La vedi du nord 
est semblable à la mahävedi du sacrifice de soma normal, si ce n’est 
que l'unité de mesure est non pas le prakrama, mais le tiers de 
prakrama (le tiers de pas). Derrière les deux vedis, on dresse deux 
kharas (deux tertres), sur lesquels on déposera les coupes de lait el 
les coupes de surä. (K. 19, 9, 1-3). 

671. — Le quatrième jour du sacrifice, après avoir installé sur 
l'uttaravedi, qui est dressée sur la vedi du nord, le feu dont l'adhvaryu 
se servira pour les oblalions de lait, et après avoir installé, sur la 
vedi du sud, un autre feu dont le pratiprasthätar se servira pour les 
oblations de surä, on clarifie la surä. Pour cela, on creuse une fosse 
derrière le tertre de la vedi du sud; au dessus de cette fosse, on étend 
une peau de bœuf, et sur cette peau de bœuf, on verse la surä non- 
clarifiée, qui porte le nom de parisrut ; on met dessus un filtre de 
bambou appelé kärotara ; le liquide passe à travers le filtre, et la lie 
reste en dessous. Ou bien on place le filtre sur la peau de bœuf, on 
verse dessus la sura non-clarifiée (pari$rut) ; Le liquide passe à travers 
le filtre, et la lie reste dessus. 

Ensuite, on verse le liquide ainsi clarifié dans un grand vase en 
bois de päläsa appelé « sata », et on le purifie une seconde fois au 
moyen d'un filtre fait de poils de vache et de poils de cheval. 

Sur la vedi du nord, on verse dans un vase en bambou (vaitasa) 
le Jait qui doit servir aux oblations, et on le purifie au moyen d'un 
filtre fait de poils de chèvre et de poils de brebis. 

On puise alternativement une puisée de lait et une puisée de sura. 
On remplit ainsi Lrois coupes de lait et trois coupes de surä, pour les 
As$vins, Sarasvalt et Indra, c'est-à-dire une coupe de lait et une coupe 
de surä pour chacune de ces trois divinités. (Les deux A$vins ne sont 
qu'uue seule divinité.) 


Dans la première coupe de lait, on verse de la farine de froment 
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et de la farine de kuvala ; dans la deuxième, de la farine d’upaväka 
et de la farine de badara ; dans la troisième, de la farine d'orge et de 
la farine de karkandhu. 

Dans la première coupe de surä, on met des poils de loup ; dans 
la deuxième, des poils de tigre ; dans la troisième, des poils de lion. 
(K. 19, 2, 4-23). 

672. _ Au moyen de deux plumes d’aigle, ladhvaryu et le prati- 
prasthätar purifient (frottent) le sacrifiant qui, à ce moment, se tient 
près du piquet antahpätya, la face tournée vers lest. Deux fois, 1ls 
le frottent au-dessus du nombril, et une fois au-dessous. (K. 19, 2, 27). 

673. — On amène trois victimes, c’est-à-dire : un bouc consacré 
aux Agvins, un bélier consacré à Sarasvalt, el un taureau consacré 
à Indra. Et l’on accomplit tous les rites du sacrifice sanglant jusqu'à 
l'oblation des épiploons. (K. F9, 3, 1-3). 

674. — Après l'oblation des épiploons, on procède aux lbations 
de lait et aux libations de sura. L’adhvaryu fait hbation aux ASvins, 
à Sarasvatr et à Indra, des trois coupes de lait, dans le feu de Ta vec 
du nord, en réeitant V. S. 19, 32. Le pratiprasthätar fil hhalion aux 
Asvins, à Sarasvair et à Indra, des lrois coupes de surä, dans le feu 
de la vedi du sud, en récitant V.S. 19, 33. L'adhvaryu el ses deux 
acolytes (le pratiprasthätar el Pagnidh) boivent le reste du lait offert 
aux Agvins et le reste de la surä offerte aux Aégvins. Le hotar, le 
brahiman et Le maiträvaruna boivent le reste du lait offert à Sarasvali 
et le reste de la surä offerte à Sarasvatr. Le sacrifiant boit le reste 
du lait offert à Indra el le reste de la surä offerte à Indra. (K. 19, 
3, 4-15). 

675. —— On offre ensuite la surä aux « pères ». Pour cela, on enfonce 
en terre, au sud el au nord du feu du sud, deux perches, sur lesquelles 
on fixe un bâton de bambou: à ce bäton, on attache une corde; 
à cette corde, on suspend un vase percé de cent trous et une pièce 
d'or. On verse dans ce vase le reste de la surä, c'est-à-dire ce que 
l’on a laissé de surä lorsqu'on a rempli les trois coupes, qui ensuite 
ont été offertes aux Aévins, à Sarasvati et à Indra. Tandis que la 
surä passe à travers les trous du vase et coule dans le feu, le acri- 
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fiant adresse à ses ancêtres, c’est-à-dire aux pères qui ont le soma 
(pitarah somavantah), aux pères qui viennent s'asseoir sur la Jonchée 
du sacrilice (pitaro barhisadah), et aux pères qui sont consumés par 
le feu (agnisvättäh), les stances prescrites : V. S. 19, 37-44 et 52-60. 
(K. 19, 3, 20-21). 

6/6. — On fait oblation de ce qu'on a laissé de lait après avoir 
rempli les trois coupes, qui ensuite ont été offertes aux As$vins, à 
Sarasvalt et à Indra ; et après l’oblation, Le sacrifiant consomme le 
reste de ce lait. (K. 19, 3, 25-96). 

6/7. — On procède à la suite des opérations du sacrifice sanglant. 
Et après l'oblation à Vanaspali, on installe sur les deux vedis un 
siège, que l’on couvre d’une peau d'antilope noire. Le sacrifiant s'y 
assied. On place sous ses pieds deux rukmas (deux plaques de métal 
précieux) : un rukma d'or sous son pied droit, un rukma d'argent 
sous son pied gauche. Alors l’adhvaryu, au moyen de sabots de 
taureau, fait trente-deux libations de graisse fondue (vasä). Il verse 
le reste de cette graisse dans un grand vase (sata), el en asperge le 
sacnfiant, dont on a auparavant frotié le corps de parfums. Ïl asperge 
d'abord son visage, et ensuite le reste du corps. Après cela, on lève 
le siège avec le sacrifiant assis dessus : on le lève d’abord à la hauteur 
des genoux, puis à la hauteur du nombril, et enfin à la hauteur de 
la bouche. Le sacrifiant descend sur la peau d’antilope noire, en 
disant : « Je n'établis solidement dans le ksatra (dans l'autorité), 
dans le rästra (dans le pouvoir royal); je n'établis solidement dans 
mes membres et dans mon corps ; je m'établis solidement dans les 
souffles vitaux et dans la prospérité ; je n'établis solidement dans le 
ciel et sur la terre, et dans le sacrifice. » (V. S. 20, 10). L’adhvaryu, 
alors, procède à la trente-troisième et dernière libation de graisse 
fondue, À cette occasion, le brahiman (ou Fudgälar?) chante un säman 
composé sur la stance V. S. 20, 30 (— R. V.S8, 89,1). Tous les offi- 
ciants chantent en cœur la clausule du säman, en se servant des 
paroles suivantes, attendu que le sacrifiant est un ksalriya : « Pour 
la victoire, de toutes parts! pour la victoire, au loin! pour la vraie 
victoire ! pour la victoire! » Après la récitation du $astra, qui est 
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composé sur les stances V. S. 20, 80-90, l'adhvaryu verse dans le feu 
la trente-troisième et dernière hbalion de graisse fondue, et le sacr1- 
fiant en consomme le reste. (K. 19, 3, 27-19, 5, 10). 

678. — Après avoir achevé le sacrifice sanglant, on procède à la 
cérémonie de l’avabhrtha (ou bain sacnificiel final) de la sautramant. 
Les rites de cette cérémonie sont analogues à ceux de l’avabhrtha du 
sacrifice de soma (cf. n° 644 sq.). Quand le sacrifiant et son épouse 
sont sorlis de l’eau et ont revêtu des vêtements neufs, ils retournent, 
avec les officiants, au terrain de sacrifice, où le sacrifiant rend hom- 
mage au feu ähavantya, en récitant V.S. 20, 22. Puis on procède 
à l'oblation d’un earu (chaudeau) à Aditi, et à l’oblation d'un mélange 
de lait aigri et de lait doux chaud (payasyä) à Mitra et Varuna. Et 
le sacrifice de la sautramant se termine par un sacrifice sanglant 
offert à Indra vayodhas (c’est-à-dire à Indra qui donne la force). 


(K. 19, 5, 11-22). 
X VIII 


SACRIFICES SANGLANTS QU'IL FAUT OFFRIR PENDANT L'ANNÉE QUI SUIT 
LES TROIS JOURS DE PRESSURAGE DE L'ASVAMEDHA. 


679. — Pendant l’année qui suit les trois jours de pressurage de 
l'asvamedha, il faut que le sacrifiant offre les sacrifices sanglants des 
(six) saisons, savoir : au printemps, six victimes consacrées à Agni ; 
en été, six victimes consacrées à Indra ; dans la saison des pluies, 
six victimes consacrées à Parjanya ou aux Maruts ; en automne, six 
victimes consacrées à Mitra et Varuna ; en hiver, six victimes consa- 
crées à Indra et Visau; dans la saison froide, six victimes consacrées 
à Judra et Brhaspati ; ce qui fait en tout trente-six victimes. (S,. 18, 
5, 4,98) (K. 20, 8, 30). (ef. Baudh. 15, 38) (cf. Ap. 20, 23, 10-12). 


Pourquoi offre-t-il ces sacrifices sanglants ? C’est parce qu'aimsi il s'établit dans 
les saisons et dans l’année. En effet, l’année est de six saisons. (S. ibidem.). 

Pourquoi sacrifie-t-il, en tout, trente-six victimes ? C’est parce qu’ainsi, pour 
finir, il s'établit dans le monde céleste au moyen du mètre de la brhatr. En effet, 
c’est sur la brhati qu'est établi le monde céleste, et la brhali se comnose de trente- 


six syllabes. (S. 13,5, 4, 98). 
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XIX 


DIFFÉRENTES FORMES DE L'ASVAMEDHA D'APRÈS LA MANIÈRE DONT ON 
CHANTE LES STOTRAS. 


680. — L'afvamedha qui a été décrit se compose d'un agnistoma 
catusloma, d'un ukthya ekavinsa et d’un atirätra sarvastoma (cf. 
nes 359-363 ; 421-498 ; GLL-615). Mais l'asvamedha peut se composer 
autrement. 

681. — L'a$vamedha peut se composer d'un agnistoma catusloma, 
d'un ukthya ekavimsa et d’un abirätra «jyols » (S. 13, 5,4,3). Or, 
dans lalirätra « jyolis », le bahispavamäna-stotra se chante en trivrt 
(c'est-à-dire selon le stoma de 9 slances); les äjya-stotras et Île 
mädhyamdina-pavamäna-stotra se chantent en pañeadasa (selon le 
sloma de 15 stances) ; les prstha-stotras et l’ärbhava-pavamäna- 
slolra se chantent en sapladasa (selon le stoma de 17 stances) ; et 
l'agnisloma-stotra se chante en ekaviméa (selon le stoma de 21 stan- 
ces). Quant aux autres stotras, ils se chantent vraisemblablement 
comme ceux de l’atirätra sarvasloma (ef. n°° 613 et 614). 

682, — L'asvanedha peut se composer d'un agnistoma calusloma, 
d'un ukthya ekavimsa et d’un atirätra « go » (S. 13. 5,4,3). Or, dans 
l'atirätra « go », le bahispav.-stoira est chanté en pancadasa (15 SL.) ; 
les äjya-stotras sont chantés en trivrt (9 st.); le mädh.-pav.-stolra el 
les prstha-stotras sont chantés en sapladasa (17 st.) ; l'arbh.-pav.- 
slotra el l'agnistoma-stotra sont chantés en ekaviméa (21 E.). Les 
autres stotras se chantent vraisemblablement comme ceux de lPatirä- 
tra sarvastoma (cf. n°° 613 et 614). 

683. — L'asvamedha peut se composer d’un agnisloma catusloma, 
d'un ukthya ekaviméa et d'un alirätra « äyus » (S..18, 5:48): Or, 
dans l'atirätra « Ayus », on chante le bahispav.-stotra en trivrt (9 sl.) ; 
les ajya-stotras, en pañcadaga (15 st.); le madh.-pav.-stotra et les 
prstha-stotras, en saptadasa (17 st.) ; Pagnistoma-stotra, en ekavimsa 
(21 st). Les autres stotras se chantent vraisemblablement comme 
ceux de l’atirälra sarvastoma (cf. n'° 613 et 614). 
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684%. — L'asvamedha peut se composer d'un agnistoma catustoma, 
d'un ukthya ekaviméa et d’un atirätra « abhijit » ($. 18, 5,4,4). Or, 
dans l’atirätra « abluijit », le bahispav.-stotra est chanté en trivrt 
(9 st.) ; le premier äjya-stotra, en pañcadasa (15 st.) ; le 2° äjya-sto- 
tra, en saptadasa (17 st.); le 3°, en pañcadasa (15 st.) ; le 4°, en sap- 
tadasa (17 st.) ; le mädh.-pav.-stotra, en ekavimsa (21 st.) ; le premier 
prstha-stolra, en saptada$a (17 sL) ; le 2e prstha-stotra, en ekavimsa 
(21 st.) ; le 3, en trinava (27 st.) ; le 4, en ekavimsa (21 st.) ; l'ar- 
bhava-pav.-stotra, en trinava (27 st.) ; l'agnistoma-stotra, en trayas- 
triméa (33 st). Les autres slotras se chantent vraisemblablement 
selon les indications données aux n°5 613 et 614. 

685. — L'asvamedha peut se composer d’un agnisloma catustoma, 
d'uo aktbya ekavimsa et d'un atirälra « visvayit » (S:18,6,26) Où 
dans l’atirätra « visvajit », le bahispav.-slotra est chanté en trivrt 
(9 st.) ; le premier äjya-stolra, en pañcadasa (15 sL.) ; le 2e, en sapta- 
daga (17 st.) ; le 8°, en ekaviméa (21 st.) ; Le 4°, en pañcadasa (15 sl.) ; 
le madh.-pav.-stotra, en saptadasa (17 st.); le premier prstha-stolra, 
en ekaviméa (21 st.); le 2°, en Lrinava (27 SL.) ; le 8°, en sapladasa 
(17 sk) ; le 4°, en ekaviméa (21 st.) ; l'ärbhava-pav.-stotra, en trinava 
(27 sL); l'agnistoma-stotra, en trayastrimsa (33 st.). Les autres 
stotras se chantent vraisemblablement selon les indications données 
aux n° 613 et 614. 

686. — L'a$vamedha peut se composer d’un agnistoma calustoma, 
d'un ukthya ekaviméa et d'un atirätra «< mahavrata » (S. 13, 5, 4,6). 
Or, dans l'atirätra « mahävrata », le bahispav.-stotra, les äjya-stotras 
et le mädhyamdina-pav.-stotra sont chantés en pañcaviméa (selon le 
stoma de 95 stances) ; le premier prstha-stotra ou mahävrata-säman 
est composé du gäyatra-säman, qui se chante en trivrt (9 sL.), du 
rathantara-säman, qui se chante en saptadasa (15 st), du brhat- 
säman, qui se chante en saptadasa (17 st), du bhadra-säman, qui se 
chante en ekaviméa (21 st.), et du räjana-säman, qui se chante en 
pañcavimsa (25 st.); les autres prstha-stotras, l’ärbhava-pav.-stotra 
et l’agnistoma-stotra sont chantés également en pañcavimsa (25 st.). 
Les stotras qui suivent, se chantent vraisemblablement selor. 1es 
indications données aux n°° 613 et 614. 
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687. — L'asvamedha peut se composer d’un agnistoma catustoma, 


d’un ukthya ekaviméa et d’un atirätra « aptoryaäma » (S$. 15, 5,4, 7). 
Or, dans l'atirätra « aptoryäma », on chante le bahispav.-stotra en 
trivrt (9 st.) ; les äjya-stotras, en pañcadaéa (15 st.) ; le madh.-pav.… 
stotra, en saptadasa (17 st.) ; le premier prstha-stotra, en ekaviméa 
(21 st.) ; le 2, en caturvimsa (selon le stoma de 24 stances) ; le 3, 
en catuscatvärimsa (selon le stoma de 44 stances) ; le 4, en asläcat- 
värunsa (selon le stoma de 48 stances); l’ärbhava-pav.-stotra, en 
trinava (27 st.) ; l'agnistoma-stotra, en trayastrimsa (33 st.) ; le pre- 
mier uktha-stotra, en trinava (27 st.); Le 2°, en ekavimsa (21 st.); 
le 3°, en trinava (27 st.) ; le soda-stotra, en ekavimsa (21 st.); les 
chants de Ta nuit, en pañcadasa (15 st.) ;: le samdhi-stotra, en trivrt 
(9 sL); le premier alirikta-stolra (le premier stotra additionnel), en 
trivrt(9 st.) ; le 2, en pañcadasa (15 st.) ; le 3°, en saptadasa (17 st.) ; 
le 4, en ekaviméa (21 st.). (ef. Caland : Arseyakalpa, p. 237). 

688. — L'asvamedha peut se composer : d’un agnistoma dont (tous) 
les stotras se chantent en trivrl (selon le stoma de 9 stances) ; d'un 
ukthya dont (tous) les stotras se chantent en pañcadasa (selon le 
stoma de 15 stances); et d'un abrätra dont les uktha-stotras se 
chantent en saptadasa (17 st.), le sodañi-stotra, en ekaviméa (21 st), 
les chants de la nuit, en pañcadasa (15 st.), et le samdhi-stolra, en 


trivrt (9 st.). —- C'est l’asvanedha appelé anustupsampanna. (5. 13, 
5, 4,9). 
689, — L’asvamedha peut se composer : a. d’un agnisltoma dont 


les Lrois pavamäna-stoitras (bahispav.-st. ; mädh.-pav.-st ; ärbhava- 
pav.-st.) sont chanlés en caturvinéa (selon le stoma de 24 stances), 
et dont les stotras avec répétition, c’est-à-dire les 9 aulres stotras 
(&jya-stotras, prstha-stotras et agnistoma-stolra) sont chantés en 
trivrt (selon le stoma de 9 stances); b. d'un ukthya dont les trois 
pavamäna-slotras sont chantés en catu$catvärimsa (selon le stoma 
de 44 stances), et dont les stotras avec répétition (c’est-à-dire les 
äjya-stotras, les prstha-stotras, l’agmistoma-stotra, et les Lrois uktha- 
stotras) sont chantés en ekaviméa (selon le stoma de 21 stances); 
c. d’un atirätra dont les trois pavamäna-stolras sout chantés en 
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asläcatvärimsa (selon le stoma de 48 stances), — dont les stotras 
avec répétition, jusqu'à l’agnistoma-stotra (inclusivement), (ajya-sto- 
tras, prstha-stotras et agnistoma-stotra) sont chantés en trayastriméa 
(selon le stoma de 33 stances), — dont Îles uktha-stotras sont chan- 
tés en dvätriméa (selon le stoma de 32 stances), — dont le sodasi- 


stotra est chanté en ekaviméa (21 st), —- dont les chants de nuit 
sont chantés en pañeadaga (15 st.), — et dont le samdhi-stotra esi 
chanté en trivrt (9 st.). — C’est l’asvamedha appelé « la marche de 
Visnu ». (S. 13, 5, 4, 10-11). 

690. — L’agvamedha peut se composer : a. d’un agnistoma dont 


les trois pavamäna-stotras (bahispav.-st. ; mädh.-pav.-st. ; ärbh.-pav.- 
stotra) sont chantés en caturvimsa (24 s1.), et dont les stotras avec 
répélilion, c'esl-i-dire les 9 autres stotras (tjya-stolras, prstha-stotras 
et agnistoma-stolra), sont chantés en trivrt (9 st): b, d'un ukthya dont 
les trois pavamäna-slotras sont chantés en caluscalvarmsa (#4 st.) 
les ajvasstotras, en ekavim&a (21 st), les uklha-slotras, en limasa 
(27 sthetles prstha-slotras, en ckaviméa (21 sb): € d'un alirala 
dont les trois pavamäna-slolras sont chautés en saltrimsa (selon le 
stoma de 36 slences), — dont les stotras avec répétilion, jusqu'à 
l'agnistoma-stotra (inelusivement), (4jya-stotras, prstha-stotras et 
asnistoma-slotra) sont chantés en trayastrimsa {selon le stoma de 
33 slances), — dont les uktha-stotras sont chantés en ekavimsa 
(AL gt), — dont le sodañi-stotra esl chanté en ekaviméa, — dont les 
chants de nuit sont chantés en pancadasa (15 st), — et dont le sam- 


dhi-stotra est chanté en trivrt (9 st). — C'est l'asvamedha appelé 
& govinata Se S Lo 54: 19-20). 
691. — Le Satapathabrähmana semble connaître encore : a. un 


agvamedha ekavimsa-stoma, c'est-à-dire, vraisemblablement, un 
aévamedha dans lequel tous les stotras de chacun des trois jours de 
pressurage sunt chantés en ekavimsa (selon le stuma de 21 stances) : 
b. un asvamedha trayaslrimsa-stoma, c'est-à-dire, vraisemblable- 
ment:un aévamedha dans lequel tous les stotras de chacun des trois 
jours de pressurage sont chantés en trayastrimsa (selon Le stoma de 
33 stances). (S. 13, 5,4. 15 et 16). 
16 








L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA NOIR 
À. 
L'ASVAMEDHA SELON APASTAMBA. 


APASTAMBA-SRAUTASUTRA 20, 1-23. 





Sommaire. 

90. 1,1 Le sacrifiant. 

» 1,9 Époque de célébratian. 

» 1,3 Le terrain de sacrifice. 

» 1,4 Isti samgrahanTt (le jour de la pleine lune du mois caitra); isti 
samjñant (le jour de la nouvelle line qui suil). 

» 1,5 Le sacrifice sanglant à lrajäpali (le jour de la pleine [une du mois 
vaisäku). 

» 1.6 On amène les grands prêélres officiants, 

» 1,7 On amène les autres prètres. 

» 1,8 Le sacrifiant se rend au terrain de sacrifice. 

» 4,9-13 Toilette du sacrifiant. 

» 1,1415 Jeûne et veille. 

» 1,16 Agnihotra. 

» 1,17 Le sacrifiant adore le soleil levant. 

» 9.1 Il adore Agni, Vayu et Aditya. 

» 9,9 Oblation de onze pleines cuillerées de beurre. 

» 9,3-6 Le brahmaudana. 

» 9,78 On enduit la corde. 

» 2,9-11 Qualités requises pour le cheval. 

» 2,12.3,9 Le sacriliant remet le gouvernement à Padhvaryu. | 

» 3,35 On met la corde autour du cou du cheval. 

» 3, 6-14 On amène et l’on tue le chien à quatre yeux. 

» 3,14415 Formules réeitées par le bruhman et le sacrifiant. 

» 3, 16-19 L'udüha. 

> 4,1-4 Aspersion du cheval par les quatre orands prêtres. 

» 4,56 Trois libations sur la trace de pas du cheval. 


Formules récitées sur Les gouttes (oblations stoktyäs). 
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20, 5, 1-8 


» 9,9 


* 5, 10-18 
» 5,19 


» 6,7-12 
» 6,13 
» 6,14-7,1 


» 9,69 
» 9, {0-11 


3 à 3 
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Nouvelle aspersion du cheval. 

Le sacrifiant murmure à l’oreille du cheval les noms du cheval. 
Pürvahomas. On lâche le cheval et on le confie aux ratnins. 

Les gardiens du cheval ; leurs devoirs. 

Les quatre libations dhrtis. 


Le lendemain matin, gâteau offert à Savitar. 

13 libations (uddrävah). 

83 libations (asvacaritäni). 

48 libations (asvarüpämi). 

Un joueur de luth brahmane chante trois stances gäthäs. 

À midi, gâteau à Savitar prasavitar ; après midi, gâteau à Savitar 
asavitar. 

Récitation du päriplava el du bhauvanyava. 

Des musiciens chantent les louanges du sacrifiant. 

Un joueur de luth ksalriya ou brahmane chante trois stances 
gäthäs. 


Ces rites se répèlent pendant un an. 


Avant que le douzième mois soit écoulé, on attache le cheval et 
on lui apporte du fourrage. 

Rites expiatoires en cas de malheur arrivé au cheval. 

On rassemble les objets nécessaires à la fabrication de l’ukhä. 
Isti traidhätaviya — isti diksantya. 

Libations audgrahanus. 

Opinion des Väjasaneyins. 

Rtudiksa. 

L'adhvaryu adore le feu de Fnkha. 

Les musiciens chantent les louanges du sacrifiant. 
Mensuration de la mahävedi et de l’agniksetra. 

Isti composée de dix oblations. 

L’adhvaryu place les paridhis pour l’agnisomtiyapasu, 

Les chariots à soma. 

Les poteaux du sacrifice. 

Les eaux pernoctantes. 








w 


# 


> 


13, 1 


15, 2-3 


13, 45 


13, 5-10 
13, 11-15, 9 


15, 6 


15, 7-13 


16, 1-18 


16, 15.20 


17. 1-2 

17, 3-10 
17,11 

15, 12-16 
L7, 17-18, 7 


15, 7-8 

18, 9.19, 5 
19, 6-8 

19, 9-11 

19, 11-20, 10 
90, 11 

91, 1.9 

21, 9-10 

91, 10.22, 1 
22, 2 
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Le premier jour de pressurage (20, 9, 12-20, 10,3). 


Traits caractéristiques du premier jour de pressurage au point de 
vue du chant. 

Le sacrifice sanglant du pressurage. 

Distribution des daksinas. 

Fin des cérémonies du premier jour de pressurage. 


Les cérémonies du service de nuit (annahomas). 


Le deuxième jour de pressurage (20, 13, 1-20, 22,2). 


Traits caractéristiques du deuxième jour de pressurage au point 
de vue du chant. 

L’adhvaryu puise les deux puisées muhimans et les dépose sur le 
khara. 

On suisit Le cheval par la queue, et l'on se rend à l'endroit où doit 
avoir lieu le bahispavamäna-stotra. 

Udgtitha, upagïlha et bahispavamäna-stolra. 

On amène aux poleaux le cheval et les autres victimes. 

Trois libations : à celui qui à été amené, à celui qui a été attaché, 
à celui qui à été oMert en sacrilice. 

Les épouses du sacriliant parent et oignent le cheval. 

On altelle le cheval, on se rend à l'élang ; on revient, on dételle 
le cheval. 

Les épouses du sacrifiaut jettent au cheval les restes des anna- 
bonus. 

On attache le cheval au poteau el on le fait boire. 

On tue le cheval et les autres victimes. 

Le prastotar adore le cheval. 

Les épouses du sacrifiant tournent autour du cheval. 

La mahist se couche à côté du cheval mort. Les autres épouses 
lui adressenl des paroles injurieuses. 

Les chemins du couteau. 

Oblation des épiploons. 

Le brahmodya. 

On dépèce les vicliumes. 

On oint le sacrifiant. 

Les pas de Visnu appelés « Jägalas ». 

Oblation des havis. 

Sarirahomas. 

Libations agvastomiyäs ; les trois libations de sang. 

Fin des cérémonies du deuxième jour de pressurage. 
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90, 22,3 


92, 4 
29, 5 
22, 6-9 


22, 10-33, 1 


23, 2.4 
23, 5-7 


93, 5-12 
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Le troisième jour de pressurage (20, 22.320, 93,7). 

Traits caractéristiques du troisième jour de pressurage au point 
de vue du chant. 

Sacrifice sanglant de pressurage (onze victimes). 

Rites de ce troisième jour de pressurage jusqu’à l'avabbrtha. 
L’avabhrtha. 

Sacrifice sanglant des victimes anübandhyas et d’autres victimes 
(9 viet. anübandhyas, 3 viet. attachées au poteau patnrvat, 3 vict. 
attachées au grand poteau). 

Mroära-isti. 

Traidhätaviya-isti — udavasantya-isti. 


Cérémonies qu'il faut accomplir après l'achèvement de l'asva. 
mecha. 





Apastamba-$rautasütra 20, 1-93. 
20, 1. 


1. — Qu'un roi maitre de la terre entière (c’est-à-dire qui prétend 
être maître de la terre entière), ou même un roi qui n’est pas maïtre 
de la terre entière (c'est-à-dire qui ne prétend pas être maître de la 
terre entière), offre le sacrifice du cheval. 

9. —_ La constellation est la constellation citrä (c'est-à-dire que 
c'est lorsque la lune est en conjonction avec la coristellation citrä 
que le sacrifice commence). 

3. — Le roi sacrifiant s'installe sur un terrain de sacnfice qui 
porte un nom de bon augure, et à l’est duquel se trouvent des eaux 
agréables, où l’on peut facilement se baigner (d’un accès facile), et 
qui ne font pas de bruil en s’écoulant (?) (anapasvarih). 

4. — Le jour de la pleine lune du mois caitra (mars-avnil), le sacr1- 
fiant (non pas sur le terrain de sacrifice qu'il a choisi pour le sacri- 
fice du cheval, mais dans la hutte attenante à son habitation et où 1l 
célèbre son culte domestique) offre l’isti samgrahant (c’est-à-dire 
l'isti qui procure au sacnifiant le pouvoir de réunir sous son autorité 
les membres de son clan (cf. Caland Altind. Zauber n° 164) ; et, le 
jour de la nouvelle line qui suit, il offre listi samjñant (listi qui 
procure l’accord, l'isti à la suite de laquelle les parents du sacrifiant 
reconnaissent le sacrificiant comme leur chef} (cf. Caland 1bidem 
n° 117). 

5. —_ Le jour de la pleine lune du mois vaisäkha (avril-mai), le 
sacrifiant offre en sacrifice à Prajäpati un taureau sans cornes et de 
toutes couleurs, pour obtenir l’accomplissement de tous ses désirs. 

6: — Le jour de la nouvelle lune qui suit, on amène les grands 
prêtres officiants, autrement qu'à pied (c'est-à-dire en char ou sur 
des éléphants). 

7. — Jour à jour, on amène les autres prêtres, jusqu’au subrah- 
manya inclusivement. 
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8. — Après avoir offert (dans la hutte attenante à son habitation) 
le sacrifice de la nouvelle lune, le sacrifiant se rend au terrain de 
sacrifice (choisi pour le sacrifice du cheval). 


9. — Le sacrifiant se rase les cheveux et la barbe. 

10. — Il se coupe les-ongles. 

11. — Il se lave les dents. 

19. __ Il se baigne. 

13. — Il met un vêtement neuf. 

14. — Retenant sa voix, il passe la nuit près du feu, en observant 
le jeune prescrit. 

15. — Ses amis le tiennent éveillé. 

16. —- Pour lui, qui pendant cette nuit retient sa voix, on offre 
l'agmholra. 

17: -— [l adore le soleil levant, en récitant les vingt et une formules 


d'hommage suivantes : « Hommage à celui qui voit ! Hommage à 
celui qui regarde ! Honnnage à celui qui suit du regard! Hommage 
à celui qui contemple ! Hommage à celui qui contemple attentive- 
ment ! Hommage à celui qui suit des yeux! Hommage à celui qui 
entend! Hommage à celui qui écoute ! Hommage à celui qui est! 
Hommage à celui qui n’est pas ! Hommage à celui qui est né ? IHoin- 
mage à celui qui naitra ! Hommage à celui qui a été ! Hommage à 
celui qui sera ! Hommage à l'œil! Hommage à l'oreille ! Hommage 
à l'esprit ! Honnnage à la parole ! Hommage au brahman ! Hommage 
au tapas ! Hommage au repos l» 


20, 2. 


{. — Et en récitant les formules : « Hommage à Aguni (le Feu), qu 
règne sur la terre! … Hommage à Väyu (le Vent), qui règne dans 
l'athmosphère ! … Hommage à Aditya (le Soleil), qui règne dans le 
ciel ! » ete. (T. S. 7, 5,24 D), (il adore) (Agni, Väyu et Âditya) confor- 
mément aux paroles caractéristiques du texte. 

2. — Après être entré, par la porte orientale, dans la hutte dont 
la maitresse poutre est orientée vers l'est, en récitant : « Par tes 
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antiques chemins, à Savitar! » ete. (T. S. 7,5,24 a), il met au feu 
ahavantya une büchette de rotin, el verse ensuite dans cé feu onze 
pléines cuillerées de beurre, en récitant les huit stances: « Crerme 
d'or, il naquit au commencement >, ele. (F, S.4 18 n41): et les trois 
formules : « O dieux, allez chez les dieux », ete. (T. Br. 5, 7,5,1) 
(ef. Âp. 4, 4,1). 

3. — Auparavant, on est allé chercher et l’on a réuni des eaux de 
quatre sorles, provenant des quatre régions de l'espace, 

4. — Dans ces eaux, il (c'est-à-dire le pratiprasthätar) (cf. Baudh. 
15, 3) fait cuire le brahmaudana (la bouillie de riz des bralhimanes). 

5.— Après avoir déposé dans l'écuelle une plaque d'argent, il 
prend le brahmaudana, et le verse dans l'écuelle : il l'arrose abon- 
damment de beurre. dépese dessus une plaque d'or, et üraut l'écuelle 
aur le sol eu un mouvement continu (non-mlérrompu, il préseute le 
brahmaudana aux quatre grands prêtres offictants, qui sont des des- 
cendants des rsis. 

6. Quand les quatre grands prêtres officrants ont mangé le brah- 
maudana, le sacriliaut leur donne: quatre niskas (parures) d'or, 
pesant chacun mille mänas ; quatre chars traiués par des mules ; et 
les deux plaques de mélal précieux (dont 00 s'est servi pour le brah- 
maudani). 

7. — Un a préparé une curde, longue de douze ou de treize coudées, 
el faite d'herbes darbhas ou d'herbes muñyjas. 

8. — Il (c'est-à-dire l'adhvaryu ou le pratiprasthätar) (cf. Baudh. 
15, 3) enduit cette corde avec le reste du brahinaudana. 

9. __ On mentionne les couleurs (les aspects) du cheval : il faut 
qu'il soit noir, où blanc, ou pisañga (d'un brun fauve), où sarañga 
(marqué de grandes taches ?], ou arunapisañga (d’un brun rougeätre). 

10. Ou bien il faut offrir en sacrifice un cheval blanc ayant un 
peu de noir, — Il faut offrir en sacrifice un cheval ayant un pere 
noble el une mère noble (c'est-dire un cheval de race noble), dompté 
pour servir de béte de selle el pour servir de bèle de trait, buveur de 
soma, el fils de (père el mère) buveurs de soma. 

LL. Ilest dit dans les textes sacrés : « Est un buveur de sua, 
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le cheval auquel, lorsqu'il est encore poulain, avant qu'il ait mangé 
de l'herbe, on fait boire du soma. Sont deux buveurs de soma, les 
deux chevaux (l'étalon et la jument, père et mère du cheval du sacri- 
lice) auxquels, lorsqu'ils sont encore poulains, avant qu'ils aient 
mangé de l'herbe, on fait boire du soma. » 

12. — Le sacrifiunt remet à ladhvaryu le gouvernement du 
royaume, 


20, 5. 


1. — en disant: « Brahmanes et ksatrigas (rajanah), que ] adh- 
varyu que voici soil voire roi! Les honneurs que vous me rendez, 
vous les Jui rendrez, à lui, Que ce qu'il fait pour vous, soit fail par 
vous. » 


2. — L'adhvarvu est roi tant que dure le sacrifice. 
3. — Après avoir pris la corde, en récitant la formule : « Sous 


Pimpulsion du dieu Savitar », cle. (T. S. 7, 1,11 a), ct après avoir 
récité sur celte corde la stance suivante : « Ils ont pris cette corde de 
l'Ordre sacré », ete. (cf. T. Br. 3, 8,3,9) (cf. V. S. 92, 2). ladhvarvu 
adresse la parole au brahman, en disant : « O brahinan, je vais atla- 
cher le cheval sacré, pour Les dieux, ponr le sacrilice, pour Prajapali ; 
puissé-Je prospérer grâce à Jui!» (cf. TT, Br. 3, 83,2: Baudh. {5, 4). 
4 — Le brahman lui répond : « Atlache-le pour les dieux, pour le 
sacrifice, pour Prajäpali ; prospère grâce à lui!» (el. V.S. 922, 4). 





9. — I met la corde autour du cou du cheval, en récitant les for- 
mules : « Tu es celui qui encerele », ele. (TS. 7, 1, 11 ce) (cf. Baudh. 
1655) 

6. — On amène un chien à quatre yeux, lié des deux côtés au 
moyeu d'uu lien (lié au moyen d'un Hen dont un des bouts se saisit 
d'un côté, et l’autre bout, de l'autre côté). 

1. — Devant, c'est le fils d'une sœur puinée du père du sacrifiant 
qui le mène ; derrière, c'est le fils d’une sœur puinée de la mère du 
sacriflant qui le mène (ef. T. Br. 3, 8,4, 1) (cf. Baudh. 15, 5 ; 26, 10 : 
p. 255 L 13). 


8-9. — Tenant eu main une sassue en bois de sidhraka (je lis : 


0] 





APASTAMBA-ÉSRAUTASUTRA 20, 3,9-20, 4 1. 251 


saidrakamusalah), le fils d'une prostituée, après s'être enveloppé le 
senou (gauche) d’un morceau d'étoffe brodée (?) (pes$asä), marche 


derrière. 
10. -- On fait entrer dans l’eau le cheval et le chien. 
11. — Quand le chien n’a plus pied, l’adhvaryu ordonne : « Tue !» 
19. — et Île fils de prostituée frappe le chien avec sa massue en 


bois de sidhraka (et le tue) (tandis que l’adhvaryu récite): « Celui 
qui veut tuer le cheval, Varuna l'accable. » (T. S. 7, 4,15 a). 

13. — IH (Fadhvarvu) plonge le chien (mort) sous les pieds du 
cheval, en récitant : « Dehors, le mertel (Fhonme) !'dehors, le chien !» 
(T. S. ibidem). 

14. — Après qu'il (l'adhvaryu) a poussé le corps du chien vers le 
sud (a éloigné le corps du chien, en le faisant surnager vers le sud), 
le brahinan saisil la main du sacrifiaut, en récitant: « Toi el mor, 
à tueur de Vrira », ele. (T. S. 7, 4, à5 b). 

15. —_ Puis l'adhvaryu fait réciter au sacrifiant la stance suivante : 
« Par la puissance, 6 Andra, tu as Eriomphé sur la lerre », etc. (ee. 9e 
14 lo). 

16. -— On apporte un udüha de roseaux (une sorte de natle ou de 
balai de roseaux) auquel est allachée une courroie (de telle manière 
qu'on puisse en prendre les deux bouts, l'uu, d’un côté, l’autre, de 
l'autre) (varatrava vibaddhaun). 

17. — À el udüha à éfé altachée une Jeune tige de rotin. 

LS. — Deux cents (honnnes) tieunenl ect udübha (au moyen de la 
courroie), du côté du sud ; deux cents (hommes) {e Uennent (au moyen 
de la courroie), du coté du nord. 

UE 


l'est, vers le cheval, qui se trouve à l'ouest. 





Au moyen de cet udüha, ils poussent en haut (leau), de 


20, 4. 


1. -- Accompagné de cent fils de rois, l'adhvaryu, se tenant debout 
à l'est (du cheval), le visage tourné vers l'ouest, asperge (le cheval), 
en disant : « Ayant offert en sacrifice ce cheval qui convient au sueri- 


‘ L] L] LI : . , L] } 
lice, puisse ce roi tuer le vrtra (l'ennemi) {son ennemi) : 
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2. — Accompagné de cent seigneurs puissants, mais n'ayant pas 


droit au ülre de roi, le brahman, se tenant debout au sud (du cheval), 
le visage tourné vers le nord, asperge (le cheval), en disant : « Ayant 
offert en sacrifice ce cheval qui convient au sacrifice, que ce roi soit 
irrésistible ! » 

3. — Accompagné de cent sûütas et grämanïs (écuvyers et chefs de 
village), le hotar, se tenant debout à l'ouest (du cheval), le visage 
tourné vers l'est, asperge (le cheval), en disant : « Ayant offert en 
sacrifice ce cheval qui convient au sacrifice, que ce roi soit rot de ce 
peuple riche en vaches, riche en chevaux, riche en chèvres et en bre- 
bis, riche en riz et en orge, riche en fèves et en sésame, riche en or, 
riche en éléphants, riche en esclaves et en serviteurs, riche en trésors, 
riche en prospérité, riche en accroissement de richesses l» 

4. — Accompagné de cent ksatlars et samgrahitars (intendants et 
conducteurs de char), l'udgätar, se tenant debout au nord (du cheval), 
le visage tourné vers le sud, asperge (le cheval}, en disant : « Ayant 
offert en sacrifice ce cheval qui convient au sacrifice, puisse ec ro 
vivre sa vie pleine et entière ! » 

D. — Après avoir poussé l’udüha sur l'eau (après l'avoir éloigné 
en le faisant surnager), et après avoir fait avancer le cheval Jusqu'à 
un endroil sec, l'adhvaryu, entre l'endroit où le cheval s'est arrêlé 
et l'endroit d’où le cheval s’est avancé hors de l'eau, verse trois hba- 
tions de beurre sur la trace du pas du cheval, en réeitant « Visnu 
R. V. 1, 2,17); « Voilà pourquoi 
Visnu est loué », ete. (T. Br. 2, 4,3,4 — KR. V. 1, 154,9); « Du ciel, 
6 Visnu », etc, (T. S. 1, 2,18 h). Puis, sur les gouttes qui tombent du 





a marché et », ete. (TS. L,2, 13 





corps du cheval, il récite les formules suivantes : « À Agm, sväha : 
À Soma, svaha! » ete. (T. 35. 7, 1,16) (cf. T. Br. 3. 5, 6). 

6. — Il répète cet anuvaka (ce chapitre) cent fois, en réunissant 
en un tout, chaque Lois, dix formules (dasadasasampädain) (el en ter- 
minant par la onzième formule : « À l'univers, svähä! >») (e[. TT. Br. 
3, 86,5). Ou bien il répète l’anuväka un nombre indéterminé de fois, 
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ALT 
1. — Puis il asperge le cheval selon les différentes régions de l'es- 
pace : 
9. — Se tenant debout à l’est (du cheval), le visage tourné vers 


l'ouest, il l'asperge, en disant : « Je t'asperge (afin que tu sois) 
agréable à Prajäpati! » 

3. — Se tenant debout au sud (du cheval), le visage tourné vers le 
nord, il l’asperge, en disant : « (Je t'asperge afin que tu sois agréable) 
à Indra et Ag, toi! » 

4. — Se tenant debout à l’ouest (du cheval), le visage tourné vers 
l'est, il l’asperge, en disant : « (Je t’asperge afin que tu sois agréable) 
à Vaäyu, toi! » 

5. — Se tenant debout au nord (du cheval), le visage tourné vers 
le sud, il l’asperge, en disant : « (Je t’asperge afin que tu sois agréable) 
aux Visve Deväh, toi! » 

6. Il l’asperge par dessous, en disant: « (Je t’asperge afin que 
tu sois agréable) aux dieux, toi! » 

7. — Il l’asperge par dessus, en disant: « (Je t'asperge afin que tu 
sois agréable) à tous les dieux, toi! » 

S. — Il asperge le reste du corps, en récitant les formules : « (Je 
t'asperge afin que tu sois agréable) à la Terre, toi ! à l'Atmosphère, 
toi ! au Ciel, toi! » etc. (T. S. 7, 1,11 f-8). 

9. — Après avoir fait murmurer par le sacrifiant, à l'oreille droite 
du cheval, les noms du cheval: « Tu es fort par ta mère, puissant 
par ton père », ete. (T. S. 7, 1,12 a), et après avoir offert les « pre- 
mières libations » (pürvahomän), en récitant: « À Agni, svahä ! 
Svaha, à Indra el Agni! » ele. (T. S. 7, 1,12 D), il lâche le cheval, 
en récilant: « Tu es le devenir ! Au devenir, toi! À ce qui devient 
(au présent), toi ! À ce qui deviendra (au futur), Loi! » etc. CES, 
1,12 d), et il le confie aux ratnins (c’est-à-dire aux riches, qui sont 
les soutiens de l'autorité royale : cf. T. Br. 1, 7,3,1), en récitant : 
« O dieux, gardiens des régions de l’espace », ete. (T. 5. 7, 11, 12 c). 

10. — Cent (gardiens), portant la cuirasse, le gardent (pendant 
un an). 
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1. — Ils suivent le cheval, sans le faire relourner en arrière 
(avant la fin de l’année). (cf. Sat. Br. 15, 4, 2, 16). 


12. — Selon quelques-uns, il y à quatre cents (gardiens du cheval). 
(cf. ©. Br. 3, 8,9, 4). 
13. — Cent fils de rois, nés de légitime manage, armés, et ayant 


avec eux des conducteurs de char, également armés ; cent seigneurs 
puissants, mais n'ayant point droil au tilre de roi, armés, et ayant 
avec eux des conducteurs de char, également armés ; cent vaisvas, 
moulés sur des chars grossiers (vipathinah}; cent $üädras. portant le 
bouclier (?} (montés sur des chars garnis de l'appareil de protection 
appelé varülha ?) : 

14. — tels sonl (en ce cas) les gardiens du cheval. 

15. — Il faul qu'ils demandent à tous les brahmanes qu'ils rencon- 
trent : « Que savez-vous de Fasvamedha ? » 

16. — Si un brahmane n’en sait rien, 4! faut que, l'ayant vaincu, 
ils prennent dans sa maison et offrent au cheval à manger el à boire. 

17. -— Leur nourriture à eux (la nourriture des gardiens du cheval) 
esl la nourriture préparée des non-brahmanes (c'est-à-dire Ta nourri- 
ture préparée des ksalriyas et des vaisyas). 

18. — Ils passent la nuil dans la maison d'un constructeur de 
chars. 

19. (Après avoir confié le cheval à ses gardiens) Le soir, sur les 
quatre pieds (c'est-à-dire sur les traces de pas des quatre pieds) du 
cheval, l'adhvaryu verse les qualre libalons appelées dhrus (arrêts). 
en récitant: « Lei il y a dhrti (arr). svahä! » etc. (TS. 7, 1,18 1-1 
— 7,1,12 d). (Ceci, naturellement, se passe sur le terrain du sacrifice : 


cf. Baudh. 15, 7.) 


20, 6. 
4. — Le lendemain matin, l'adhvaryvu offre à Savitar un gäleau 
eut sur huit tessons. 
9. — Avant l'oblalion à Agni svislakrt relative à ce galeau, 1l offre 


les (treize) bbations qui se rapportent à la course du cheval (uddra- 
van), en récitant : « À l’Arrivée, svaha ! » etc. (T. 35. 7, 1,138). 
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3. — Puis il offre les (quatre-vingt-trois) libations appelées « les 
Mouvements du cheval » (a$vacaritäni), en récitant : « Au cri « im », 
sväha ! A celui qui est consacré par le cri € im », sväha ! » ete. (T.S. 
Es A) 

4. — puis il offre les quarante-huit libations appelées « les formes 
du cheval » (a$varüäpäni), en récitant: « A celui qui esl tacheté et 
bigarré, svahal! » ele. (ET. S. 7,3. 17). « Au noir, sväha! Au blanc, 
svähäa! » ele. (F.S. 7, 3,18); et il offre une libation supplémentaire. 

9. — Alors un joueur de luth brahmane chante trois stances 
gathäs sur les thèmes suivants : « Ainsi tu as donné {tu as fait tels 
présents) », « Ainsi tu as sacrifié (lu as fait Lels sacrifices) », « Ainsi 
tu as cuit (Eu as offert tels festins aux brahmanes) ». 

6. — À midi, l'adhvaryu offre à Savilar prasavitar (Sav. qui mel 
en mouvement par son unpulsion) un gâteau cuit sur onze lessons : 
après midi, 1l offre à Savitar äsavilar (Sav. qui amène par son impul- 
Sion) un gâleau cuit sur douze tessons. 

1. — Pour réciter le pariplava (le récil cyclique) et le bhauvanyava 
(le récit qui énumère les différents souverains : Manu, Yamu, ete. 
auxquels est assnnilé le sacnifiant), le holar s’assied au sud du feu 
ahavautya, sur un coussin (brodé) d’or. (cf. Sat. Br. 13, 4.3, 1-2). 

S. Au sud du holar s’asseyent, sur deux coussins (brodés) d’or, le 
brahman et le sacrifiant. | 

9. — Devant le holar (c’est-à-dire à l’est du hotar), sur un kürea 
(un escabeau) (orné) d'or, s'assied l'adhvaryu. 

10. — Au sud, s'assevent des musiciens (joueurs de luth) (vinaä- 
ganakinah). 

11. — Quand ils sont (tous) assis, le holar adresse la parole à 
l'adhvarvu, en disant : « Adhvaryü (3)! » 

12. — L'adhvaryu lui répond, en disant : « Ho-(3)}-yi, hotar ! » ou 
bien : « Om, hotar! » 

13. — Quand les deux récilalions sont terminées (la récilalion du 
pariplava et celle du bhauvanyava), l'adhvaryu ordonne (aux musi- 
aiens): « Musiciens, chantez les louanges de ce sacrifiant avec les 
louanges des rois justes des temps anciens. » (cf. Sat. E:. 13,43 She 
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14. — Le soir, tandis que l’on offre les libalions dhrtis (cf. supra 
20, 5,19), un joueur de luth ksatriya chante trois stances gäthäs sur 
les thèmes suivants : « Ainsi Lu as vaincu », « Ainsi tu as combattu », 


« Ainsi, dans telle bataille, tu as remporté la victoire ». 
20,2: 


1. — Ou bien il faut que les deux joueurs de luth qui chantent le 
soir et le malin (les louanges du sacrifiant) soient deux brahmanes 
(au lieu que ce soit, le matin, un brahmane, et, le soir, un ksatriya). 
(Je lis : säyamprätar va brähmanau.) 

2. __ De cette manière, on accomplit ces rites -— les oblalions à 
Savilar, ete. —, (chaque jour) pendant un an. 

3. Ou bien l'adhvaryu w'offre qu'une seule fois (c’est-à-dire le 
jour où on lache le cheval) les libalions appelées « les mouvements 
du cheval » (ef, supra 20, G, 3). 

ñ _— Cette année (l’année pendant laquelle on accomplit tons ces 
rites) se compose de mois de trente jours (c'est-à-dire qu'elle se com- 
pose de 360 jours, et que le pariplava akhyäna se répèle 36 Fois). 

5. — Quand les istis (les istis que l'on offre elraqué jour pendant 
un à) sont achevées, le sacriliant donne aux deux joueurs de luth 
cenl (vaches) et un chariot attelé (de bœufs). 

6. — Selon quelques-uns, il leur donne deux cents (vaches) et deux 
chariots attelés (de hœufs) (c’est-à-dire cent vaches el un chariot à 
chacun). (cf. T. Br. 3, 9,144). 

7. — Après le onzième mois (c’est-à-dire avant que le douzième 
mois soit écoulé), on attache le cheval dans une hutte construite en 


bois d’asvaltha (ficus religiosa). 


9, —_ Au cheval attaché on apporte du fourrage. 
4. — Si une maladie interne saisit le cheval, il faut offrir en sacri- 


fice un gâteau cuit sur huit lessons à Agni, un éaru (un chaudeau) 
à Soma, un gâleau cuil sur huit Lessons à Savilar. 

10, — S'il devient paralysé, il faut offrir un caru à Püsan. 

11. — Sila grande divinité (Rudra) l'attaque (lui veut du mal) 
(c'est-à-dire s’il a la fièvre), il faut offrir un caru à Rudra. 
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12. — S'il ne revient pas, il faut offrir, dans Ia retraite d’une bête 
sauvage, un gâteau cuit sur douze tessons à Agni Vaisvanara. 

13. — S'il saillit (une mule ou une ânesse), il faut offrir un gâteau 
cuit sur huit tessons à Agni amhomuc (Agni qui délivre du danger), 
du lait à Sürya, et une porlion de beurre elarifié à Vayu. 


14, — S'il saillit une jument, il faut offrir un caru (un chaudeau) 
ou un gâteau cuit sur douze tessons à PraJäpati. 

15. = S'il se perd, il faut offrir un caru à Vayu. 

16. — Si une armée ennemie s'empare de lui, il faut offrir un 


gâteau cuil sur onze tessons à Indra vainqueur. 
17. — Si on l’emmène de force, il faut offrir un gâleau euil sur 
ouze tessons à Indra prasahvan (Indra qui triomphe par la force). 
18. 
sur un seul tesson à Sürya. 


S'il devient aveugle, il faut offrir un caru où un gâteau eut 





19. — S'il tombe dans un trou, il faut offrir un earu à Visou. 
90. — S'il meurt d’une maladie inconnue, il faut offuir un caru ou 
bien un gâteau cuil sur douze tessons à Prajäpati. 


20, 8. 


1. — Si des ennemis s’emparaient du cheval, le sacrifice du sacri- 
fiant serait détruit. 

9. -_ Alors, il faut amener un autre cheval et le consacrer par 
aspersion. 


3. -- Le jour qui est le dernier jour de nouvelle lune de l’année, 
l'adhvaryu rassemble les objets nécessaires à la fabrication de l’ukhä 
(la terrine à feu prescrite pour les rites préparatoires à la construc- 
tion de l’autel du feu). 

4. — L'isli diksantyä (Poblalion relative à l'imtiation) est l'isl 
traidhätaviya (loblation composée de trois parties ou de trois cou- 
ches) (c'est-à-dire que l'istt diksantyä habituelle, prescrite pour le 
sacrifice de soma, est remplacée par l'isli traidhätaviya offerte à Indra 
et Visnu: cf. Caland Altind. Zaub. n° 178). 

11 
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APASTAMBA-SRAUTASUTRA 20, 8, 13-20, 9.3. 9:59 

D. — (Après cette isli) l'adhvaryu offre Les quatre Hibations audgra- l allumé (est né) (cf. n° 265), l’adhvaryu l'adore, en récitant: 1° « Puisse 
hanas (les 4 Tibations d’élévation du sacrifice de soma normal), en < { 1 le brahmane naître en sainteté, plein de l'éclat de la samteté ! » etc. 
récitant : « À l’ntenlion, à l’Impulsion, à Agni, svaha ! » etc. (TS. | | (TS. 7, 5,18) ; 2° « Que la semence soit vivante ! » etc. (T. S. 7, 5, 20). 
k, 9 4), ù 1 14. — Quand le sacrifiant a libéré la voix (ef. n° 284 b), l’adhva- 
6. — et trois hbations vaisvadevas (3 hhations aux Visve Devah 4 ryu ordonne (aux musiciens) : « Musiciens, chantez les louanges de 


spéciales à l'a$vamedha), en récitant : « Svahä! la Méditation ! A la 


ce saénfiant avec les louanges des dieux. » 
Méditation, sväha ! » etc. (T. S. 7, 8, 15,1). 





15. — Ainsi, chaque jour, jusqu'au jour de l'upavasatha (c'est-à- 

1. — lei, le temps pendant lequel on offre les diksähutis (les Hiba- dire Jusqu'au jour qui précède immédialement le premier jour de pres- 

tons d'imitation) est prolongé. w. surage) (1l ordonne aux musiciens de chanter les louanges du sacri- 
S. — Sept Jours de suite, chaque jour, l'adhvarvu procède aux + 


fiant avec les louanges des dieux). 


(quatre) hbalions audgrahanas (du sacrifice de soma normal) et aux 16. — Les jours de pressurage, et à l'occasion du bain final (ava- 


: A Éporere RDS El PE “- = pisse Se - À s L os _ 
hhalions vaisvadevas suivantes (c’est-à-dire aux hbations vaisvadevas bbrtha), de l'oblation conelnsive (udayantya-isli), ‘du sacrifice des 


; c« + “ FN C2 PT 4 SES CPR Se : "A: se 5: ce s … 3 » 5 5 _ 
qui, dans le texte de a TS. suivent Ies trois premières). (Ainsi, vaches slériles (anübandhya), de l’oblalion de départ (adavasantya- 


le deuxième jour, après les hbations audgrahanas habituelles, 1l offre 


111), 11 ordonne aux musiciens de chanter fes louanges du sacriliant 
une hbabion vaisvadeva à Prajäpali ; le 3° jour, 1l en offre une à 


avec les louanges de Prajäpali. 


Re 2e à 5 , . anse à Dé à : ! & MS . Le : d = Lors ; 
Aditi ; le 4 jour, une à Sarasvatr; le 5° Jour, une à Püsan; le 6° jour, . : 17. -- Pour finir, il ordonne de chanter ses louanges avec les 
une à Tvastar ; et le 7° jour, une à Visnu.) 4 louanges des dieux 

9. — Le dernier jour, 1l offre les six hbations audgrahanas (parti- | | 
culières à l’agnicayana) (au lieu des quatre libations audgrahanas E L 


pe che te mal) (ct. Ap. 16, 8, 13), et une pürnähuti (une avedi 
du sacrifice de soma normal) (cl AD 16, 8,13), € Le PUrT 1, — Quand est venu le moment de mesurer la vedi (la mahävedi), 
pleine cuillerée de beurre), en récitant : « A Univers, sväha ! » 


(TS. 7, 3,15 in fine) (cf. T. Br. 5, 8, 10). F 
10-11. — Selon l’école de Väjasaneya, l’adhvaryu offre, six Jours 


(on fait) la vedr (la mahävedi) deux fois aussi grande (que Ja maha- 
vedi du sacrifice de soma normal). (On fait) l'autel du feu trois fois 


CU | | L | Rue aussi grand (que l'autel du feu prescrit pour la forme normale de 
Rétaue (chaque joue) E Ua Su : isqu (c'est-à-dire le l'aguicavana) ou (ce qui revient au même) ekavimsa (— ekaviméati- 
gâteau preserit pour list diksamyä du sacrilice de soma ones vidha, de 2{ parles, de 21 dimensions) (alors que l'autel du feu pres- 
et, le septième jour, il offre la triple oblation particulière à l'ABRIE eril pour la forme normale de l'agnicayana est saptavidha, c'est-à- 
cayana (oblalion qui se compose d’un gâteau offert à Agni et \ sn, _& dre de sal Harlies, de 7 MimÉtbions) CE n° 2043. 
d'un gâteau offert à Agni Vai$vänara, et d'un caru offert aux Adi- J 


tyas). (cf. K. 90, 4,7; 7, 1,96 ; 16, 4, 98-29). 
19. — Tandis que le sacnifiant aborde la peau d'antilope noire 


9, —_ Après avoir offerl le gâteau destiné à Agni Vaisvänara (cf. 
Àp. 17, 16,1 sq.) ladhvarvu offre Pisi, composée de dix oblations 
| et se rapporlant à tous les prstha-stotras, qui est indiquée dans le 
(pour s'y asseoir), l’adhvaryu prononce sur lui les formules de Ja chapitre qui commence par ces mols : « À Agni gäyatra », ete. (T.S. 
Pne LU 


3. — Les formules d'invitalion el les formules d’oblalion de celte 


rtudiksä (initiation par les saisons) : « Tu es né par l'œuvre (le sacri- 
fice) des dieux », etc. (T. S. 7, 1,18). 
13. — Quand le feu de l’ukhä (le feu de la terrine à feu) s'est 





un | ist sont, conformément aux paroles caractéristiques du texte, .es 
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stances du chapitre qui commence par ces mots : « Que la bâche des 
Régions de l’espace, selon notre désir », etc. (T.S. &, 4,12). 

4. — L'adhvaryu place les bûches d'enceinte (paridhtn) (pour Île 
sacrifice sanglant à Agni et Soma), en récitant : « Qui t’attelle ? Que 
lui t’attelle ! » (T. S: 018) 

5. — Partout (chaque fois) (en déposant chacune des trois bûches 
d'enceinte), il ajoute les formules : « Pour la réussite de ce sacrifice, 
pour J’obéissance à moi », etc. (T. S. 7, 5,13). 

6. — (Dans le hangar des chariots à soma) les deux chariots à 
soma sont placés chacun sur le support d'un char de guerre (?) 
(rathavähane havirdhäne). — Le poteau que l'on érige en face de 
l'autel du feu (le-poteau central) est en bois de rajjudäla (cordia lau- 
folia) et haut de vingt et une coudées. 

7.— De chaque côté (de ce poteau central), on érige un poteau en 
bois de putudru (— ptudäru = pinus deodora) ; à droite (de ces trois 
premiers poteaux), on érige lrois poteaux en bois de bilva (acgle 
marmelos) ; à gauche, également trois ; à droite (de ces 9 poteaux), 
on érige trois poteaux en bois de khadira (acacia catechu) ; à gauche, 
également trois ; à droite (de ces 15 poteaux), on érige trois poteaux 
en bois de paläsa (butea frondosa) ; à gauche, également trois. 

8. — Selon quelques-uns, les poteaux qui se trouvent aux deux 
extrémités (de la rangée) sont en bois de khadira ou en bois de 
paläsa. 

9. _ Selon un brähmana des Kälabavins, on érige, dans la direc- 
tion de l’est, onze rangées de onze poteaux. 

10. — (Auparavant) on est allé chercher et l’on a réuni des eaux 
de quatre sortes, provenant des quatre régions de l'espace. 

11.-— Dans ces eaux, l’adhvaryu puise les eaux pernoctantes 
(vasattvarih). 

12 — Le lendemain matin, on commence le premier des deux 
catustomas de Gotama. (Ainsi le premier des trois Jours de pressu- 
rage de l’a$vamedha est un calusloma ou sacrifice de soma quater- 
naire, c’est-à-dire que, ce jour-là, le premier stotra ese composé sur 
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quatre stances, et que le nombre des stances sur lesquelles sont com- 
posés les stotras suivants augmente chaque fois de quatre : cf. Baudh. 
15, 18.) C'est un catustoma dont Île premier prstha-stotra se chante 
sur le säman rathantara. 

13. — Quand est venu le moment du sacrifice sanglant (de pressu- 
rage) (cf. Agnistoma n° 141), on amène la victime du sacrifice san- 
glant de pressurage consacrée à Agni ou bien jes victimes de la série 
de onze victimes. 

14. — Quand est venu le moment de la distribution des daksinäs 
(salaires) (cf. Agnistoma n° 191), le sacrifiant, ayant fait la réparti- 
lion en parties égales entre les trois jours de pressurage, donne aux 
prêtres, jour à jour, ce qu'il y a de richesses de non-brahmanes dans 
lés (quatre) régions de l’espace. (C'est-à-dire qu'il donne comme 
salaires aux prêtres les richesses des ksatriyas et des vaisyas des 
pays qu'il a conquis, mais non celles des bralimanes ; il donne ces 
richesses en trois fois : chaque jour de pressurage, au moment habi- 
tuel de la distribution des daksinäs, 1l en donne un tiers.) (cf. Lat. 
, 10, 16). 

20, 10. 


1.__ fl donne, sans la terre el sans les habitants, la région de 
l’est à l’adhvaryu, la région du sud au brahman, la région de l'ouest 
au hotar, la région du nord à Pudgätar. Ou bien il donne la région 
de l'est au hotar, et la région de l'ouest à l’adhvaryu. (cf. Lak. 9, 11, 1). 

2, __ [1 donne la mahisr (la première épouse) au brahman, la vavaiä 
(a favorite) au hotar, la parivrkt (la dédaignée) à l'udgätar, la pals- 
kalr (== palägalt) (la quatrième épouse) à l'adhvaryu: voilà ce qui 
est enseigné. (cf. Sat. Br. 13, 5,4, 27). 

3. — Ce (premier) jour (de pressurage) se termine par les patni- 
samyäjas (les # oblations à Soma, Tvaslar, les épouses des dieux et 
Agni grhapati} (ef. Baudh. 15, 18 in fine) (c'est-à-dire que, ce jour-là, 
il n'y a point d’avabhrtha). 

4. — Lorsque le sacrifice de soma de ce jour est terminé, on établit, 
des deux côtés (au nord et au sud) du feu ähavantya, trente-six bancs 
(upatalpas) en bois d’a$vattha (ficus religiosa). 
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9. — Apres le coucher du soleil, les trenle-six adhvaryus montent 
sur les (36) bancs, el pendant toule la nuit ils versent dans le leu, 
au moyen de cuillers sruvas en bois de khadira (acacia calechu), les 
annahomas (les oblalions de uourriture), c’est-à-dire : du beurre 
clanfié, du miel, des grains de r1z, des grains de riz aplatis, des grains 
de riz grillés, des karambhas (gruaux d'orge), des grains d'orge 
grillés, de la farine d'orge, des grains de masüsva et des grains de 
millet. 

6. — Quelques-uns (les Väjasaneyins) n'indiquent que quatre sortes 
d'annabomas. fs disent: « Il offre du beurre clarifié ; 1l offre des 
grains de r14 grillés ; 1l offre des grains d'orge grillés ; 1l offre de la 
farine d'orge. » (cf. Sat. Br. 13, 9, 1 2-5). 

1.—- Les adhvarvus versent ces oblations dans le feu,en récilant les 
anuväkas dont le premier commence par ces mots : « À un, svaha > 
etc. (TS. 7, 2, 11-20) ; ils versent les oblations de beurre clarifié, en 
récitant de ces anuväkas ceux qui sonlimpairs (LL, 13, 15, L7 et 19); 
ils versent les oblalions de nourriture (c'est-à-dire les autres sub- 
slances : le nnel, le riz, l'orge, etc.), en récilant de ces anuväkas ceux 
qui sont pairs (12, 14, 16, 18 el 20) ; 1ls terminent par une oblalon 
de beurre claufié. (el. T. Br. 3,8, 15). 

8. — Ici (pour ce service de nul), quelques-uns (les TuttnTyas) 
(cl. TT. Br. 3, 8, 17-18) indiquent Femplor de formules (déjà) employées 
et de formules à employer (plus tard). 


20, 11. 


1. — (Ils enseignent l'usage suivant :) On fait oblation en récitant : 
l'anuväaku intitulé « les noms du cheval » (asvanämaänt) : « Tu es fort 
par ta inère, puissant par ton père », ete. (V3. 7, 1,12) ; 

2. — F'anuväka inbitulé « les courses » (uddrävän) : « À l'Arrivée, 
sväba ! Au Départ, svähä! » ete. (T. S. 7, 1,13) ; 

3. — l'anuväka intitulé « les prennères hbalons » (pürvahomaän) : 
« À Agni, svaäbha! À Soma, svahä! >» etc. (T. S. 7, 1,14). 
4, —_ Après avoir fait oblation en récitant l'anuväka qui commence 
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par ces mots : « À la Terre, svahä! À l’Atmosphère, svaha ! » etc. 
(T.S. 7, 1,15), on fait oblation, en récitant : l'anuväka intitulé « les 
premières imitiations » (pürvadiksäh): « À Agni, svähä! À Soma, 
sväha ! » etc. (T. S. 7, 1,16) ; 

D. — l’anuväka mttulé « l'initiation composée de vingt et une 
parties » (ekaviméinrm diksäm): « À la Terre, svahä ! À l'Atmos- 
phère, svaha! » etc. (TS. 7, 1,17); 

6. — l'anuvaka imtitulé « les imitiations par les saisons » (rtu- 
diksah) : « Tu es né par l'œuvre des dieux », ete. (T. S. 7, 1,18). 





7. — Après avoir fait oblation, en récitant : « À Agni, svaha ! 
À Vaäyu, svaha! >» ete. (T. S. 7, 1,20), on fait oblation, en récitant : 
l’'anuväka inlitulé « les acquisitions » (äplih) : « Que le sacrifice 
marche en avant », ete. (T. S. 7, 3 10) ; 


8. =- l'anuväka intitulé « les achèvements » (paryäptih) : « Le 
passé, Le présent, le fulur », ete. (TE sh, 10) 

9, — l'anuvaka intitulé « les présences » (&bhüh) : « Qu'une maison 
sont nor LS ele, CEST, Re 

10. — l'anuvaka intitulé « les obtentions » (anubhüh) : « Par le 
feu, il a obtenu la chaleur », ete. (T. 5. 7, 3, 14): 

Li. — les formules réunies des oblations aux Visve Deväh (sam- 
astani vaigvadeväni) : e Sväha! la Méditation ! À la Méditation, 
sväha ! » ete. (TT. S. 7,3, 15); k 

12. — l'anuvaka intitulé « les oblations aux membres » (añga- 


homän): « Aux dents, sväha ! Aux deux mâchoires, sväha ! » etc. 
(LS MST 

13. — les deux anuväkas inlitulés « les aspects du cheval » (asva- 
rüpäni): « À celui qui est tacheté el bigarré, svaha! » etc. (F. S. 
7,3,17 ; « Au noir, svaha! Au blane, svähä! » etc. (T. S. 7, 8,18); 


14. — l'anuväka intitulé « les oblations aux herbes » (osadhi- 
honau): « Aux herbes, svaha! Aux racines, svähä !'etc. (TS. 7,3, 19); 

15. — l’anuväka inlitulé « les oblations aux arbres » (vanaspati- 
homan) : « Aux arbres, svähä! » etc. (T. S. 7, 8, 20); 

16. —. l’anuväka inütulé « les apävyas » (?) (apaävyäni) : « Que le 


bélier te fasse du bien avec des mets cuits ! » etc. (T. S. 7, 4, 19) : 
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17. — les deux anuväkas inlitulés « les oblations aux eaux » (apam 


4 


homaän) : « Aux eaux des sources, svahä ! » etc. (T.3S. 7, 4,13) « Aux 
eaux, svähaä ! » etc. (T. S. /, 4,14); 

18. — el les formules des oblations aux eaux de la terre, de l’at- 
mosphère et du ciel (?) (ambhämsi nabhämsi mahämsi) : « Aux eaux 
de la terre (?), svahä! Aux eaux de l'atmosphère (?), svaha ! Aux 


eaux du ciel (?), svaähä! » elc. (T. S. 7, 4, 14 in fine) ; 
20, 12. 


1. — l'anuväka intitulé « les oblations qui se rapportent à l'orge » 
(yavyäni): « Hommage au roi! Hommage à Varuna ! » elc. (T. 5. 
1, 4,16); 

2, — l'anuvaka inlitulé « Les oblations qui se rapportent aux bêles 
de race bovine » (gavyäni): « Qu'un vent salutaire souffle sur nos 
vaches ! » etc. (T. S. 7, 4,17) ; 

3. — l’anuvaka imltulé « les oblations de conlinuité » {samtali- 
homän): « À l'expiration, svähä ! Au souffle mtermédiare, sväha ! » 
etc. (T. S. 7, 4,91) ; 

4, — l’anuvaka intitulé « les délivrances » (pramuktih) « A cel 
qui es£ attaché, svahä ! À celui qui est détaché, svähä! > ete. (IS. 
7, 4, 29). 4 

D. — Après avoir fat oblation, en récitant l’anuväka qui commence 
par ces mots: « À la Terre, svahä! A l'Atmosphère, sväha! » etc. 
(TS. 7, 5,11), on fait oblalion, en réatant : l’anuväka intitulé « Îles 
oblations au corps » ($Sarïrahomän) : « À celui qui a des dents, sväha ! 
À celui qui n’a pas de dents, svähä! » etc. (T. 5. 7,5, 19); 

6. — les deux anuväkas intitulés « les deux puisées mahimans (les 
deux puisées de grandeur, de puissance) >» {mahimänau) : « Lui qui, 
du monde qui respire », GLC. (EE S. de, 5 10) re Lui qui donne le souffle 
vital», cle: (LS. 4:54) 

7. — les formules de l'éclat de la sainteté réunies (samastäni brah- 
mavarcasäut): « Puisse le brahmane naître en sainteté, plein de 
l'éclat de la sainteté! » ete. (T. S. 7, 5, 18). 


HR 
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S. — Après avoir fait oblation, en récitant l’anuväka qui commence 


par ces mots : « Que la semence soit vivante ! » etc. (T.S. 7, 5, 20), on 
fait oblation, en récitant : l'anuvaka intitulé « les oblations d'obéis- 
sance » (samnatihomaän) : « Il a obéi à Agni, il a obéi à la Terre », 
etc. (T.S. 7, 5,98) ; 

9. — et les formules des deux oblations au passé et au futur : « Au 
passé, svahä ! Au futur, sväha ! » (T. Br. 3, 8 18,5). 

10. — Après avoir fait oblation, en récilant les anuvakas qui se 
rapportent à la louange du cheval : « Lorsque tout d’abord, à ta nais- 
sance, tu hennis », ete, (T. S. #4, 6,7-9), on faul oblalion, tout le reste 
de la nuit, en récitant de nouveau et répétant sans cesse les anuva- 
kas dont le premier commence par ces mots: « À un, svähä ! » etc. 
(TS. 7, 9, 11-20). Êt au moment où s'aperçoit l'aurore, on fal obla- 
tion, en récitant : « À l’Aurore, sväha! » et au moment où l'aurore 
répand sa lumière, on fait oblation, en récitant : « À celle qui répand 
sa lumière, sväha ! » et quand elle a répandu sa lumière, on fait 
oblation, en récitant : « À celle qui a répandu sa lumière, svaha !» 
Et au moment où le soleil va se lever, on fait oblation, en récitant : 
« À celui qui va se lever, svahä ! » et au moment où le soleil se lève, 
on fait oblation, en récitant : « À celui qui se lève, svähä ! » et quand 
il s’est levé, on fait oblation, en récitant : « À celui qui s’est levé, 
svahä! Au Ciel, svahä! Au Monde, svähä! » (T.$S. 7, 9, 20). Et l'on 
met de côté (je lis : nidadhati}, en prenant bien garde, les restes de 
la nourriture (c'est-à-dire les restes des substances dont on s’est servi 
pour les annahomas où oblations de nourriture). 


90, 13. 


L. — On commence (alors) un uklhya ékavnnsa (c'est-à-dire un 
sacrifice de soma comporlant quinze morceaux chantés ou stotras, 
composés chacun sur vingt et une slances). C’est un uklhya ekavim- 
sa dont le premier prstha-stotra se chante sur les mahänämnis. (cf. 
Sat. Br. 13, 3,92, 1-2) (cf. Àrseyakalpa 6, 6, b). | 

2. —_ Entre le puisage de lagrayana-graha (puisée de prémice) 
(ef. Agnistoma n° 132 e) et le puisage de Fukthya-grola (cf. 1h'dem 
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n° 132 f), l'adhvaryu, ayant pressuré du soma non-consacré, puise 
les deux puisées mahimans (les deux puisées de grandeur, de puis- 
sance), en récitant: « Lui qui, du monde qui respire », etc. (TS. 
7, 5,16) et « Lui qui donne le souffle vital », etc. (T. S. 7, 5,17). Ïl 
puise la première au moyen d'une coupe d'argent, la seconde au 
moyen d'une coupe d'or. 

3. — Il les dépose sur Le khara (c'est-à-dire sur le petit tertre qui 
se trouve silué à l’intérieur du hangar des chariots à soma) : la pre- 
mière, en récitant: « Ta grandeur (ta puissauce)} est le soleil » ; la 
seconde, en régitant : « Ta grandeur (ta puissance) est la lune ». 

4-5. — Après avoir mis au cou du cheval un niska (une parure) 
d'or, en récitant: « La force vitale du sacrifice, la douce liqueur 
aimée, se clarifie : le père des dieux, le père riche en biens. Le breu- 
vage d'Indra qui donne la joie et l'ivresse, mel un joyau caché dans 
les deux svadhäs (dans les deux mondes ?} » (ef. R. V. 9, 86, 10), on 
saisit le cheval par la queue, en récitant : « Agm, o cheval fougueux, 
est ton compagnon de joug; je te saisis par derrière », etc. (EF. 5. 
7, 5,19 b), et l'on se rend, en rampant, à l'endroit où lon doit exécu- 
ter le bahispavamäna-stotra. — En récilant: « Agmi, la tète », elc. 
(TS. 4, 4ta-— 1,55 ce), l'adhvaryu, après avoir écarlé l'udyätar, 
choisit le cheval pour l’exéculion de Fudgitha (pour l'exécution du 
chant de l'udgätar). 


6. — lour lui (pour le cheval), on euferme (dans un enclos) des 
juments. 
7. — Le cri « hi » que le cheval fait entendre en hennissant vers 


elles, est l'udgttha (le chant de ludgälar). Le er « hiñ » qu'elles 
font entendre en lui répondant, est l'upagitha (le chant des sous- 
chantres, l'accompagnement). 

8. — Après avoir récité: « Le cheval sacré qui convient au sacri- 
fice a chanté », ct après avoir offert à l'udgätar cent (vaches) et un 
niska (d'or) pesant cent palas, l'adhvaryu ordonne à l'udgätar : 
« Chante après cette divinité qui chante ludgftha. » 

9. C'est au moyen de cet or qu'il amène le stotra (le morceau 
chanté). 
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19. — Cet or remplace l'herbe de jonchée (que, dans la forme nor- 
male du sacrifice de soma, l'adhvaryu donne au prastotar: cf. Ap. 
12 Hu) 

11. — En récitant : « Hommage au roi! hommage à Varuna! » 
etc. (T. S. 7, 4, 16), l’'adhvaryu, au moyen d’une tige de rotin (velasa- 
sakhayä), amène au poteau qui se trouve en face de l'autel du feu 
(c'est-à-dire au poteau central), le cheval, le bouc sans cornes et le 
somrea (gayal) ; el aussi les annnaux dont la place n'est pas expres- 
sément indiquée. 

12. — Au moyen d'uue branche de plaksa (ficus infectoria), 1l 
anène les autres victimes, e’esl-à-dire celles qui doivent être attachées 
au corps du cheval (les paryañgyas): Lun boue à la nuque noire, 
consacré à Agni, est attaché devant, au front du cheval ; 2. un bouc 
consacré à Püsan est attaché derrière ; 3. un bouc consacré à Indra 
el Püsan est allaché au-dessus (c'est-à-dire derrière), à la nuqne du 
cheval ; 4 ct 5. deux boues à la nuque noire, consacrés à Agni, sont 
attachés aux deux jambes de devant du cheval ; 6 et 7. deux boucs 
aux palles de derrière garnies de longs poils, el consacrés à Tvastar, 
sont allachés aux jambes de derrière du cheval; 8 et 9. deux boucs 
au dos blanc, consacrés à Brhaspati, sont attachés au dos du cheval ; 
LO et 11. deux boues consacrés à Sürya el Yama, l’un blanc, l'autre 
noir, sont altachés aux deux côtés du cheval ; 12. un bouc au ventre 
lacheté, consacré à Dhälar, est atlaché en-dessous (sous le cheval) ; 
13. un (bélier) blanc, consacré à Sürya, est attaché à la queue du 
cheval. 

3. — Aux aulres poteaux, où amène les animaux qui forment des 
groupes de dix-huit, c’est-à-dire : 


20, 14. 


1. — « un bouc rouge, un bouc d'un rouge gris », ete. (T. S.5, 
6, 11-20), en les répartissant en groupes de neuf (de sorte qu'il y a neuf 
de ses victimes pour chacun des vingt poteaux qui se trouvent à 
droite el à gauche du poteau central. — Quelques-uns enseignent que 
ces groupes de neuf ont un dixième animal, qui est consacré à Indra 


= 
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et Agni (c'est-à-dire qu'à chacun de ces groupes de neuf, on ajoute 
une dixième victime, consacrée à fndra et Agni). 

2, — De la méme manière (c'est-à-dire en les répartissant en grou- 
pes égaux), on amène les animaux sauvages. 

3. — On tient (on attache) ces animaux sauvages dans les inter- 
valles des poteaux. 

4. __ On amène (d'abord) les onze groupes de dix animaux sauva- 
ges énumérés dans les onze anuväkas dont le premier commence par 
ces mots : « Au roi Indra, un sanglier » (TS. 5, 5, 11-21). (En réalité, 
il y a un groupe de onze animaux et dix groupes de dix, c’est-à-dire 
en tout 111 et non 110 animaux. Selon Baudhäyana, les onze animaux 
du premier groupe sont amenés au poteau central, taudis que les dix 
groupes de dix sont réparlis en groupes de cinq et placés dans Îles 
vingt intervalles des poteaux : cf. Baudh. 15, 23.) 

5. — De plus, on amène : trois francolins, consacrés au Printemps ; 
trois passereaux, consacrés à l’Été; trois perdrix, consacrées à la 
Saison des pluies ; trois cailles, consacrées à l'Automne : trois kaka- 
ras (?), consacrés à l'Hiver ; el trois vikiras (= vikakaras ?), consa- 
crés à la Saison froide (cf. V. S. 24, 20). 

6. — Hnsuile viennent les victunes qui forment un groupe de 
quinze : trois boues noirs, consacrés à la Terre; trois boucs couleur 
de fumée, consacrés à l’Aimosphère ; trois grands boucs, consacrés 
au Gel ; trois boucs tachetés, consacrés à l'Éclair ; trois boucs mar- 
qués de points blanes, consacrés aux Étoiles (cf. V. S. 24, 10). 

7. — (Ensuite, sont amenées aux poteaux les victimes des saeri- 
fices sanglants en relation avec les cäturmäsyas ou sacrifices des 
trois saisons de quatre mois :) (d'abord, les victimes du sacrifice 
sanglant en relation avec le vaisvadeva, c’est-à-dire avec le premier 
des cäturmäsyas, savoir :) trois boues à la nuque noire, CGNSACTÉS à 
Agni; trois boues bruns, consacrés à Soma ; trois boucs mouchetés, 
consacrés à Savitar : trois chevrettes sevrées, consacrées à Sarasvalt ; 
trois boucs de couleur sombre, consacrés à Püsan ; trois boucs tachc- 
tés, consacrés aux Maruts ; trois boucs de couleurs multiples, consa- 
crés aux Visve Deväh; trois vaches stériles, consacrées au Gel et à 


la Terre (cf. V. S. 24, 14) ; 
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S. — (puis, les victimes du sacrifice sanglant en relation avec le 


varunapraghäsa, c'est-à-dire avec Le deuxième des cäturmaäsyas, 
savoir :) trois boucs à la nuque noire, etc. (c’est-à-dire quinze _victi- 
mes semblables aux quinze premières victimes indiquées au sütra 
précédent : trois boucs à la nuque noire, consacrés à Agni; etc. 
jusque : trois boues de couleur sombre, consacrés à Püsan) (ef. V.S. 
2 19) : 

9. — et de plus : trois boucs de couleurs variées, consacrés à Indra 
et Agm; trois boucs tachetés, consacrés aux Maruts ; trois boues 
noirs, consacrés à Varuna ; trois boucs sans cornes, cousacrés à Ka 
(Prajäpati) (ef. VS. 24, 15); 

10. — (puis, on amène aux poteaux les victimes en relation avec 
le säkamedha, c’est-à-dire avec le troisième des cäturmäsyas, savoir : 
trois boucs premiers nés, consacrés à Agni anrkavat (Agni le pointu) ; 
trois boucs nés d'une même mère, consacrés aux Maruts sämtapanas 
(bräfants) ; trois boues bäskas (— ? baskihas = ? nés après terme), 
consacrés aux Maruts grhamedhns (qui prennent part au sacrifice 
domestique) ; trois boucs nés ensemble, consacrés aux Maruts kridins 
(joueurs, dansants) ; trois boues nés l’un après l’autre, consacrés aux 
Maruts svatavas (forts par eux-mêmes) (ef. VS. 24, 16) ; 

11. — trois boucs à la nuque noire, etc. (c’est-à-dire quinze victi- 
mes semblables aux quinze premières victimes indiquées au sûtra 7 : 
trois boucs à la nuque noire, consacrés à Agmi, etc. jusque : trois 
boucs de couleur sombre, consacrés à Püsan) (cf. V.3S. 24, 17) ; 

12. — et de plus: trois boues de couleurs variées, consacrés à 
Indra et Agmi; trois boues aux cornes dressées en avant, consacrés à 
Indra ; trois boucs de couleurs multiples, consacrés à Vi$vakarman 
(ei NUS 24 1 

15. — trois boues d'un brun grisâtre, consacrés aux Pères soma- 
vats (qui possèdent le soma); trois boucs d’un gris brunâtre, con- 
sacrés aux Pères barhisads (qui s'asseyent sur la Jonchée sacrée) ; 
trois boues gris, consacrés aux Pères agnisvättas (qu Agn a goûtés) ; 
trois boucs rouges, consacrés à Tryambaka — quelques-uns en- 
seignent que ces trois boues consacrés à Tryambaka sont des bc #5 
noirs tachetés (cf. V.S. 24, 18) — : 
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1. — et Lrois boucs blancs, consacrés à Adi ; 
2, — (puis, sont amenées aux poleaux les victimes du sacrifice 


sanglant en relation avec le Sunästrtya, c’esl-à-dire avec le sacrifice 
qui termine les cälurmäsyas, savoir :) trois boues à la nuque notre, 
etc. (c’est-à-dire quinze victimes semblables aux quinze premières 
viclimes indiquées au sûütra 20, 14,7 : trois boues à la nuque noire, 
consacrés à Agni, ele. jusque : trois boues de couleur sombre, con- 
sacrés à Päsan) (cf. V. S. 24, 19) ; 

3. — el de plus: trois boucs de couleurs variées, consacrés à 
ludra et Agni ; rois boues de couleurs multiples, consacrés aux Visve 
Deväh : Lrois boucs aux cornes dressées en avant, consacrés à [odra 
Sunästra ; rois boucs blancs, consacrés à Väyu ; trois boucs blancs, 
consacrés à Süryva. — Ce sont là les (135) victimes des sacrifices 
sanglants en relation avec les calurmaäsyas où sacrifices des trois 
saisons de quatre mois. (La liste de la VS, qu'Apastamba suit de 
très près, n’énumère que 126 victimes cälurmaäsyas.) 

4, __ Ensuite, on amène deux séries de onze viclimes : la série de 
onze victimes du sacrifice normal de onze victimes (cf. Ap. 14, 5,1; 
cf. T. 5.5, 5,22) et la série de onze victimes, particulière à l'asva- 
medha. 

5. — Les victimes de cette série de onze victimes particulière à 
l’'asvamedha sont indiquées dans le chapitre qui commence par ces 
mols : « un taureau de Lrait Lachelé de rouge, consacré à Agnt anr- 
kavat », ele. (T. S. 5, 5,24). — Enfin, on amène les 29 vichimes allant 
par pairs (dvandvinah), indiquées dans le chapitre qui commence 
par ces mots : « Au roi Soma, deux taureaux propres à Urer un cha- 
riol », ele, (T. S.5, 6,24). (Ainsi le nombre des animaux domestiques 
amenés aux poleaux est de 3 + 13 + 180 L 15 135 + 11 11 

29 — 390 : et le nombre des animaux sauvages, de 111 —- 18 — 
129 ; il y a donc en tout : 519 animaux.) 

6. — Quand le cheval a été amené au poleau, l’adhvaryu verse 

une libation de beurre dans le feu, en récitant : « À celui qui a été 
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amené, svaha ! » (T. S. 7, 4, 16). Quand (plus tard) le cheval aura été 
attaché au poteau, il en versera une, en récitant : « A celui qui a été 
attaché, svähä ! » (ibidem). Quand (plus tard) le cheval aura été 
offert en sacrifice (jeté dans le feu), il en versera une, en récitant : 
« À celui qui a été offert en sacrifice, sväha ! » Gibidem). 

1. — Les (trois) épouses du sacrifiant : la mahist (la première 
épouse), la vavatä (la favorite) et la parivrkli (la dédaignée) parent 
le cheval. 

S. — Chacune d'elles a cent suivantes : (la première a comme sui- 
vantes) des filles de rois ; (la deuxième,) des épouses de seigneurs 
puissants qui cependant n’ont point droit au titre de roi: (la troisième) 
des épouses de sütas (écuvers) et de grimants (chefs de villages). 

9, — Chacune des épouses du sacrifiant a mille perles : (la pre- 
mière,) des perles d'or, (la deuxième,) des perles d'argent, (la troisie- 
me,) des perles marines. 

10:_— Elles attachent les perles aux erins du cheval. La mahisr 
attache les perles d'or aux erins qui se trouvent devant l'épaule du 
cheval, en disant: « Bhüh!» La vavatä attache les perles d'argent 
aux crins qui se trouvent entre l'épaule et la croupe du cheval, en 
disant: « Bhuvah! » La parivrktr attache les perles marines aux 
crins qui se trouvent derrière la croupe du cheval, en disant : « Su- 
vah Ly 

11. — Des jeunes filles attachent aux crins du cheval des perles- 
coquullages (Sañkhamantu). pour empêcher qu'ils ne tombent (apa- 
sramsava) (c'est-à-dire que, pour que les erins du cheval ne Lombent 
pas, elles les atlachent ensemble au moven de ces perles-coquillages ; 
il importe en effet que rien de la substance d'offrande que constitue 
le cheval ne soit perdu: cf. T. Br. 3, 9, 4,4. Sat. Br. 13, 92, 6,8). — 
Ou bien non {: cela n'est pas obligatoire). 

12. — Puis les trois épouses du sacrifiant oignent chacune la par- 
be du corps du cheval qui lui a été assignée, avec du beurre clarifié : 
la mahist, avee du beurre clarifié auquel on a mêlé du bdellium, en 
récitant: « Que les Vasus l'oignent avee le mètre de la gäyatri ! » 
(TS. 7, 4,920 b) ; la vävätä, avec du beurre elarifié auque! on a m£ié 
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du kasämbu (—? devadäru — pinus deodora), en récitant : « Que 
les Rudras t'oignent avec le mètre de la tristubh! » (ibidem) ; la 
parivrkti, avec du beurre clarifié auquel on a mélé du mustakrt 
(— ? cyperus rotunda), en récitant : « Que Îles Adityas t’oignent avec 
le mètre de la jagatr ! » (ibidem). 

13. — Et conformément aux indications du texte de chaque stance, 
elles oignent le cheval, en récitant les stances suivantes : « Parfumé 
au moyen de beurre clarifié auquel on a mêlé du bdellium, Île cheval 
est amené au sacrifice. Faisant venir les dieux, à coursier fougueux, 
donne-nous l'éclat de la santé, et conquiers les espaces ! » — « Par- 
fumé au moyen de beurre clarifié auquel on a mêlé du kasämbu, le 


cheval est amené au sacrifice, Faisant venir les dieux, à courster 
fougueux, donne-nous l'éclat de la santé, et conquiers les espaces lo 





« Parfumé au moyen de beurre clarifié auquel on à mélé du 
mustakrt, le cheval est amené au sacrifice. Faisant venir les dieux, 
6 coursier fougueux, donne-nous l’éclat de la santé, et conquiers Îles 


espaces ! » 


20, 16. 


1. — En récitant : « Ils attellent le bai clair », ete. (T. S. 7, 4,90 F, 
l’adhvaryu attelle le cheval sous l'extrémité droite du joug. 

9. — En récitant : « Ils attellent au char, des deux côtés, les deux 
chevaux bais qui lui sont chers », etc. (T.S. 7, 4,20 g), il attelle deux 
chevaux supplémentaires (deux chevaux de renfort : pras(f). 


3. — En récitant: « Faisant un étendard à celui qui était sans 
élendard », etc. (T. S. 7, 4,90 h), il plante l'étendard sur le char. 
4. — Tandis que l’adhvaryu récite : « Son visage est comme celui 


d'un nuage orageux », ete. (T. S. 4, 6,6 a), le sacrifiant met sa CUI- 
rasse. 

5. — Tandis que l’adhvaryu récite : « Par lare, puissions-nous 
conquérir des vaches !» ele. (T. S. 4, 6,6 b), le sacrifiant saisit son 
arc. 

6. — Tandis que l'adhvaryu récite : « Comme si elle voulail par- 
ler », etc. (T. S. 4, 6,6 c}, le sacrifiant, touche la corde de son arc. 
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7. — Tandis que l'adhvaryu récite : « Que ces deux extrémités de 
l'arc, approchant toutes deux », etc. (T. S. 4, 6,6 d), le sacrifiant 
touche à la fois les deux extrémités de l’arc. 

8. — Tandis que l’adhvaryu récite : « Père d’un grand nombre de 
filles, il a beaucoup de fils », etc. (T.S. 4, 6,6 e), le sacriliant met son 
carquois sur son dos. 

9. — En récitant : « Debout sur le char, il pousse en avant les 
chevaux fougueux », ete. (T.3. 4, 6,6 P), l’adhvaryu adresse la parole 
au conducteur du char. 

10. — En récitant: « Ils font grand bruit, les chevaux aux forts 
sabots », etc. (T. S. 4, 6,6 g), il adresse la parole aux chevaux. 

11. — En récilant les trois slances dont la première commence 
par ces mots : « Ils sont assis ensemble d'une manière agréable, les 
Pères, eux qui donnent la force », etc. (T. S. #4, 6,6 1-1), 1l adore les 
Pères. 

12. — Tandis que l’adhvaryu récite : « O toi dont le chemin est 
droit ! (6 flêche M évite-nous ! Que notre corps soil un rocher ! » ele. 
(TE. S. 4, 6,6 m), le sacrifiant se touche lui-même ; et tandis que l’adh- 
varyu récite : « Il frappe leur dos », etc. (T. S. 4, 6,6 n), le sacrifiant 
prend le fouet ; puis l’adhvaryu prononce sur la courroie qui protège 
la main et le bras du sacrifiant contre le coup de la corde de l'arc, la 
stance suivante : « Ainsi que fait un serpent avec ses anneaux, elle 
enlace le bras », etc. (T. S. #, 6,6 o). 

13. — En récitant les cinq stances dont la première commence par 
ces mots : « O seigneur de la forêt ! (6 char de bois !} sois fort ! (que 
tes membres soient forts !) ete. (T. S. 4, 6,6 p-t), il adresse la parole 
au char. 

44. — Tandis que l’adhvaryu récite « Amène ceux-là, repousse 
(fais retourner en arrière) ceux-ci ! Le tambour parle haut, à la façon 


7 


d'un étendard », ete. (T. S. 4, 6,6 u), on fit retenir les tambours. 
15. — Tandis que l'adhvaryu récite: « Le coursicer fougueux est 

venu », ete. (T. S. 7, 5,19 a) et « En faisant des pas, le coursier fou- 

sueux a passé », ete. (T. S. 5, 7,24), le sacrifiant (avec l'adhvaryu) se 


rend en char, en se dirigeant vers le nord, au bord de l’eau (ef. supra : 


18 
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20, 1,3); puis l’adhvaryu fait réciter au sacrifiant la stance suivante : 
€ Par Les antiques chemins, à Savitar ! » ele. (T. S. 7, 5,2% a). 

16. — Après avoir fait flairer l'eau au cheval, en récitant : « Flaire 
l'eau toi-même, à coursier fougueux ! » l’adhvaryu fait tourner le 
cheval de gauche à droite (dans le sens de la marche du soleil), en 
récitant : « Puisque le vent est allé à l'eau », ete. (T. S. 7, 4 90 ©. 
17. — [Il s'arréte à l'endroit d'où il est part (c'est-à-dire, scmble- 
t-1l, au poleau central). 

15. — Après avoir dételé le cheval, en récilant : « Je détache tes 
cordes », elec. (T, S. 1, 6,4 q). ct après avoir replacé le char sur son 
support (?) (rathavähane), en récitant : « Le support du char est 
appelé son oblation », ete. (T.S. 4, 6,6 h}, 1l caresse le dos du cheval, 
en récilant : « Ton dos est le ciel », ete. (CT. S. 5, 7, 95). 

19. — Les épouses du saerifiant jettent (offrent) au cheval les 
restes de la nourrilure (c’est-à-dire les restes des substances dont on 
s’est servi pour les annahomas on oblations de nourriture : cf. supra 
20, 12,10), en disant: « O toi qui as des grains de riz grillés ! 0 toi 
qui as du gruau !à toi, ma gloire ! » etc. (T. S. 7, 4,90 d-e). 

20. -— Celle (des épouses) de qui le cheval mange la nourriture 
qu'elle lui a jetée, aura un enfant qui règnera. 


1. — Après avoir prononcé sur le cheval la formule : « Le coursier 
fouguieux est venu », ete. (TS. 7, 5.19 a) et la stance : « En faisant 
des pas, le coursier lougueux à passé », ele. (TS. 5, 7,924) et la for- 
mule : « Ton dos est le ciel », ete. (F. S. 5, 7 23), l'adhvarvu attache 
comme 11 a été amené (c’est-à-dire au poleau central) ; puis il l'as- 
perge et le fait boire (éf. Ap. 1, 13, 8-12). 

2. — Si le cheval, quand on ln offre à boire, ne boil pas, il fant 
que l'adhvaryu le force à boire, en récitant : « Agni était la victime », 
etc. (T. S. 5, 7, 2%). 

3. — Les stances : « Toi qui, allumé, ornes le grenier des prières », 
etc. (T. 8.5, 1,11) sont les stances äpris (les stances d’apaisement) 
pour le cheval. 
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4. — Tandis que l'ägnrdhra procède au paryagni (c’est-à-dire au 
rile qui consiste à faire tourner trois fois un tison enflaminé autour 
de la victime), l’adhvaryu verse dans le feu les oblalions apävyas 
(cf. Ap. 7, 15,4), en récitant : « Que le bélier te rassasie (Le fasse du 
bien) avec des mets cuits ! » ete. (T. S. 7, 4 10). 

D. — Quand les animaux sauvages ont été consacrés par le pa- 
ryagni, on les relâche ; 

6. — ct l'on relâche également deux juments el deux purusrs (deux 
chèvres barbues). (I s’agit des deux juments et des deux DUrUSTS 
indiquées dans l'anuväka T. S. 5, 6.21 parmi les dvandvinah: ef. 
supra : 20, 15,5.) (On relache done lous les animaux sauvages et 
quatre animaux domestiques.) 

7. — (Tandis qu'on mène le cheval là où on doit le Luer,} on con- 
duit, devant le cheval, un bouc (ajah) (ef. R. V. 1, 163, 12). (A s agit 
probablement du bouc sans cornes (tüparah) indiqué plus haut : Ap. 
20; 413; 1) 

8. — Après avoir élendu, sur une tige de rotin, un tärpya (c'est-à- 
dire (} un drap hubibé de beurre clarifié), une couverture de peau 
(krtlyadhiväsam), et un coussin (tissu) d'or, et après avoir déposé 
dessus une plaque d’or, on tue sur cela (sur lous ces objets) le cheval, 
le bouc sans cornes et le gomrga (gayal). Sur des branches de plaksa 
(ficus infectoria), on tue les autres victimes. 

9, __ On étouffe le cheval au moyen d'un drap de laine ou de lin ; 
on élouffe les autres victimes au moyen de cordes. 

10. — Pendant que l'on tue la victime, où immédiatement après 
qu'on l’a tuée, l'adhvaryu verse dans le feu (quatorze) libations de 
beurre, en récitant : « À l'expiration, svähä ! Au souffle intermédiaire, 
svähä ! » ete. (T. S. 7, 4.21). 

11. — Ensuite, le prastolar adore {le cheval mort), en chantant le 
yämasäman (la mélodie consacrée à Yama, c’est-à-dire le oräma- 
geyagaya 2, 2,6 ou 2,9,7: Sämaveda 1, 71 ; ou bien le grämagevya- 
gäna 5, 2,14: S. V. 1, 320). 

12. — (Tandis que la mabist récite ou qu’on récite pour elle (?) :) 
« O mère, 6 petite mère, à chère petite mère ! Personne ne me « .- 
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duit! Le petit cheval dort!» (T. S. 7, 4,19 a-b), le pratiprasthätar 
amène les épouses du sacrifiant (auprès du cheval). 

3. — Après avoir relevé et noué les cheveux du côté droit de leur 
tte et avoir dénoué ceux du côté gauche, les épouses du sacrifant, 
se frappant la cuisse droite, et éventant (le cheval mort) avec le pan 
de leur vétement, tournent trois fois autour du cheval, de gauche à 
droite (c’est-à-dire dans le sens de la marche du soleil), en récitant : 
« Vous êtes celles qui aident », etc. (T. S. 7, 4, 12 b). 

14. — Après avoir relevé et noué les cheveux du côté gauche de 
leur lète et avoir dénoué ceux du côté droit, se frappant la cuisse 
gauche, elles tournent trois fois autour du cheval en sens contraire 
(c'est-à-dire de droite à gauche), mais sans l'éventer. 


15. — Pour finir, elles tournent encore (trois fois) de gauche à 
droile, comme elles ont fail pour commencer. 

16. — Elles accomplissent (en toul) neuf fois (leur cireumambula- 
ton). 

17. — Après s'être conchée à côté du cheval, en récitan£ : « O mère, 


6 petite mère, 6 chère petite mère !» etc. (T. S. 7, 4,19 a-b), 
20, 18. 


{. — et après avoir adressé la parole au cheval, en récilant : « C'est 
toi, le seigneur des troupes, que nous invoquons ! » etc. (T9 
a 140: Cf. V.S. 93, 19), la mahist unit (enlace) ses jambes aux jam- 
bes du choval (pado vyatisajate), en récilant : « Que mot, je sO1 | 
Que Loi, tu sois ! Qu'un (fils) riche (surädhäh) et de noble race soit ! 
Couchons-nous là tous les deux, en enlaçant nos quatre Jambes (ca- 
turah pado vyatisajya) ! » (cf. T. S. 7,419 d'cte). 

9. __ En récitant : « Tous les deux ensemble élendons nos quatre 
jambes ! » (TS, 7, 4,19 e), elle étend les jambes (les siennes ct celles 
du cheval). 

3. — Après avoir couvert la mahist et le cheval d'un vêtement de 
lin, en récitant ; « O bienheurcuse ! à Loi qui es vêtue du kämpila l> 
ele. (T. S. 7, 4,19 c), l'adhvaryu leur adresse la parole, en récitant : 
« Que de vous deux celui qui est le mâle », ete. (T. S. 7, 4,19 f). 


LL 


RE 
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4, — Après avoir mis le membre du cheval sur son prajanana 
(entre ses cuisses), en récitant: « Mets le grda dressé entre les cuis- 
ses ! » ele, (T. S. 7, 4 19 g), la mahist se plaint du cheval, en réeitant : 
« O mère, 6 petite mère, ô chère pelite mère ! Non me futuit quispran ! 
Le petit cheval dort ! » (T.3S. 7, 4,19 h). 

Bb. — Les (autres) épouses du sacriliant adressent des paroles imju- 
rieuses (abhimethante) (à la malust}, en récitant : « Lève-la haut l» 
les (LS: La ton). 

6. — Trois fois (encore) la mahist se plaint (en récitant TS. 7, 
4,19 k, m et o) ; trois fois (encore) les autres épouses lui adressent 
des paroles injurieuses, en récilant chaque fuis la stance qui (dans Île 
texte de la samhitä) suit immédiatement la slance récilée par la ma- 
hist (c’est-à-dire en récitant successivement : T3. 7, 4,19 Ln el p). 

7. — Lorsque toutes, pour finir, elles ont murmuré la stance qui 
contient le mol « surabhi » (parfumé) : « J'ai chanté Dadhikrävan », 
ete. (TS. 7, 4,19 q), la mahist, après s'être lavée en récitant: « Eaux, 
vous êtes bienfusautes », ete. (TS. 7, 4,19 rl), prépare, au moyen 
d’aiguilles d'or, les chemins du couteau dans la partie du corps du 
cheval qui se trouve devant le poilrail, en récilant les deux slances 
dont lt première commence par ces mots: « Que la gäyalrt, la 
istubh », ete. (T. S. 5, 2,14 a el b}. De même, la vavatä, au moyen 
d'aiguilles d'argent, (prépare Les chemins du couteau) dans la partie 
du corps du cheval qui se trouve derrière le poitrail et devant le 
hombril, en récitant les deux stances suivantes (ibidem c et d). De 
méme, la parivrkiT, au moyen d'aiguilles de euivre ou de plomb, 
(prépare les chemins du couteau) dans la partie restante du corps du 
cheval (c’est-à-dire dans la partie qui se trouve derrière Le nombril), 
en récitant les deux stances suivantes (ibidem e et F). 

S. — Sans prononcer de formules, elles préparent les chemins du 
couleuu dans Le corps du bouc sans cornes et dans le corps du gomrga 
(gayal). 

9. — En récitant : « Qui est-ce qui te coupe ? Qui est-ce qui te 
découpe ? (C'est Prajäpati qui te coupe ; c’est Prajäpati qui te décou- 
pe) » ete. (T. $. 5, 9,19 af), l’adhvaryu coupe la peau du cheval. 
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10. — Il retire (du corps du cheval) la graisse appelée « candra » 
(brillante) (c£ Baudh. 15, 30). 

11. — Le cheval n'a pas d'épiploon (et la graisse « candra » rem- 
place l'épiploon). 

12. — If relire les épiploons des autres viclimes. 

15. — Après avoir coupé l'oreille (droite) (du cheval}, il ajoute 


cette orcille aux tryañgas (c'est-à-dire aux morceaux de la victime 
qui sont destinés à Agni svistakrt (cf. T.S. 6, 3, 10,6). 

14. — Le cheval n'a pas de rectum (guda) (? !) (? et l'oreille droite 
remplace le rectum). 

15. — Lorsque les épiploons ont été rôtis, l'adhvaryu dépose ceux 
du cheval, du bouc sans cornes el du gomrga (gayal) par delà l’autel 


du feu (uparistäd agneh}, du côté du nord, sur une üge de rotin. 


20, n9. 
1. — Du côté du sud, sur des branches de plaksa (ficus infectoria), 
il dépose ecux des autres victnnes. 
2, — Après avoir versé dans le feu la première des deux libations 


parivapyäs (c'est-à-dire la prennère des deux hbations dont l’une est 
oferte avant el l'autre après l'oblaton de lépiploon) (cf. Ap. 7, 90,9) 
et la prennère des deux puisées mahimans (cf. supra: 20, 13,2), 
l'adhvarvu, ayant réuni les divers éléments de Poblation des épiploons 
du cheval, du bouc sans cornes et du LOMrga (savoir : beurre, or, 
épiploons, or et beurre: ef. Ap. 7, 90,9 et 10), donne ses ordres (au 
miuträvaruna). | 

3. — Les deux ordres (donnés par l'adhvarvu au maiträvaruna) 
sont: 1° « Dis la formule d'invitation à Prajäpat, pour la graisse, 
pour les épiploons du cheval, du boue sans cornes el du gomrga. » — 
2° « Invite (le holar) à réciter la formule d'oeblalion à Prajäpal, pour 
la graisse, pour les épiploons du cheval, du bouc sans cornes et du 
gomrga. » — Ou bien : 1° « Dis la formule d'invitation à Prajäpati, 
pour la graisse, pour le candra, et pour les épiploons », ete. — 
2% « Invite (le hotar) à réciter La formule d’oblation à Prajäpati, 
pour la graisse, pour le candra, et pour les épiploons », ete, 


He 
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4. 


ploons des autres victimes (savoir : beurre, or, épiploons, or et beurre : 





Après avoir réuni les divers éléments de l’oblation des épi- 


cf. Ap. 7, 20,9 et 10), l'adhvaryu donne ses ordres (au maiträvaruna). 

5. — Les deux ordres (donnés par ladhvaryu au maiträvaruna) 
sont : {" « Dis la formule d’invilaton aux Visve Devah, pour la 
griusse, pour les épiploons des taureaux, des boues et des béliers. » — 
2 « Invite (le hotar) à réciter la formule d’oblalion aux Visve Deväh, 
pour la graisse, pour les épiploons des laureaux, des boucs et des 
béliers. » 

6. — Après que l'adhvaryu a versé dans le feu Ia seconde des deux 
libations parivapyäs et la seconde des deux puisées mahimans (ef. 
supra sûtra 2), on va se laver au calvaäla (c'est-à-dire à la fosse creu- 
sée à la limite seplentrionale de la mahaävedi, près du coin nord-est 
de cet emplacement). 

Puis le brahunan et le holar s'asseyent à droite et à gauche du 
poteau central, pour réciter Le brahmodya (le dialogue par énigmes 
sur les choses sacrées) : Le brahmanu s'assied au sud ; lé holar, au 
nord (du poleau). 

7. — De l’anuväka qui commence par ces mots: « Quelle fut la 
prennière pensée ? » ele. (T. S. 7, 4,18), les queslions sout récitées 
par le hotar ; Les réponses, par Ie brahman. 


S. — On proclame la victoire finale (?) (udañecam vijayam) du 


brahiman. 
9. — Les dépeccurs opèrent, conformément à l'ordre de ladhvaryu, 


qui dit: « Pour Prajäpali, dépecez comme on dépèce un porc, sans 
briser transversalement les os et les poils du cheval, du bouc sans 
cornes ct du gomrga. » 

10. — L'adhvaryu garde, pour l'oblalion à Agni svistakrt, le sang 
du cheval, 

L1. — son sabot droil, ct le gosier du gomrga. 

Au moment de l’exéculion du stotra qui se rapporte à la puisée de 
soma offerte à Mahendra (cf. Âp. 13, 8, 4-5) (cf. Agnistoma n° 195- 
199), l'adhvaryu asperge (oint) (le saeriliant) (cf. Ap, 18, 19,5 sy). 

12. — Tinmédialement avant l’aspersion (lPonclion), il verse dans 
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le feu six hbations de beurre pour Prajäpati, en récitant : « Lui qu, 
germe d'or, naquit au commencement », etc. (T. 5. 4, 1,8 n-s), et six 
hhabhons « pränabhrts » (soutiens du souffle de l’expirahon), en 
récilant : « Celui-ci, avant l’exislence », etc. (F. S. 4, 8,9) (c'est-à- 
dre les formules que, dans le rituel de l’agmcayana, on récite en 
placant les briques appelées pränabhrts). 

13. — On ont le sacrifiant (tandis qu'il est assis) sur une peau de 
Hgre où sur une peau de lion. 


20, 20. 
À. — Tandis que l’on oint le sacufiant, on Uent au-dessus de Ii 
une peau de taureau. 
2, — En récitant l'hymne au Purusa-Näräyana qui commence par 


ces mots : « Le Purusa (lomme) aux mille têles », ete. (T°. Ne Our: 
R. V. 10, 9%), l'adhvaryu met sur la tête du sacnifiant une plaque d'or 
percée de cent trous et pesant cent mänas ou cent krsnalas. 

3. — L'adhvaryu verse sur le sacrifiant le reste des deux puisées 
mahinans (des deux puisées de grandeur, de puissanec), en récitant : 
« Sous limpulsion de Prajäpal, je t'arrose ; sur le nombnl de la 
Terre, avec les bras de lAtmosphère, avec les mains du Gel; je 
t’arrose avec la souveraineté du Seigneur suprème Prajäpati. » 

4. __ Selon quelques-uns, 1l l’arrose au moyen des coupes de Väyu 
( : ce sont des coupes à soma, en bois, en forme de mortier). 

5. — Tandis que l'adhvaryu arrose (oint) le sacrifiant, 1l (c'esl-à- 
dire le pratiprasthätar) verse sur le sacrifiant des Hbations (six hba- 
Lions), en récitant les (six) formules, appeltes « les noms des mois », 
dont la première commence par ces mots : « Madhu et Mädhava », 
etc. (T. 5. 1, 4,14 ou #, 4,11 a-[) ; 

6. — et six hihalions aux Saisons, en récitant : « Au Printemps, 
svahä ! à l'Eté, svaha ! (à la Suson des pluies, sväbä ! à l'Automne, 
svahä ! à l'Hiver, sväha ! à la Saison froide, svähä ! » 

7. — Le sacnifiant s’essuie le visage, en récitant les deux slances 
qui contiennent les mols « vi mrdah »: « Disperse, à Indra, nos 
ennemis ; tiens {errassés ceux qui nous combattent. Ch-sse dans des 
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ténèbres plus profondes celui qui nous veut du mal. » — « Disperse 
la horde des démons, disperse les ennemis ; brise les mâchoires de 
Vrtra ; brise, Ô Indra, tueur de Vrtra, la colère de l'ennemi qui nous 
veut du mal. » (R. V. 10, 152, 4 et 3). 

9. — Tandis que l’on oint le sacnifiant, le praliprasthätar lui prend 
la main, en récitant les stances äpris (les stances d’apaisement) 


adressées à Prajäpati : « Dressées sont ses büches », ete. (T.3S. #, 1,8). 
9. —_ Immédiatement après l'aspersion (l'onction), l'adhvaryu verse 


dans le feu six hibations de beurre pour Prajäpalt, en récatant (six 
stances) : les quatre stances : « Prajäpatt se meut dans Fembryon », 
etc. (T. À. 8, 13,1 sq.) ; et les deux slances : « Adorez d'abord Prajä- 
pal, ladorable, le premier des dieux qu'il faut adorer. Qu'il nous 
donne la richesse, la richesse en héros ! Qu'il nous donne l'accroisse- 
ment de la prospérité, la postérité (le nombril)! » — « C'est à toi 
qu'appartiennent ces mondes, les régions de l’espace avec les régions 


intermédiaires, les lointains, les profondeurs et les hauteurs. O Pra- 


jäpal, créateur de l'umvers, dieu plein de vie, accepte, à dieu, notre 


offrande ! > (TE. Br. 2, 8, 1,4 el 3) ; 

10. -- et il verse ensuite dans le feu six hbations < apanabhrts » 
(souliens du souffle de l'inspiralion), en récitant: « La région de 
l'est », ete. (T. S. 4, 3,3) (c'est-à-dire les formules que, dans le rituel 
de l'agnicayana, on récite en plaçant les briques appelées apänabhrts). 

{L. — Puis le sacritiaut fait les pas de Visnu appelés « jägatas » 
(sans doute parce que la dernière des trois formules que le sacrifiant 
récite en accomplissant ce rite — TT. S. 3, 5,3 a-c — fait allusion au 
mètre de la jagatr). (cf. Ap. 13, 18,8). 


20, 21. 


1. —— Quand est venu le moment du sacrifice sanglant (proprement 
dit) (&’est-à-dire le moment où, pendant la cérémonie de l’après-midi, 
on doit offrir l'oblation principale du sacrifice sanglant : cf. Ap. 13, 
11,3; cf. Agnistoma n° 226), sur une natte de rotin, du côté du nord, 
par delà l’autel du feu (uparistäd agneh), l’'adhvaryu étale le cheval, 
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membre après membre, de telle sorle que la lête soil tournée vers 
l'est (et les Jambes vers le nord). 

2. — De même: à l'est (du cheval), il étale le bouc sans cornes, 
de telle sorte que la tête soit tournée vers l’ouest ; et à l'ouest (du 
cheval), il étale le gomrga (gayal), de telle sorle que la tête soit 
tournée vers l'est. 

3. — Our des branches de plaksa (ficus imfecloria), du côlé du sud 
(par delà l'autel du feu), il dépose les autres victimes. 

4. — On procède (pour loblation des havis ou offrandes principa- 
les du sacrifice sanglant) comme on la fail pour l’oblation des épr- 
ploons. 

D. — L'adhvaryu modifie les deux ordres qu'il donne au maitra- 
varuna {CE supra 20, 19,3 ct 5), en disant: « pour le havis » (au Heu 
de : « pour la graisse, pour les épiploons »). 

6. — En récitant: « Le coursier fougueux est venu », ete. (TS. 
2, 5,19 à), « Eu faisant des pas, le coursier fougueux à passé », ete. 
(LS. 5, 7,24), et la formule : « Ton dos est le ciel », ete. (F.S. 5, 
7,35), l'adhvarvu (&idé de ses acolytes) Jetle en une fois (dans le feu 
ähavantya, sur l'autel du feu), au moyen de la natte de rotin, le che- 
val, le bouc sans cornes ct le gomrga. Puis 1l verse sur le cheval 
(qui à été ainsi jeté dans le feu) deux Hbalions de beurre, en récitanl : 
« À [luvarda, svähä ! À Balivarda, sväha ! » (T°. Br. 3,8, 20,5). (Selon 
Baudh. 26, 11 : p. 288, L 4, ces noms désignent ou bien le soleil et la 
lune, où bien l’année samvalsara et l'année parivalsara.) 

7. — Il jelte ensuite dans le feu la natle de rolin. 

8. — « Tous ceux qui sentent l'odeur du cheval offert en sacrifice, 
obliennent de bons espaces » : tel est l’enseignement de la tradition 
sacrée. 

9. — Après avoir offert en sacrifice Le havis (l'oblation principale) 
(du cheval) (et également les havis des autres victimes), l'adhvarvu, 
remplaçant la poruon d'offrande (le morceau à offrir en suerifice) 
par du beurre elarilié, verse dans Le feu, conformément au Lexle des 
formules, les « SarTrahomas » (les hbations par lesquelles on fait 
oblalion des différentes parles du corps du cheval), en récitant les 
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quatorze anuväkas (chapitres) dont le premier commence par ces 
mots : « Aux mouches, les deux dents angulaires ; aux grenouilles, 
les molaires », etc. (T. S. 5, 7,11-24). (I verse ces libations confor- 
méiment au texte des formules, c’est-à-dire qu'il verse une hibation 
après chaque formule.) 

19. -— Comme quinzième anuväka (pour ces hibations), il récite 
l'anuväka divakrrtya (? ©. S. 1, 4,55) (el. Baudb. 15, 35) ; comme 
scizième, l'anuväka qu'il faut réeiter dans la lorêl (? T. À. 3, ai); 
comme dix-septièine, Fanuväka qui commence par ces mots : « Ton 
dos est le ciel », ele. (ES. 5, 7,95). — Toujours en se servant de 
beurre elarifé, 

11. — il offre les trente-six hhalions asvastomTiyäs (qui se rappor- 
tent à la louange du cheval), en récitant Les Lrois anuväkas dont le 
premier commence par ces mots : « Lorsque, tout d'abord, à ta nais- 
sance, tu hennis », ele. (TS. 4, 6,7-9). (Ces trois auuväkas contien- 
nent 35 stances.) 

12. — Comme trente-sixième stance (pour la trente-sixième ba- 
Uon), 1 récite la slance qui commence ainst: < En lusant des pas, le 
coursier fougueux à passé », ete. (35. 9, 7, 24). ) 

15. — Selon quelques-uns, 11 offre (non pas lrenle-six, mais) dix- 
huit hhalions asvaslomTyaäs. 

14. — IL récite Les (trois) stances de deux padas dont la première 
commence par ces mots : € Puissions-nous maintenant faire prospérer 
ces êtres », ele. (T. À. 1, 97, 1-3), 

15. — pour fur. 


Il offre à Agyin svislakrt le sang cuil du cheval: 


90. 92. 


1. — il offre la première hbalion (de sang) au moyen du gosier du 
somrga ; la seconde, au moyen du sabot (droit) du cheval ; la troisiè- 
ne, au moyen dun pot de fer (cf supra 20, 19, 10 et 14). 

2, __ Ce (deuxième) jour (de pressurage) se Lermine par les patnt- 
saunväajas (C£ supra 20, 10,3) (cest-à-dire que ce Jour 1l n'y a pont 
d'avabhrtha), 
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3, — Le lendemain (troisième et dernier Jour de pressurage), on 
commence un atirälra sarvastoma (c'est-à-dire un sacrifice de soma 
compliqué d'une veillée nocturne el comportant lous les stomas, 
toutes les manières de chanter). C'est un atirätra sarvastoma dont le 
premier prstha-stotra se chante sur la mélodie du brhatsäman (ef. 
Arseyakalpa 6, 6 c). 

4. — Quand est venu le moment du sacrifice sanglant (de pressu- 
rage) (cf. Agnistoma n° 41), on saisit (pour les mener aux poleaux), 
conformément aux rites du sacrifice sanglant d’une série de onze 
victimes (cf. Ap. L4, 5 sq.), onze viclunes de race bovine consacrées 
à Prajäpati ou aux Visve Deväh. — Pour obtenir la réalisation de 
tous Les désirs, il faut sacrifier de plus, comme douzième vice, un 
taureau sans cornes, de toutes couleurs, consacré à PraJäpatr. 

5. — Les rites du sacrifice de soma sont normaux, jusqu'au ban 
final (avabbrtha). 

6. — Après avoir accompli les riles qui se rapportent au ban final 
Gusqu'à l'avabhrtha-isli inclusivement) (cf. Ap. 13, 19 cl 13, 90, LS ; 
c£. Agoistoma n° 154 a-d), l'adhvaryu fait descendre dans l'eau, où 
doit avoir lieu le bain final, un homme de la race d'Al, Sipivista (?), 
chauve, atteint de la lèpre (viklidha), à la peau blanche et luisante 
(Sukla}, aux yeux fauves, couvert de taches ; et, sur la lète de cel 
homme, il verse Lrois libations (de beurre}, eu récitant : « À la Mort, 
svaha ! Au meurtre d'un brahmane, sväha ! A Juimbaka (à Varuna), 
svaha ! » 

7. — À cet honune le sacrifiant donne cent (vaches} el un chariot 
attelé (de bœufs). 

8. — Selon quelques-uns, il lui donne deux cents (vaches) et deux 
chariots attelés (de bœufs). 

9. — « (Après Le bain final) ceux qui font le bien et ceux qui font 
le inal (gens verlueux et pécheurs) relournent ensemble au village, 
eu se tenant par la main. EL tous obliennent de bons espaces » : tel 
est l’enseignemeul de la tradition sacrée. 

10. — Les victimes anübandhyas (que l'on sacrifie après} (cl 
Agpisltoma n° 256) sont neul vaches stériles blanches, consacrées à 


Sürya. (cf. T.S. 5, 6,22) (cf. Baudh. 15, 37). 


= 
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11. — Selon quelques-uns, ce sont : Lrois vaches rouges, consacrées 


à [ndra ; trois vaches blanches, consacrées à Sürya ; et trois vaches 
au dos blanc, consacrées à Brhaspati. 

12. — On peut, à ce moment, sacrifier les viclimes allant par pairs 
(dvandvinah} (énumérées dans le chapitre T. $S. 5, 6,21) (au lieu de 
les sacrifier au moment indiqué plus haut: Ap. 20, 15,5). 

13. — Les trois victimes consacrées à Tvastar : « un boue tacheté 
de noir (kalmäsa), un kikidivi (un geai) et un vidigäva (sorte de 
coq) » (TS. 5, 6,22) 

14. — sont attachées au poteau « paturvat » (c’est-à-dire au poteau 
érigé pour le sacrifice sanglant à Tvastar et aux épouses des dieux). 
(cf. Ab. L#, 5,9 ; 14, 7,12) (cf. Baudh. 17, 11 et 17, 15-16). — 

« Un bouc consacré à Agni, un bouc consacré à [ndra et Agni, un 
bouc consacré aux A$vins » (T. 8. 5, 6,22) : ces trois victimes sont 
attachées au grand poteau (visälayüpe). (Selon Baudh. 15, 37, ce 
grand poteau est érigé devant le feu ähavantya, c’est-à-dire à l’est 
du poteau central de la rangée de 21 poteaux.) (Ce grand poteau est 
un poteau à trois branches.) (cf. Säñkh. 16, 9,25.) 


20, 98. 


1. — Selon quelques-uns, à la branche du milieu de ce grand 
poteau, ladhvaryu attache, pour les Aévins, un bouc aux sourails 
noirs (kälakäbhrum) (peut-être faut-1l bre : kälakababhrum : un bouc 
d'un brun noir), premier-né de trois boues trijumeaux ; à la branche 
méridionale, il attache, pour Urj (la nourriture, la force), celui de ces 
trois boucs qui est né le second ; à la branche septentrionale, 1l atta- 
che, pour fa Terre, cel de ces trois boucs qui est né le dernier. 

2. — Immédiatement après les gâteaux que l’on offre à l'occasion 
du sacrifice sanglant, l'adhvaryu prépare et offre la mrgära-istr, com- 
posée de dix oblations, qui est indiquée dans le passage : « À Agni 
qui délivre du danger, un gâteau cuit sur huit tessons », etc. (TS. 
7, 5,22). (cf. Baudh. 15, 37 et 98, 1). 

3. — Mais le nte de la hhation à Agni svislak:! et le rits de la 
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consommation de l'idä sont communs (aux deux 1slis) (c’est-à-dire à 
l'oblation des gâteaux du sacrifice sanglant et à la mrgüra-isti). 

4, — Les formules d'invitation et les formules d'oblation (yäyyänu- 
väkyäh) (de la mrgñra-isti) sont, conformément aux paroles caracté- 
ristiques du texte, les stances dont la première commence par ces 
mots : « J'adore Agni, le premier, l'intelligent », ete. (T. S. 4, 7, 15). 

9. — On termine (udavasyati) par l'isu traidhätaviyä (loblation 
composée de trois parties ou de trois couches) [c'est-à-dire que l'isti 
traidhätaviya (cf. Caland Altind. Zauh. n° 178) qui, au début du 
sacrifice, a remplacé lisi diksantyä ou oblation d'initiation (cf. supra 
20, 8,4), remplace également, à la fin du sacrifice, l'isti udavasantyä 
ou oblation de départ]. 

6. — A l'occasion de celle is, le sacrifiant donne (aux prêtres) 
mille (vaches). 

7. — Quelques-uns rapportent que le sacrifice sanglant des victi- 
mes altachées au grand poteau (ef. supra 20, 22, 14) n a lieu qu'après 
le départ (c'est-à-dire après que le sacnifiant a quitté l'emplacement 
du sacrifice, pour l’accomplissement de l’isti udavasantyä). 

S. — On dit qu'après l'achèvement du sacrifice du cheval, il faut 
ou bien préparer douze brahmaudanas (c’est-à-dire douze bouillies 
de riz, dont chacune doit être consommée en commun par les quatre 
grands prêtres officiants), ou bien offrir douze 1stis (c'est-à-dire, pen- 
dant douze Jours, offrir chaque jour une ist). 

9. Il ne faut pas agir ainsi ; mais 1l faut, après l'achèvement du 
sacrifice du cheval, seulement préparer douze brahmaudanas (c’est-à- 
dire, pendant douze jours, offrir chaque jour un brahmaudana aux 
quatre grands-prêétres officrants). 

À cette occasion, le sacrifiant donne chaque jour (aux brahmanes) 
douze cents (vaches). 

10. — Pendant l’année (qui suit l'achèvement du sacrifice du che- 
val), le sacrifiant offre les sacrifices sanglants aux Saisons : « trois 
boucs d’un brun fauve (pisañgäh) au Printemps », etc. (T. S. 5, 6, 23). 

11.— Selon quelques-uns (cf. Sat. Br. 13, 5,4,98), les victimes 
que l’on sacrifie au printemps doivent être consacrées à ni ; ceiies 
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que l'on sacrifie en été, à Iudra ; celles que l'on sacrifie dans la sai- 
son des pluies, aux Maruts ou à Parjanya ; celles que l’on sacrifie 
en automne, à Indra et Varuna ; celles que l’on sacrific en hiver, à 
Indra et Brhaspali ; celles que l’on sacrifie dans la saison froide. à 
Indra ct Visnu. | 

12. —_ (Pour finir, à la fin de l’année.) le sacrifiant offre à l'Année 
des boues à la poitrine tombante (?) (nivaksasah) (T. S. 5, 6,23). — 
[l'offre ces sacrifices sanglants aux Saisons, Lous les deux mois, selon 
le rituel du sacrifice sanglant indépendant. 

15. — Ici se termine l’exposition du sacrifice du cheval. 
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Sommaire. 


Le sacrifiant ; le terrain de sacrifice. Construelion de la hulte ($äla) du 
sacrifiant, et de la hutte du cheval. Liste des sambhäras (accessoires). 
Suité de la liste des sambhäras. Le sacrifiant se rend à la $älä. Hommage 
aux feux sacrés. 90 -+ 11 libations offertes dans le vimita. Toiletle du 
sacrifiant et de son épouse. Préparation du mets maigre. 

Le sacrifiant et son épouse se mettent sur la bouche une pièce de métal 
précieux. Vägyamana. Agnihotra du soir. Comment on passe fa’nuit. Le 
sacrifiont et son épouse soufflent sur les deux pièces de métal. Hommage 
au soleil. Isti sämgrahant. Le brahmaudana. 

Le brahmaudana (suite). Le sacrifiant remet le gouvernement à l’adhva- 
ryu. L'adhvaryu annonce qu’il va attacher le cheval. 

L’adhvaryu met deux cordes autour du cou du cheval. On amène le chien 
à quatre yeux. On se rend en cortège à l'étang. On fait entrer le cheval 
dans l’eau. On asperge le cheval. On tue le chien. 

Formule récitée par l’adhvaryu. Formule récitée par le brahman. L’abhy- 
üha. L'adhvaryu conduit le cheval vers la £$älä. Oblations stokiyas 
(oblations des gouttes). Libation à Savitar. fsti à Savitar. Libations 
bhägas. Aévacaritäni. Pradrävas. 

Libations sur les traces de pas du cheval (libations dhrtis). L’adhvaryu 
asperge le cheval. Libations rüpas. L’adhvaryu murmure à l'oreille du 
cheval les noms du cheval. Il le débarrasse de ses deux cordes, il le confie 
aux dieux. On lâche les chevaux châtrés. Les quatre cents gardiens du 
cheval. 

Recommandations de l’adhvaryu. Le joueur de luth brahmane chante 
trois stances gathäs. Le cheval erre à sa fantaisie. Rites expialoires en 
cas de malheur arrivé au cheval. 

Sacrifice sanglant en relation avec le premier des caäturmäsyas (vaisva- 
deva). Deuxième et troisième isti à Savitar. Sacrifice de la pleine lune et 
sacrifice à Indra vaimrdha. Le joueur de luth brahimane chante trois 
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stances gühäüs. — [Isti à Savitar. Libalions bhägas, libalions dhrtis et 
libalions pradrävas. Deuxième el lroisitme isti à Suvitar. Le rite des 
Lrois istis à Savitar se répèle pendant quatre mois. — Jsti à Savilur, 
Sacrifice sanglant en relation avec le % des cäturmäsyas (varnnapra- 
ghaäsa). | 

Deuxième et troisième isti à Savilar, Sacrilice de la pleine lune et sacri- 
lice à Indra vañmrdha. Le rite des trois islis à Savilar se répète pendant 
qualre mois, — Sacrifice sanglant à Agni antkavat. Isti à Savitar. 
Sacrifice sanglant aux Maruts sämtapanas. Deuxième et troisième isli 
à Savitar. Oblalion aux Maruts grhümedhins. Oblalion avec la cuiller 
darvt. — Sacrifice sanglant anx Maruts kridins. Isli à Savilar. Sacrifice 
sanglant en relalion avec le 3 des eüälurmäsyus (säkamedha). 
Mahähavimsi Deuxième isti à Savilur. Sacrilice offert aux Pères. Obla- 
lions à Tryambaka. Sacrilice sanglant à Aditi Troisième isli à Savitar. 
Sucrifice de la pleine lune et sacrifice à Indra vaimrdha. Le rite des Lrois 
istis à Savilar se répèle pendant rois mois el demi. — Tsti à Savilar. 
Préparation des Trois ukhñs pour l'agnicayana. Saeriliee sanglant à Vayu 
et Prajäpali. Deuxième el troisième istt à Savilar. Le rile des lrois islis 
à Savilar se répèle pendant nn demi-mois. — Isli à Savitar. 

Sacrifice sanglant $unästtya, Denxième et troisième isti à Savilar. 
Sacrilice sanglant de la pleine lune el saenlice à Indea vañnrdha. Fin 
des sacriliees sanglants en relalion avec les cilnrmäsyas, el fin des istis 
à Davitar, 

On allache le cheval dans sa hulle. Isti agnidiksantva. Trois libalions 
aux Vi$ve Devah. Libation composée de 21 parties. Les 5 libalions de 
dikst du sacrifice de soma, el les 6 libalions de diksä de lagnicayana. 
Première libalion rtudtksä. Libalions des 6 jours suivants. Diksä — 
Pendant un an le sacrifiant porte, chaque jour, le feu placé duns l’ukha. 
— Douze jours d’upasud. — Réunion des sujels du sacriliant, Réunion 
des artisans. 

Ordres de Fadhvaryu aux charpenliers, aux constracteurs de chars, aux 
ouvriers @n Cuir, aux policrs. | 

Ordres de ladhvaryu aux forgerons élaux orfèvres. 

Ordres de Fadhvaryu aux nakhakrls. I fait préparer les antres choses 
HÉCCSSUIrTCS au suerifice, 

Samniväpu. Prüyvantya-isti, Padähnti Achal du soma. Atilhya-isti. Pra- 
vargya el upasad pendaul donze jours. — Aulel du leu. Sadas. Aemi- 
pranayana. Construction du hangar des chariots à soma Agnisomapra- 
hayana. Agnisomtyapasn, Oblations aux devasaüs. Isti composée de dix 
ohlalions, Procession des eaux pernoctantes. Commeul on passe la nuit. 
— Réveil. Déchargement du soma. Litanie du malin. Suite du sacrifice 
de sou. Les prèlres se rendent à läslñva. Uduitha. 

Les prêlres échangent des paroles de bonne augure. Bahispavamaäna- 
slotra. Suile du sacrifice de soma. On amène onze vi-times. Suite du 
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sacrifice de soma. Libations relatives aux daksinäs. Paryäpti-ähutis. 
Duite du sacrifice de soma et du sacrifice sanglant. Fin des cérémonies 
du premier jour de pressurage. 

Préparatifs pour le service de nuit. On amène les chariots d’Indra. Service 
de nuit (annahomus). 

Suite et fin du service de nuit. — Le deuxième jour de pressurage. Litanie 
du matin. On va chercher l’eau. Oblations à lAurore et an Soleil. Suite 
du sacrifice de soma. Ohlation au Soleil. On emmène les chariots d'indra. 
Suite du sacrifice de somu. On érige les poteaux du sacrifice. 

On érige les poteaux du sacrifice (suite). On nmène le cheval et les autres 
victimes. Libulion « à celui qui a été amené ». 

On altelle le cheval et deux autres chevaux au char du sacrifiant. On 
équipe le sacrifiant. Ou se rend en char à l'étang. Les chevaux entrent 
dans l’eau. On retourne vers la $älä. Secondes oblations stokrväs (obla- 
tions des gouttes). On dételle les chevaux. Les trois premières épouses, 
du sacrifinnt et leurs suivantes procèdent à l’onction du cheval. 

Suite du rite de l'onction du cheval. Les trois premières épouses du 
sacrifiant attachent des perles aux crins du cheval. Les qualre épouses 
du saerihant jettent au cheval du 152 grillé. 

Le feu nirmanthya. On allache aux poteaux le cheval el les autres vic- 
Limes. Aspersion du cheval et des autres viclimes. 

On fait flairer au cheval l'eau d’aspersion. Libatiou « à celui qui a élé 
attaché ». 

L’adhvarya mel du bois au feu. Premier et second äghära. Onetion du 
cheval et des autres victimes. Pravaru. Stances äpris. Prayäjas. Onction 
du cheval et des autres victimes au moyen des couleaux. Paryagni. On 
relâche douze animaux domestiques et tous les animaux sauvages. On 
conduit les victimes vers le nord. On tue le cheval. Le prastotar Fadore. 
On tue les autres victimes. Le hotar et le brahman commencent un 
brahmodya (dialogue par énigmes sur les choses sacrées). 

Le brahmodya. Eibation pour les vielimes luées. Sept libalions aux 
souffles vitaux. 36 libations aévastomiyäs. On débarrasse les victimes de 
leurs lacets. Les épouses du sacrifiant fortilient les souftles vitaux du 
cheval. Elles tournent autonx du cheval et l'éventent. La muhist se couche 
à côté du cheval. On les couvre d’un drap. 

Propos obscènes. La mahisT se relève, Elle se purifie. On l’emmène. On 
oint le cheval. Les trois premières épouses du sacrifiant el leurs suivantes 
préparent les chemins du couteau, Ordre de Padhvaryu. Le sacrifiant 
récile six stances. On relire les épiploons des victimes. 

On chautfe les épiploons. On les rôtit. Oblation de la première juisée 
mabhiman. Oblation des épiploons des trois viclimes principales. Oblalion 
de la seconde puisée mahiman. Oblalion des aulres épiploons. Les prêtres 
vont se laver au cätväla. Ordres de ladhvaryu pour le dépècement. Suile 
du sacrifice de soma. 
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Mädhyamdinasavana. Libations relatives aux daksinäs. Huit samvargu- 
ähutis. Libations à Visvakarman. Neuf paryäpti-ähutis. Aspersion du 
sacrifiant. Suite du sacrifice de soma. Trtiyasavana. Âditya-gruha, ägra- 
yana-graha, ukthya-graha. Arbbava-pavumäna-stotra, On dépose sur la 
muhävedi les morceaux des victimes destinés à l’oblation. 

Manotä. On coupe des morceaux du eheval et des autres victimes. On 
élale les membres du cheval sur une natte de rotin. On étale les membres 
du boue sans cornes el du gomrga. On jetle dans le feu les morceaux 
des trois viclimes principales. 

Formules récitées par l'adhvaryu. On procëde aux rites qui concernent 
les havis des autres victimes. Oblation aux Régions de l’espace. Libation 
à Vanaspati. Première libation de sang. Libation à Agni svistakrt. 
Libation « à celui qui a été sacrifié ». 

Libations aux mouches, ete., au moyen du praseka. Libations à Iluvarda 
et Balivarda, Libations accompagnées de la récitation des 36 slances 
asvas{omiyäs ct de six autres stances. On jette le praseka dans le feu. 
Anuyäjas. Deuxième libalion de sang. Palutsamyäjas. Troisième libalion 
de sang. Suite el fin des cérémonies du deuxième jour de pressurage. 
Procession des eaux pernoctantes. Comment on passe la nuil. 

Le troisième jour de pressurage. Réveil, Litanie du matin, ele. On amène 
onze victimes de race bovine. Oblation des épiploons. Suite du sucrilice 
de soma. Mädhyamdinasuvana. Libatious relatives aux daksinäs. Sam- 
varga-tbuls. Libations à Visvakarman, Paryäpliähulis. Suite du sucri- 
fice de soma. Trliyasavana. Adilya-gralia, agrayana-graha, ukthya-graha. 
Arbhava-pavamäna-stotra. Suile du sacrilice sanglant de onze vielimes. 
Libations äbhütis él anubhütis. Bhüta-homa et bhavya-homa. Samislu- 
yajus. Suile du sacrifice de soma. Cérémonies de lavabhrtha. 

Suite et fin des cérémonies de l'avabhrlha. Oblalion conelusive. Sacrifice 
sanglant de Ja vache stérile consacrée à Milra el Varuna, et de neuf 
autres vaches stériles. Sacrifice à Tvastar el aux épouses des dieux. 
Suite du sacriliee sanglant des dix vaches. Libations yavyäs el gavyäs. 
l'in du sacrilice sanglant. Oblalion de départ, On érige le grand poteau 
(visälayüpa), et l'on ÿ amène lrois vielimes. Oblalions aux devasüs. Isti 
composée de dix oblations. 

Bralimavarcasani, Libalion à Agni svistakrt. Samnabi-homas, Fin du 
sacrifice sanglant, Les douze bouillies de riz. Pons du sacrifiant. Sacri- 
lices sanglants aux Saisons. Oblations devikñs. Isti traidhälavryä. Sau- 
tramaut. 


2 
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Baudhäyana-$rautasülra 15, 1-38. 
FT 


Un roi victorieux, maitre de la terre entière (c’est-à-dire qui pré- 
tend être maître de la lerre eutière), offrira le sacritice du cheval. 

Il choisit le terrain de sacrifice prescrit, c’est-à-dire un terrain de 
sacrifice ayant, dans le sens de Fest, dans le sens du sud, dans le 
sens de l'ouest et dans le sens du nord, une étendue de deux yojanas, 
ou l'étendue que peut parcourir un cheval en &ün jour (cf. Baudh. 
26, 9). 

On abat les arbres, on aplanit les aspérités du sol, on bouche les 
trous, on arrache les souches. On accommode les gués des rivières, 
les cours d'eau coulant de loules parts (?}, les élangs. 

Au milieu du terrain de sacrilice, 1e sacrifiant choisit les deux 
étangs prescrits, c'est-à-dire, si lon en trouve de tels, deux étangs 
qui communiquent ensemble, dont les eaux ne tarissent point, et qui 
portent des noms de bon augure. Ou bien, si l’on ne trouve point 
d’étangs ayant ces qualités, on creuse les deux étangs presents, et on 
les remplit d’eau que l’on amène ou que l’on apporte ; mais 1l faut 
faire en sorte que ces deux élangs communiquent ensemble, qu'ils 
aient des eaux qui ne tarissent point, et qu'ils portent des noms de 
bon augure. 

A l'ouest de ces deux élangs, au milieu du lerrain de sacrifice, le 
sacrifiant choisit uu emplacement de saenfice (c’est-à-dire un terrain 
de sacrifice au sens restreimL du mot) deux lois aussi grand que l'em- 
placement de sacrifice prescrit pour la forme normale de la construc- 
Hon de l'autel du feu. 

Là, on construit la Sälä (la huile du sacrifiant). Elle à la maitresse- 
poutre orientée vers l’est ; elle à une ouverture vers chacune des 
quatre régions de l’espace ; elle est plus haute du côté sud. 

Au sud de cette hutte, on construit la hutle du cheval. On construit 
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cette écurie en asvatthas (ficus religiosa) lisas (?), la pointe (le som- 
met de la tige) élant dirigée vers le bas. 

Le sacrifiant a préparé les sambhäras (les accessoires) suivants : 
1° un beau cheval, le meilleur des bons chevaux qu'il possède ; 
2 d'autres chevaux, émasculés, châtrés, en nombre indéterminé : 


d 
“1 


3° un cluen noir à quatre veux (c’est-à-dire un chien noir ayant, au- 
dessus des deux yeux, des taches claires qui représentent deux autres 
yeux); #° deux esclaves : le fils d’une anujä (puinée) (?) et le fils d’une 
anvädheya (?) ; 5° une jaratpürva (c’est-à-dire, semble-t-il, une sorte 
de #enouillère) ; 6° un abhyüha de roseaux (c'est-à-dire, semble-tal, 
une sorle de natte ou de balai qui doit servir à pousser, en faisant 
glisser); 7° une massue en boïs de sidhraka ; $° le fils d’une prosti- 
tuée ; 9° quatre cents gardiens du cheval : cent princes, nés de légitime 
mariage ; cent puissants seigneurs, qui cependant n’out point droit à 
la consécration royale ; cent écuyers (sütas) et chefs de villages (gra- 
mants); cent intendants el conducteurs de chars ; 10° les quatre grands 
prèlres officiants, el, après eux, les autres prêtres qui sont sous leurs 
ordres. Jusqu'au subrahmanya inclusivement, on amène ces prêtres, 
en temps voulu, au lieu du sacrifice, autrement qu’à pied (c’est-à-dire 
en char, ou sur des éléphants). 


15, 2. 


De plus, le sacrifiant a préparé : 11° des eaux de quatre sortes, 
puisées aux quatre régions de l’espace et réunies ; 12° quatre niskas 
(parures d'or) pesant chacun nulle mänas ; 13° deux rukmas (plaques 
de métal précieux) : lun d'or, l'autre d'argent ; 14° deux autres pièces 
de métal précieux ; 15° deux joueurs de luth: un brahinane et un 
ksatriya ; 16° deux cordes : l’une, faile d'herbes muñjas ; l’autre, 
d'herbes küsas ; toutes deux longues de treize coudées. 

Lorsque tout cela est préparé, le sacrifiant atlend la prochaine 
citra (c'est-à-dire le jour de pleine lune où la lune est en conjonction 
avec la constellation citrä). 

Le Jour où lon dit : « Aujourd'hui, jour de citra », le sacrifiant fait 
monter les feux dans les bois de friclion, et se rend à la $äla, en 


EX. 
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récitant la slance suivante : « Par tes antiques chemins, à Savitar, 
tes chemins sans poussière, qui s’étendent dans l'espace ; par ces 
chemins faciles, protège-nous ; el parle pour nous, & dieu ! > (F. 5. 
7, 5,24 a). Après avoir fait le tour de la $älä par le nord, et après 
avoir fait entrer le sacrifiant dans la $älä par la porte orientale, 
l’'adhvaryu allume le feu, par friction, sur le foyer du gärhapatya ; 
puis il divise et installe séparément les Lrois Teux sacrés. 

Il adore le feu gärhapatya, eu récilanul : « Hommage à Agm (le 
Feu), qui règne sur la terre, à Agni, conquérant d'espace ! Donne de 
l'espace à ce sacrifiant ! > (T5. 7, 5,2% b). 

Il adore le feu du sud (anvähäryapacana), en réctant : «< Hommage 
à Vayu (le Vent), qui règne dans l'almosphère, à Väyu, conquérant 
d'espace ! Donne de l'espace à ce saerifiant > (TS. 1bidem). 

IL adore le feu ähavantya, en récitant : « Hommage à Aditya (le 
Soleil), qui règne dans le ciel, à Âditya, conquérant d'espace ! Donne 
de l'espace à ce suerifiant! > (F3S. 1hidenn). | 

Auparavant, le sacrifiant a fat consiruire, derrière Ja butte du 
cheval, une petile hulte (vimila), qui n'a qu'un seul apasräva (un 
seul canal d'écoulement ?). 

Après avoir allumé, dans cette hutte, un feu non-consacré, l'adh- 
varyu y verse quatre-vingt-dix libations, en récitant : « À Ta Mort, 
sväha ! À la Mort, sväha! » ete. (ef. T. À. 10, 5s), et onze libations, en 
récitant: « À FEffort, svähaü! » ele. (T.S. £, 4,35 : douze formules). 

« En vérité, la vie de l'homme est de cent ans. Il à cent énergies, et 
son älinman (son soi} est la cent et unième. Ainsi, aussi grand qu'est 
l'homme, l’adbvaryu (en offrant ces cent et une hbations) chasse, par 
le sacrifice, la mort loin de lui ». Ainsi dit un brämana (ef. Sat. Br. 
15, 9, 1, 6). 

Le sacrifiant et son épouse se font raser cheveux et barbe, s’épi- 
lent, se taillent les ongles, se lavent les dents, se baignent, et meltent 
des vêtements neufs. Ils portent {ous deux des parures humaines ; 
ils ont tous deux des vêtements neufs. 

L'adhvaryu fait cuire pour eux le mets maigre. Il leur en fait 
manger, après y avoir ajouté du beurre et du ail. 
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L’après-midi, le sacrifiant et son épouse se mettent sur la bouche 
les deux pièces de métal précieux : 


15, 3. 


le sacrifiant, la pièce d'or ; l'épouse, la pièce d'argent. Ou bien il y a 
plusieurs pièces d'argent, s’il y a plusieurs épouses. 

Le sacrifiant retient la voix, et l'adhvaryu offre pour lui l'agniho- 
tra du soir. Des membres de la maison royale, des écuyers (sülas) et 
des chefs de villages (gramanis), des intendants et des conducteurs 
de chars, des artisans et des paysans, se rendent auprès du sacrifiant. 
Celui-ci leur donne une vache qui n'a pas encore porté, mais qui est 
d'âge à porter, et qui désire le taureau. Ils passent la nuit à la faire 
cuire et à se réjouir, tenant éveillé le saerifiant. 

Le lendemain matmn, le sacrifiant et son épouse, se rinçant ln 
bouche, soufflent sur les deux pièces de métal précieux (qu'ils se sont 
mises sur la bouche la veille). Le fils de prostituée recoit ces deux 
pièces de métal. 

Alors les assistants adorent le soleil levant, en récitant : « Hom- 
mage à celui qui voit! Hommage à celui qui regarde ! Hommage à 
celui qui suit du regard Hommage à celui qui contemple ! Hommage 
à celui qui contemple attentivement! Hommage à celui qui suit des 
yeux ! Hommage à celui qui entend ! Hommage à celui qui éconte ! 
Hommage à celui qui suit de l'oreille ! Hommage à celui qui est ! 
Hommage à celui qui n'est pas ! Hommage à celui qui est né ! Eloin- 
mage à celui qui naïîtra ! Hommage à celui qui a élé ! Hommage à 
celui qui sera!» 

L'adhvaryu offre ensuite aux Visve Devah l'isli sämgrahant, c'est- 
à-dire listi qui procure au sacrifiant le pouvoir de réunir sous son 
aulorilé les membres de son clan (cf. Caland Altind. Zauber n° 164). 
Cette is s'achève selon la forme normale. 

Tandis que l'adhvaryu vaque à sa besogne, le pratiprasthätar fait 
cuire, dans les eaux de quatre sortes (dont il a été parlé plus haut), 
le brahinaudana (la bouillie de ri des brahinanes) ; et ayant aspergé 
de beurre ce brahmaudana, il l’enlève (du feu) vers le nord. Fuis, 


Fr 


BAUDHAYANA-SRAUTASUTRA 159, 3-15, 4. 297 


après avoir lavé l'écuelle prescrite en cette occasion, et après y avoir 
versé une couche de beurre, 1l y dépose la plaque d’argent (mention- 
née plus haut) qu'il a préalablement lavée. Il verse le brahmaudana 
dans l’écuelle, en ayant soin de ne pas le secouer {fasamghnan — aca- 
layan). Il verse du beurre sur le brahmaudana ; il y ajoute (il y mêle) 
une grande quantité de beurre ; puis 1l dépose dessus la plaque d’or 
(menlionnée plus baut), qu'il a (comme la plaque d'argent) préalable- 
ment lavée. Îl invite alors les (quatre) grands prêtres officiants {le 
brahiman, le hotar, l'udgälar et l'adhvaryu) à s'asseoir, au nord (de 
la vedi), selon les (quatre) points cardinaux (l’un à l’est, l’autre au 
sud, le troisième à l'ouest, le quatrième au nord) ; il les invite à se 
rincer la bouche l'un après l’autre ; puis, touchant la terre el faisant 
glisser Pécuelle sur le sol en un mouvement continu (non-interrom- 
pu). 11 présente le bramaudana à ces qualre grands prêtres. 


1% 


Le sacrifiant dit : « Brahmanes el ksatrivas (räjänah), par ce sacri- 
fice du cheval, faites-moi atteindre le succès, pour l'obtention du droit 
de pressurer (inême) les brahmanes. » [Ou bien : « jusqu’au droit de 
pressurer Jes brahimances. »] Les autres (c'est-à-dire les brahmanes 
el les ksalriyas) Ii répondent : « Par ce sacrifice du cheval, nous te 
ferons alteindre le succès, pour l'obtention du droit de pressurer 
(mème) les brahmanes. » [Ou bien : « jusqu’au droit de pressurer les 
brabmanes ». Dans ce cas, 1l faut lire : « samäpayisyäma à brahma- 
jyaläya il ».| Et ils lui recounaissent le droit de pressurer (même) les 
brahmanes. Alors, le pratiprasthätar ordonne aux quatre grands 
prêlres officiants : « Après avoir goûté, chacun une fois, du brahmau- 
dana, continuez à en manger, sans prendre en main Fécuelle (?}. » 
EE avant trempé dans le pot de beurre les deux cordes dont il a été 
parlé plus haul (n° L6 de la liste des sambhaäras), 1l les remet à l’un 
des servants subalternes. Après avoir goûlé encore deux fois du 
brahmaudana, les quatre grands prétres officiants déclarent (en 
s'adressant au sacrifianL): « Ton brahmaudana est bon (bien réussi). » 
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Le sacnifiant leur fait don des quatre parures d’or (miskas), de mille 
mänas chacune,dont 1l à été parlé plus haut (n° 12 de la liste des 
sambhäras), et des deux plaques de mélal précieux (rukmas}, lune 
d'or, l’autre d'argent, dont on s’est servi pour la préparation du brali- 
maudana (n° 15 de la liste des sambhäras). 

Alors, les prêtres chargés de donner par aspersion la consécration 
de l'autorité royale, donnent par aspersion cette consécration à l’adh- 
varyu. Le sacrifiant dit : « Bralhinanes et ksatriyas (räjänah}, pendant 
les deux années qui vont suivre, l'adhvaryu sera roi. Obeissez-lui. 
Celui qui ne lui obérra pas, on lui confisquera tous ses biens. » EE 
pendant les deux années qui suivent, l'adhvarvu est roi. Et l'on ap- 
pelle l’autre (le roi) : « le sacrifiant ». 

L'adhvaryu dit : « O brahiman, je vais attacher le cheval sacré, 
pour Les dicux, pour Prajäpalu ; puissé-je prospérer grâce à Lui > Et 
l'autre (le bralinan)j lui répond : « Attache-le pour les dieux, pour 


Prajäpali; prospère grâce à Lui ! > 
15, 5. 


Alors l'adhvaryu prend Ia corde (l'une des deux cordes qui ont été 
trempées dans le beurre), en disant: « Sous l'impulsion du dieu Savi- 
tar, avec les bras des Asvins, avec les mains de Püsan, Je te prends. » 
(ES. 7, 1,11 a). Après l'avoir prise, 1l récite sur elle Ja formule sur- 
vante: « Ils ont pris celte corde de l'Ordre sacré », ete. (TS. 7, 
1,11 b). Ï met cette corde autour du cou du cheval, en disant : « Tu 
es celui qui encercle, tu es Le monde ; Lu es un guide ; tu es un sou- 
Lien. Consacré par svahä, va rejoindre Agni Vaisvänara, va rejoindre 
l'étendu (celui qui règne au lom). Tu es un guide, un muilre sur la 
terre. Tu es un guide qui guide, un soulien qui soutient ! > (T.S. 7, 
1,11 c-d). De la méme manière, 1f prend la seconde corde. EL de la 
même manière, 1] mel cette seconde corde aulour du cou du cheval. 
Et il réunit (?) (anupraakl) les deux cordes sur le dos du cheval. 

À ce moment, le fils d'anujä et le fils d’anvadheya (deux esclaves) 
(n° 4 de la liste des sambhäras) mettent deux laisses au cou du chien 
Qi s'agit du chien noir à quatre yeux, n° 3 de la liste des sambhäras). 
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Et le fils de proslituée (n° 8 de la liste), s'étant enveloppé le genou 
gauche de [a genouillère (n° 5 de Ja liste), ct tenant en main la mas- 
sue en bois de sidhraka (n° 7 de la liste), vient se placer près du 
chien. 

Alors l'adhvaryu, du côté de l’est, s’avance avec cent fils de rois 
(räjaputras), nés de légitime mariage ; le brahinan, du côté du sud, 
s'avance avec cent seigneurs puissants mais n'ayant point droit au 
litre de roi (aräjans) ; le hotar, du côté de l'ouest, s’avance avec cent 
sütas et grämants (écuvers et chefs de villages); et l'udgätar, du côté 
du nord, s’avance avec cent ksatlars et sumgrahitars (intendants et 
conducteurs de chars). Le cheval et le chien sont au milieu. 

On se rend (en cortège) à l’étaug du sud (on à vu plus haut qu’il 
y à, à l'est de l'emplacement du sacrifice, deux étangs qui communi- 
queut ensemble : c'est à celui de ecs deux étangs qui se trouve plus 
au sud, c'est-à-dire à celui qui se trouve à main droite, lorsqu'on 
vient de l'emplacement du sacrifice, que l’on se rend en cortège), 
tandis que l'adhvaryu récite les trois anuväkas (les 3 chaitres) : 
« Ton dos est le ciel », ete. (TS. 5, 7 25) ; « Eu faisant des pas, le 
coursier fougueux à passé », etc. (T. S. 5, 7,29) ; « Le coursier fou- 
gueux est venu », ele, (V2 35.7, 5,19). EE l’on fait courir le cheval 
dans l'étang, jusqu'à ce qu'il ait de l'eau jusqu'au poitrail. 

Du côté de l’est, le visage tourné vers l’ouest, debout, l’'adhvaryu 
asperge le cheval, en disant: « AyanL offert en sacrifice ce cheval 
qui convient au sacrifice, puisse ce roi luer le Vrtra (l’ennemi) (son 
ennemi) ! » Après que l'adhvaryu a ainsi aspergé le cheval, les cent 
fils de rois, nés de légitime mariage, l'aspergent également. 

Du côté du sud, le visage tourné vers le nord, debout, le brahman 
asperge le cheval, en disant : « Ayant offert en sacrifice ce cheval 
qui convient au sacrifice, que ce roi soit irrésistible ! » Après que le 
brahman à inst aspergé le cheval, les cent seigneurs puissants mais 
n'ayant point droit au litre de roi l’aspergent également. 

Du côté de l’ouest, le visage tourné vers l'est, debout, le hotar 
asperge le cheval, en disant: « Ayant offert en sacrifice ce cheval 
qui convient au sacrifice, que cc roi soit roi de ce peuple riche en 
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vaches, riche en chevaux, riche en chèvres et en brebis, riche en riz 
et en orge, riche en fèves et en sésame, riche en or, riche en élé- 
phants, riche en esclaves el en servileurs, riche en trésors, riche en 
prospérité, riche en accroissement de richesse, riche en biens de tou- 
tes sortes ! » Après que le hotar à ainsi aspergé le cheval, les cent 
sülas et grâmants (écuyers et chefs de villages) l'aspergent également. 

Du côté du nord, le visage Lourné vers le sud, debout, ludgätar 
asperge le cheval, en disant : « Ayant offert en sacrifice ce cheval 
qui convient au sacriice, puisse ce roi vivre sa vie pleine et entière !> 
Après que l’udgätar à amsi aspergé le cheval, les ceut ksaltars cl 
samgrahitars (intendants et conducteurs de chars) laspergent égale- 
ment. « On l’aspergc des quatre régions de l’espace », dit un bräh- 
HAN. 

Le fils de prostituée a reçu de Padhvaryu l'ordre suivant: « Quani 
je te ferai signe, tu frapperas sur Le chien ». Et lorsque ladhvaryu 
lu fait signe, le {ils de prostiluée frappe sur le elien avec la imassue 
en bois de sidhraka (el le tue). Alors, à la site (de ect acle riluel 
exécuté par le fils de prosutuée), ladhvaryu récile Ta formule sui- 


vante : 


12,36; 


« Celui qui veut tuer Le cheval, Varuna l’accable. » (PS. 7, 4, 15 a). 

Après avoir jeté (plongé) le chien sous les pieds du cheval, l'adh- 
varvu le pousse sur Peau vers le sud (hit. léloigne en le faisant sur- 
nager vers le sud), et dit: « Dehors, le mortel (l'homme) ! Dehors, le 
chien ! » (TS. 7, 4 15 a 9). 

Alors le braliman siusit la main du sacnifiant, ou bien le sacrifiant 
saisit La maun du brahiman, et le brahman dit : « Toi et mot, 6 tueur 
de Vrtra, nous nous sommes unis pour la conquête du butin. L'en- 
Hem imème, Ô héros armé de la pierre (6 héros, qui lances la pierre), 
doit se soumeitre à notre volonté {nous donner son assentinent). 
Bons sont les présents d'Indra! >» (TS. 7, 4,15 b). 

À ce moment, l'adhvaryu altache aux deux bouts de labhyäha de 
roseaux (sorte de natte ou de balai) (n° 6 de la histe des sambhäras) 
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deux cordes faites d'herbes muñjas (c'est-à-dire qu'il attache une 
corde à chacune des deux extrémités de l'abhyüha). A cet abhyüha, 
une tige de rotin {vetasa) a été préalablement attachée. 

Au moyen de cet abhyñha, on sépare (en deux groupes de cin- 
quante) les cent fils de rois, nés de légitime mariage. Après avoir 
opéré la séparation de ces fils de rois, on sépare (de même) (en deux 
groupes de cinquante) les autres (e’esl-à-dire, selon Vadhüla : frag. 
13, le groupe des cent sütas el grämants). Deux cents (de ces Jeunes 
hommes} saisissent l’un des bouts (de l'appareil) (c’est-à-dire l'une 
des cordes) ; deux cents saisissent l'autre bout (de l'appareil) (c’est-à- 
dire l’autre corde). 





Selon Vädhüla, il y a: d'un côté, le groupe des cent aräjans, 
auquel se sont joints cinquante jeunes homimes du groupe des räja- 
pulras et cinquante jeunes hommes du groupe des sütas ct grämants ; 
de l’autre, le groupe des cent ksallars et samgrahitars, auquel se sont 
joints également cinquante jeunes hommes du groupe des rajapulras 
et cimquante jeunes hommes du groupe des sûtas et grämants.] 

Alors l’adhvaryu leur ordonne: « Au moyen de cet abhyüha de 
roseaux, poussant en haut, pour ainsi dire, (leau,) de l’est, vers le 
cheval, qui se trouve à l’ouest, — avec une vague, faites courir (l'eau) 
vers le cheval. — Tandis que l’on fait ainsi courir (l'eau) vers le 
cheval, l'adhvaryu fait réciler au sacrifiant la stance suivante : « Par 
ta puissance, 6 Indra, tu as triomphé sur la terre. Les régions de 
l'espace n’embrassent point ta grandeur. Par ta propre force, tu as 
frappé à mort Vrtra. Aucun ennemn n’est venu à bout (n’a trouvé la 
fin) de toi dans la bataille. » (T. S. 7, 4,15 c). 

St après avoir replié (ou roulé) l'abhyüba, l’adhvaryu le pousse 
sur l'eau, vers le sud (litt. l'éloigne, eu le faisant surnager vers le sud). 

Ensuite, après avoir fail tourner le cheval de gauche à droite. 
l’adhvaryu le conduit vers la Sala, en récitant : « Puisque le vent est 
allé à l’eau, le corps cher à Indra, par ce chemin, à chanteur de 
louanges, ramène-nous ce cheval. » (T. $. 7, 4, 20 c). 

L'adhvaryu accompagne le cheval, en offrant les premières obla- 
tions stokTyäs (les premières oblations des gouttes), répétant l’anu- 
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väka (le chapitre) : « À Agni, svühä ! A Soma, svaha ! » etc. (TS. 
7, 1,14), jusqu'à ce que les gouttes cessent de tomber du corps du 
cheval. Puis, après avoir arrêté le cheval devant la Sala, en le plaçant 
de telle sorte que sa tête soit dirigée vers l’est, il entre dans la sülä, 
el verse dans le feu les sept libations à Savitar appelées « les liba- 
tions à Savilar pour le cheval » (asvasya säviträni), en récitant : 
« À Ageni, svaha! À Väyu, svähä! » ele. (T. S. 7, 1,20). 

Ensuite il offre à Savilar un gâteau cuit sur huit tessons : c'est le 
gâteau offert à Savitar, le malin. Ayant déposé ce gäteau sur la vedi, 
il offre d’abord cinq libalions bhägas, eu récitant : « À Agni, sväha ! 
Svähä à Indra et Agni! » ete. (T. S. 7, 1,19 b). Avant l'oblation à 
Agni svistakrt (oblation qui se rattache nécessairement à Tl'oblation 
du gâteau à Savitar), l'adhvaryu offre, subsidiairement, quatre-vingt 
trois libations appelées « les mouvements du cheval » (asvacaritämi), 
en récitant : « Au eri & 1m », svabä! À celui qui est consacré par le 
eri € 1m », svaha ! » ete. (F.S. 7, 1,19). Avant le samväada (le collo- 
que de l'adhvaryu et de l’ägnidhra ; cf. Hill. N. V. O. p. 147), l'adh- 
varyu offre les treize libations qui se rapportent à la course du cheval 
(pradrävas), en récitant : « A l’Arrivée, sväha ! Au Départ, svahä ! » 
ete. (T. S. 7, 1,13). Et l'isti (l’oblation du gâteau) s'achève selon la 
forme normale. 

Alors, après avoir fait tourner le cheval de gauche à droite, l'adh- 
varyu le fait entrer dans la $älä par la porte orientale, et l'ayant 
arrôté dans les limites de l’espace constilué par la vedi, de telle sorte 


que sa tête soil dirigée vers l'est, 1l dit : 
Fa. 


« Puisque l’on dit (au sujet du rite qui nous occupe en°ce moment) : 
« l'adhvaryu fait oblation sur chaque trace de pas du cheval du sacri- 
fice », nous allons ici faire oblation (une fois pour loutes}, de telle 
sorte qu'il sera fait oblalion par nous sur chaque trace de pas. » Et 
sur les traces de pas du cheval, ou bien lransversalement (en suivant 
le diamètre), ou bien cireulairement (en suivant le pourtour), il verse 


=. 
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les libations appelées « dhrtis » (arrêts), en récitant : « Iciily a 
dhrt (arrêt), svaha ! Ici il y a vidhrti (séparation), sväha ! Ici il y a 
agréable repos, svahä ! Lei il y a agréable séjour, sväha ! » (T. S. 7, 
1,18 1-M — 7, 1,12 c). 

Ensuite, ayant fait avancer le cheval vers l’est (c'est-à-dire l'ayant 
fait sortir de la $älä par la porte orientale), l’adhvaryu l'asperge. Il 
l'asperge du côté de l’est, en disant : « À Prajäpati, toi ! (c’est-à-dire : 
Je te consacre à Prajäpati, je t'asperge pour Prajäpati !) » — du côté 
du sud, en disant: « À Indra et Agni, toi! » — du côté de l’ouest, 
en disant : « À Väyu, toi! » — du côlé du nord, en disant: « Aux 
Visve Deväh, toi! » — par dessous, en disant : « Aux dieux, toi! » 
— par dessus, en disant : « À tous les dieux, toi ! » Puis il fail une 
aspersion supplémentaire, en disant : « À l'Agriculture, toi! À la 
Tranquilhté (à la Possession assuréc), toi ! À la Richesse, Loi! A la 
Prospérité, tot ! A la Terre, toi! A l'Atmosphère, toi ! Au Ciel, toi ! 
À l'être, toi! Au non-être, loi! Aux eaux, toi! Aux plantes, toi ! 
À tous les êtres, toi! » (T.S. 7, 1,14 e-). 

Après cela, l’adhvaryu offre les Hibations appelées « rüpas » (les 
formes), en récitant les deux anuväkas (les 2 chapitres): « À celui 
qui est tacheté et hbigarré, svähä ! À celui qui a les cuisses tachetées, 
svähä! » ete. (TS. 7, 8,17): « Au noir, sväbä! Au blanc, svähä! » 
le. (L.:5.1,848). 

Ensuite 1l s'approche du cheval, et lui murmure dans l'oreille droite 
« les noms du cheval ». I] murmure : « Tu es fort par ta mère, puis- 
sant par ton père. Tu cs un asva (cheval) ; tu es un haya (cheval) ; 
tu es un atya (cheval) ; tu es un mâle ; tu es un arvan (coursier) ; tu 
es un sapti (coursier); tu es un väjin (fougueux) ; tu es un étalon ; 
tu es un qui a le cœur viril ; ton nom est « yayu » (le rapide, celui 
qui court). » (T5. 7, 1,12 a). 

Et debout, il Im adresse solennellement la parole, en disant : « Suis 
le vol des Adityas ! » (T. S. 7, 1,12 a). 

Puis l'adhvaryu débarrasse le cheval de ses deux cordes, en réei- 
lan: « Tu es le devenir ! Au devenir, loi! À ce qui devient (au pré- 
sent}, toi ! À ce qui deviendra (au futur), toi! A tous les êtres, toi ! » 
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Et il confie le cheval aux divinités, en disant : « O dieux, gardiens 
des régions de l’espace, gardez ce cheval qui a été aspergé, pour les 
dieux, en vue du sacrifice (du sacrifice sanglant) ! » (T. S. 7, 1,12 e). 

À ce moment, on lâche, en les dirigeant vers le cheval sacré, les 
chevaux émasculés, châtrés, en nombre indéterminé, dont 11 a été 
parlé plus haut (n° 2 de la histe des sambhäras). Et les qualre cents 
gardiens dont 1l a été parlé plus haut (n° 9 de la liste des sambhäras), 
portant la cuirasse et montés sur des chars garms de l'appareil de 
protection appelé varülha, comme pour une bataille, se joignent au 
cheval du sacrifice (pour lui servir d’escorte). 

L'adhvaryu leur accorde la nourriture cuite (les autorise à s’empa- 
rer de la nourriture cuile). 


15, 8. 


Ü dl: « Brahmanes et ksainvyas (räjänah), il ne faut pas que vous 
teniez des propos malveillants sur celui dont ces jeunes gens, autori- 
sés par moi, emporteront la nourriture euite. » IT dit : « Brahmanes 
et ksalriyas (räjänah), hors du terrain du sacrifice, dirigez dans chffé- 
rentes direchions (?) (vyudacadhvam) les bêtes de trait el de selle 
{vähanam). Si ce cheval sacré s’accouple à des juments, on confis- 
quera tous les biens du propriétaire de ces juments. » Et brahmanes 
et ksalrivas, hors du terrain de sacrifice, dirigent dans différentes 
directions (?} (vyudacante) les bêtes de trait et de selle (vähanam). 
Etils ne se servent que d'étalons ct de mulets, ct non point de 
juments et de mules. 

Alors les deux joueurs de luth dont 1 a été parlé plus haut (n° 15 
de la liste des sambhäras), commencent à jouer (?) (atipragrhottab). 
Et le joueur de luth brahmane chante trois stances gülhäs sur les 
thèmes suivants (dans lesquelles 11 insère les paroles suivantes) : 
« Ainsi tu as donné (tu as fait tel présent) » ; — « Ainsi tu as sacrifié 
(Lu as fait tels sacrifices » ; — « Ainsi tu as cuit (tu as offerl Lels 
feslins aux brahmanes) ». 

Le cheval se promène à sa fantaisie (en hberté). On le prolège 
contre le bain el les bêtes de lrait ou de selle (on l'empêche &e se 
baigner, et de s'accoupler à des bêtes de trait ou de selle). 
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Si une maladie interne saisit le cheval, il faut offrir un gâteau cuit 
sur huit tessons à Agni, un caru (un chaudeau) à Soma, un gâteau 
cuit sur huit tessons à Savitar, un caru à Püsan, et un caru à Rudra. 
Et si le cheval ne revient pas, il faut offrir, dans la retraite d’une 
bête sauvage, un gâteau cuit sur douze tessons à Agni Vaisvänara. 
Et s1 le cheval s’accouple à des juments, il faut offrir un gâteau cuit 
sur huit tessons à Agni amhomuc (à Agni qui délivre du danger), 
du lait à Sürya, et une portion de beurre clanfié à Vayu. Si Rudra 
souffle sur lui (c'est-à-dire s'il a la fièvre), 11 faut offrir un caru à 
Rudra. Si la morve (sräava) l’accable, il faut offrir un caru à Püsan. 
S'1l tombe à l'eau, 1l faut offrir un caru à Varuna. S'il devient borgne, 
il faut offrir un caru à Sürya. Quelles que soient celles de ces mala- 
dies dont le cheval est atteint, un sacnitice expiatoire doil avoir lieu, 
mais une fois seulement ; puis on lâche le meilleur des bons chevaux 
du sacrifiant, et ensuite on recommence le rite avec les deux cordes 
(cf. supra 15, 5). Les rites sont les mêmes jusqu'à la remise du cheval 
à ses gardiens. 

15, 9. 

Après avoir lâché le cheval, on offre un sacrifice sanglant vaisva- 
deva (&'est-à-dire un sacrifice sanglant en relation avec le vaisva- 
deva). (Le vaisradeva ou sacrifice aux Visve Deväh est le prenner 
des trois cäturmaäsyas ou sacrifices des trois saisons de quatre mois.) 
Après les gâteaux que l’on offre à l’occasion de ce sacrifice sanglant, 
viennent les oblations particulières au vaiévadeva (vaisvadevalia- 
vimsi) (telles qu'elles sont prescrites dans le rituel des cäturmaäsyas). 
Ou bien les gâteaux de ce sacrifice sanglant sont les oblations parti- 
cuhières au vaisvadeva. Ensuite a lieu la deuxième igli (listi du milieu) 
à Savitar. Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme normale. 
L'après-midi, l'adhvarvu prépare pour Savitar äsavitar (Savitar qui 
amène par son impulsion) un gâleau cuit sur douze tessons. Celte 
istt (30e is à Savitar) s'achève selon la forme normale. Après avoir 
offert le sacrifice de la pleine lune et le sacrifice à Indra vaunrdha 
(à Indra qui s'est délivré de ses ennemis) (ef. Ap. 3, 15,1). le sacri- 
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fiant, selon la forme normale des sacrifices des trois saisons de 
quatre mois, se fait tailler les cheveux (nivartayate). Alors, les deux 
joueurs de luth dont il a été parlé plus haut, commencent à jouer (?) 
(atipragrhnitah). Et le joueur de luth ksatriya chante trois stances 
gäthäs sur les thèmes suivants (dans lesquelles il insère les paroles 
suivantes) : « Ainsi tu as vaineu l'ennemi », — « Ainsi tu as com- 
battu », — « Ainsi, dans telle bataille, tu as remporté la victoire ». 
Le joueur de luth brahmane chante après l’agnihotra du matin ; le 
joueur de luth ksatriya, après l’agnihotra du soir. Ils chantent ainsi 
tous les deux pendant un an. 

Le lendemain matin, l'adhvaryu prépare pour Savitar un gâteau 
cuit sur huit tessons. Ayant déposé ce gâteau sur la vedi, il offre 
d'abord les libations bhägas. Avant le samvaäda (le colloque de l’adh- 
varyu et de l’ägnidhra), il offre les hbations dhrtis (arrêts) et les 
Hbations pradrävas (qui se rapportent à la course du cheval). Puis 
list (l’oblation du gâteau à Savitar) s'achève selon la forme normale. 
À midi, l'adhvaryu prépare pour Savitar prasavitar (Savitar qui met 
en mouvement par son impulsion) un gâteau cuit sur onze tessons 
(2e 1sti à Savitar). L'isti s'achève selon la forme normale. L’après- 
midi, l’adhvaryu prépare pour Savitar äsavitar (Savitar qui amène 
par son impulsion) un gâteau cuit sur douze tessons (8e isli à Savi- 
tar). L’isti s'achève selon la forme normale. Et le lendemain, on 
recommence les istis à Savitar. Ainsi, chaque jour, pendant quatre 
mois, le sacrifiant continue à offrir ces istis à Savitar, soit avec une 
isli, soit avec un sacrifice sanglant, soit avec une oblation de prémi- 
ces d'orge. 

Quand les quatre mois sont passés, après avoir offert l’isti à Savi- 
tar (la 'eisti à Savitar), on offre un sacrifice sanglant varunapra- 
ghäsa (c'est-à-dire un sacrifice sanglant en relation avec le varuna- 
praghäsa). (Le varunapraghäsa ou sacrifice à Varuna et aux Maruts 
voraces est le deuxième des trois cäturmäsyas ou sacrifices des trois 
saisons de quatre mois.) 
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Après les gâteaux que l’on offre à l’occasion de ce sacrifice san- 
glant, viennent les oblations particulières au varunapraghäsa (varu- 
napraghäsahavimsi). Ou bien les gâteaux de ce sacrifice sanglant 
sont les oblations particulières au varunapraghäsa. Ensuite a lieu la 
deuxième isti (l'isti du milieu) à Savitar. Le sacrifice sanglant s'achève 
selon la forme normale. L’après-midi, l'adhvaryu prépare pour Savi- 
tar äsavitar un gâteau cuit sur douze tessons. Cette 1sti (troisième 
isti à Savitar) s’achève selon la forme normale. Après avoir offert le 
sacrifice de la pleine lune et le sacrifice à Indra vaimrdha (à Indra 
qui s’est délivré de ses ennemis), le sacrifiant, selon la forme normale 
des sacrifices des trois saisons de quatre mois, se fait tailler les 
cheveux. Et le lendemain, on recommence les istis à Savilar. Ainsi, 
chaque jour, pendant quatre autres mois, le sacrifiant contnue à 
offuir ces istis à Savitar, soit avec une ish, soit avec un sacrifice 
sanglant, soit avec une oblation de prémices de $yämaka (pauicum 
frumentaceum) (mullet). 

Quand les quatre mois sont passés, la veille du Jour de la pleine 
lune, on offre un sacrifice sanglant à Agni antkavat (Agni le pointu, 
Agni pourvu de pointes) (cf. T. Br. 1, 6,6). Après le gâteau que l'on 
offre à l’occasion de ce sacrifice sanglant, vient l'oblation particulière 
offerte à Agni anrkavat (änikavatam havih) (telle qu’elle est prescrite 
dans le rituel des cäturmäsyas) (cf. Ap. 8,9, 24). Ou bien le gâteau 
de ce sacrifice sanglant est le gâteau prescrit pour Agni anrkavat 
(dans le rituel des cäturmäsyas). Ensuite a lieu la première isli à 
Savitar. Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme normale. 
À midi, on offre un sacrifice sanglant aux Maruts sämtapanas (aux 
Maruts brülants). Après le gâteau que l’on offre à l'occasion de ce 
sacrifice sanglant, vient l’oblation parliculière offerte aux Maruts 
sämtapanas (sämtapanam bavih) (telle qu'elle est prescrite dans le 
rituel des cäturmäsyas) (ef. Ap. 8,9,5-7). Ou bien le gâteau de ce 
sacrifice sanglant est le caru prescrit pour les Maruls sämtapanas 
(dans le rituel des cäturmäsvas). Ensuite a lieu la deuxième ist (lis 


308 L'A$SVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA NOIR 


du nulieu) à Savitar. Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme 
normale. L'après-midi, l'adhvaryu prépare pour Savilar äsavitar un 
gâteau cuit sur douze tessons. Cette isti (la troisième isti à Savitar) 
s'achève selon la forme normale. 

Le soir, on procède à l’oblation (du caru) aux Maruts grhamedhins 
(aux Maruts qui prennent part au sacrifice domestique) (telle qu’elle 
est prescrite dans le rituel des cäturmasyas) (ef. Âp. 8,9,8.10). Et 
dans la seconde moitié de la nuit, on procède à l’oblation avec la 
cuiller darvt pleine (telle qu’elle est prescrite dans le rituel des cätur- 
mäsyas) (cf. Ap. 8, 11, 18.21). 

Le matin, on offre un sacrifice sanglant aux Maruts kridins (aux 
Maruts qui jouent, aux Maruts dansants). Après le gateau que l’on 
offre à l’occasion de ce sacrifice sanglant, vient l’oblation partieulière 
aux Maruts krïdins (kraidinam havih) (telle qu’elle est prescrile dans 
le rituel des câturmaäsyas) (ef. Ap. 8, 11,22). Ou bien le gâteau de ce 
sacrilice sanglant est le gâteau preserit pour les Maruts krïdins (dans 
le rituel des cäturmaäsyas). Ensuite a lieu la première isti à Savitar. 
Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme normale. A midi, on 
offre un sacrifice sanglant säkamedha (c’est-à-dire un sacrifice san- 
glant en relation avec le säkamedha). (Le säkamedha est le troisième 
des trois cäturmäsyas.) 


19, 11. 


Après les gâteaux que l’on offre à l’occasion de ce sacrifice san- 
glant, viennent les grandes oblations (mahähavimsi) (prescrites dans 
le rituel du säkamedha) (cf. Ap. 8, 12,1-5). Ou bien les gâteaux de 
ce sacrifice sanglant sont les grandes oblalions (prescrites dans le 
rituel du säkamedha). Ensuite a lieu la deuxième isti (Fisli du milieu) 
à savitar. Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme normale. 
L'après-midi, on procède au sacrifice offert aux Pères (tel qu’il esl 
preserit dans le rituel des cäturmäsyas) (mahäpitryajna) (cf. Ap. 8, 
13-16). Après avoir offert le sacrifice aux Pères, on procède aux obla- 
tons à Trvambaka (telles qu'elles sont prescrites dans le rituel du 
säkamedha) (cf. Âp. 8, 17, 1-8, 18, 10). Après avoir offert les oblations 
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à Tryambaka, on offre un sacnifice sanglant à Aditi. Après le gâteau 
que l’on offre à l'occasion de ce sacrifice sanglant, vient l'oblation 
particulière à Aditi (ädityam havih) (telle qu'elle est prescrite dans 
le rituel du säkamedha) (cf. Ap. 8, 19, 1-4). Ou bien le gâteau de ce 
sacrifice sanglant est le caru prescrit pour Aditi (dans le rituel du 
säkamedha). Ensuite a lieu la dernière isti à Savitar. Le sacrifice 
sanglant s'achève selon la forme normale. Après avoir offert le sacri- 
fice de la pleine lune et le sacrifice à Indra vaimrdha, le sacrifiant, 
selon la forme normale des sacrifices des trois saisons de quatre 
mois, se fait tailler les cheveux. Et le lendemain, on recommence les 
istis à Savitar. Ainsi, chaque jour, pendant trois mois et demi, le 
sacrifiant continue à offrir ces islis à Savitar, soit avec une 1sti, soit 
avec un sacrifice sanglant, soit avec une oblation de prémices de r1z. 

La veille du jour de la nouvelle lune, après avoir offert l'isti à 
Savitar, après avoir offert les hhations à Savitar qui appartiennent 
au rituel de l'agnicayana (âägnikämi sävitränn) (ef. Baudh. 10, 1), après 
avoir préparé les (trois) ukhäs (les trois terrines à feu) et également 
les têtes d'animaux (nécessaires à la construction de la première 
assise de l’autel du feu), l’adhvaryu sacrifie un animal (un bouc) à 
Vayu. De plus, 1l faut sacrifier, à cette occasion, un bouc sans cornes 
à Prajäpati. Après avoir, pour ces deux victimes, procédé, selon la 
forme normale, aux opérations qui concernent les épiploons, l’adh- 
varyu prépare deux gâteaux de sacrifice sanglant. Après ces deux 
säteaux, vient la deuxième isti à Savitar. Le double sacrifice sanglant 
s'achève selon la forme normale. L'après-midi, l'adhvaryu prépare 
pour Savitar äsavitar un gâteau cuit sur douze tessons. Cette 1sli (la 
troisième 1sti à Savitar) s’achève selon la forme normale. Et le len- 
demain, on recommence les istis à Savitar. Ainsi, chaque Jour, pen- 
dant ce demi-mois, le sacrifiant continue à offrir ces islis à Savilar, 
soit avec une isti, soit avec un sacrifice sanglant. 

Quand les quatre mois sont passés, après avoir offert l'isti à Savi- 
far (la première ist à Savitar), 
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15, 12. 


on offre un sacrifice sanglant $unäsnTya (c'est-à-dire un sacrifice 
sanglant en relation avec le $unäsfriya). (Le $unäsrriya, sacrifice 
dont l'une des offrandes est un gâteau offert à Indra $unästra, est le 
sacrifice qui termine les cäturmäsvas ou sacrifices des trois saisons 
de quatre mois.) Après les gâteaux que l’on offre à l’occasion de ce 
sacrifice sanglant, viennent les oblations particulières au $unäsrrrya 
(SunäsriTyahavimst). Ou bien les gâteaux de ce sacrifice sanglant 
sont les oblalions particulières au $unäsntya. Ensuite a lieu la 
deuxième 1sli à Savitar. Le sacrifice sanglant s’achève selon la forme 
normale, L'après-midi, l'adhvarvu prépare pour Savitar &äsavitar un 
vâteau eut sur douze tessons: Geite 1sli (troisième 1sh à Savitar) 
s achève selon la forme normale. Après avoir offert le sacrifice de la 
pleine lune et le sacrifice à Indra vaimrdha, le saerifiant, s’étant assis 
à sa place (à la place réservée au sacrifiant), se fait tailler les 
cheveux sur la tête, el se fait raser tout autour, au moven d'un fuseau 
de porc-épie ayant trois taches blanches et d'un couteau de cuivre 
rouge : (il se fait faire l'opération) d'abord devant, puis à droite, pis 
derrière, puis à gauche, puis au-dessus. Ainsi se terminent les sucri- 
fices sanglants en relation avec les cäturmäsyas où sacrifices des 


trois saisons de quatre mois ; et ainsi se Lerminent les islis à Savilar. 
13, 18. 


On attache le cheval dans la hutte du cheval. Puis, après avoir 
ramené le sacrifiant de l'étang (où il s’est baigné) et l'avoir purifié, 
l'adhvarvu prépare (et offre) l’isu agnidrksantyä (c'est-à-dire l'isti qui 
introduit la diksä ou cérémonie de l'initiation pour la construction 
de l'autel du feu), ist qui comporte trois oblations (cf. Baudh. 10, 12: 
p. 12, L 8). Sont ons dans cette 1isti tous les rites d'isti que l'on omet 
dans l'isti diksantyvä ordinaire (c’est-à-dire dans Fisli diksantya de 
lagnistoma) (cf. Baudh. 6, 3 : p. 259, L 10-14). Après avoir tourné de 
gauche à droite (dans le sens de la marche du soleil}, après s’ètre 
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avancé vers l’ouest, après avoir offert les patnisamyäjas (c’est-à-dire 
les quatre libations de beurre clarifié à Soma, Tvastar, les épouses 
des dieux et Agni grhapali}, après avoir marché vers l'est, et après 
avoir rempli la dhruvä (la cuiller qui en principe reste en permanence 
déposée sur la vedi), l’adhvaryu offre les trois premières libations 
aux Vi$ve Deväh. en récitant : « Sväha ! la Méditation ! À la Médita- 
tion, svaha ! » etc. (T. S. 7, 3,15). Puis il offre les sept hibations aux 
souffles vitaux (pränas), en récitant : « Au souffle de l'expiration, 
sväha! Au souffle intermédiaire, svaha ! » etc. (cf. T. $S. 7, 4,91: 
14 formules) (cf. V. S. 22, 93 : 7 formules). 

Il offre la libation de diksä (la hbation d'initiation) qui se compose 
de vingt et une parties, en récitant : « À la Terre, svähaä ! A l'Atmo- 
sphère, svaha! > etc. (T. $. 7, 1,17). H offre les cinq hbations de 
diksä du sacrifice de soma (T. S. 1, 2,9 a-b), les six hibations de 
diksä de l’agnicayana (T. S. 4, 1,9 a) et une (la première) libation 
rtudtksa (ibation d'initiation par les saisons), en récitant : « Tues 
né par l'œuvre (par le sacrifice) des dieux », etc. (T. 5. 7, 1,18 a). 
Sept jours de suite, l’adhvaryu offre cette isti (lagnidiksantya-istt ou 
isti d'initiation de l’agnicayana). Chaque jour, 1l offre les trois pre- 
mières libations aux Viéve Devah, et chaque jour, il offre la libation 
rtudiksä (libation d'initiation par les saisons) suivante (T. S. 7, 
1,18 b-g). Le dernier jour, il offre deux libations rtudiïksäs, en réci- 
tant : « La grande », etc. (T.S. 7, 1,188 — T. $. 1, 5,115), — « Celle 
qui protège bien », etc. (T.S. 7, 1,18 h — T. S. 1, 5,11 t}. Ce même 
jour, le sacrifiant reçoit la diksä. 

Pendant un an (chaque jour), il porte le feu placé dans l’ukha (la 
terrine à feu.) Il y a douze jours d’upasad. Alors, les sujets du sacri- 
fiant, les sujets dont il a été parlé plus haut (c'est-à-dire, semble-t-1l, 
les princes nés de légitime mariage, les puissants seigneurs qui n'ont 
point droit à la consécration royale, les écuyers et chefs de villages, 
les intendants et conducteurs de chars) viennent s’établir dans le voi- 
sinage, mais non tout près, du sacrifiant (paryavasyanti : cf. Sat. Br. 
3, 9,2,8). Plus près de lui, se réunissent (upagacchante) les artisans : 
des charpentiers ; des constructeurs de chars ; des mayaskrts (ouvriers 
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en cuir ?); des potters ; des ouvriers en métaux de deux sortes (c’est- 
à-dire des forgerons et des orfèvres) ; et septièmement des nakhakrts 
(des fabricants de mesures de capacité ? ou plutôt des vanniers ?). 

Alors 11 (Fadhvaryu agissant pour le sacrifianl) ordonne aux char- 
penliers : 


15, 14. 


« Abaltez cent et une charretées (äcitäni) de bois de bilva (aegle 
marmelos). Après en avoir enlevé l'écorce, rassemblez ce bois en un 
(as (7) (&cayam — äâcavam. cf. nicäyam. cf. Pämini 7, 9, 115). [Ou bien, 
si l’on adopte la leçon « aracäyam » (le ms. M porte : aracäyäm) : 
Après en avoir enlevé l'écorce, vous disposerez ce bois comme on 
assemble les rayons d’une roue (ef. infra 15, 19).] Abattez (21 arbres 
pour en faire) vingt et un poteaux pour le sacrifice : un poteau en 
hois de rajjudäla (cordia latifolia) — c’est le poteau central — ; deux 
poteaux en bois de pütudru (== pitudäru — pinus deodora) -- ce sont 
les deux poteaux qui sont placés à droite et à gauche du poteau cen- 
tral —; six poteaux en bois de bilva (aegle marmelos) : six, en hois 
de khadira (acacia calechu) ; six, en bois de paläéa (butea frondosa) : 
de plus : un poteau supplémentaire en bois de paläéa ; un poteau en 
bots de paläsa pour le sacrifice sanglant (à Tvastar et) aux épouses 
des dieux (cf. Baudh. 17, 11 et 17, 15-16) (cf. Ap. 14, 7,12); et Le grand 
poteau (visälayüpam) en bois de paläsa (cf. Ap. 20, 92, 14) (cf. TV. S. 
5, 6,22) (cf. Sänkh. 16. 9,95). Faites des coupes de bois d’une seule 
et même sorle, trente-six cuillers sruvas à longue tige, trente-six 
cullers darvis à longue fige (je lis : darvir dirghadandäs), quatre ou 
huit indränasas (chariots d'Indra) à quatre roues, à grandes roues, 
construits de telle sorte qu'ils atteignent en hauteur Fextrémité supé- 
rieure des poteaux. Failes. en nombre indéterminé, de grands chariots 
nunts d'échelles pour y monter (2) (&rohana-mahänasäni). Faites une 
natte de robin (raitasam) qui servira de lit au cheval (que l'on éten- 
dra sous le corps du cheval), » 

Puis 1l ordonne aux constructeurs de chars : « Faites mon char : 
futes des chars en nombre indéterminé, » 
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Puis il ordonne aux mayaskrts (ouvriers en cuir ?): « Faites, en 
nombre indéterminé, des objets de cuir (carmanyam). » 

Puis il ordonne aux potiers : « Failes autant de briques qu'il en 
faut pour la construction d’un autel du feu de vingt et une dimen- 
sions (ekavimsatividha) (c'est-à-dire trois fois plus grand que l'autel 
du feu de la forme normale de l'agnicayana). Faites trois grandes 
marmites (kumbhïh), assez grandes pour que lon puisse y cuire Île 
cheval, le bouc sans cornes et le gomrga (gayal) avec tous leurs 
membres. Faites des écuelles (sthälth}, en nombre indéternnné. » 


155 


Puis il ordonne aux forgerons : « Faites un couteau (sävaka) sit- 
tima (?) (siktrima ?) kalpodaka (?) noir, à manche noir; un couteau 
d'or, à manche d’or; quatre couteaux de fer, à manche de cuivre ; 
quatre couleaux de cuivre, à manche de fer : trente-six couteaux (d'or, 
à manche d'argent; trente-six couteaux d'argent, à manche d'or; 
faites trois cent lrente-trois aiguilles d'or, trois cent trente-trois 
aguilles d'argent, trois cent trente-trois aiguilles de plomb. Faites 
un pot (kamandalu) pour y cuire le sang (tejant) du cheval. » 

Puis 1l ordonne aux orfèvres : « Faites plus de cent niskas pesant 
chacun cent palas. Faites deux coupes pour les puisées mahimans, 
une d’or et une d'argent. Faites des coupes d'or d’une seule et même 
sorte. Faites autant de parures de tête appelées « upasayas » (cf. 
opasa) qu'il y a d'épouses (du sacnfiant); faites-les ou bien en or 
avec des boutons d'argent (rajatagranthin), ou bien en argent avec 
des boutons d’or. Faites autant de parures de tête appelées « kumba- 
kuriras » (cf. Agnistoma n° 11} qu'il y a d'épouses (du sacrifant) ; 
faites-les ou bien en or avec des pointes (?) d'argent (rajatasañküm), 
où bien en argent avee des pointes (?) d'or. Failes autant de pots à 
eau (kamandalün) qu'il y a d'épouses (du sacrifiant) ; faites-les ou 
bien en or avec des cercles (des ceintures) d'argent (rajataräsnän), 
ou bien en argent avec des cercles (des ceintures) d'or. Faites un 
éventail « vidhavana » en or. Faites trois évent::ls « dhavitras » : 
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faites-les où bien en or avec un manche d'argent, ou bien en argent 
avec un manche d'or. Faites mille perles d'or (sauvarnän käcän), 
mille perles d'argent et mille perles de mer. Faites un coussin (kaS$ipu) 
(brodé) d’or, une entrave (padbT$am) d’or, et un hicou (samdänam) 
d'os 


15, 16. 


Puis 1l ordonne aux nakhakrts (fabricants de mesures de capacité ? 
ou plutôt vanmers ?) : « Faites, en nombre indéterminé, des huitièmes 
(astamämi). » 

Gependant, 1l a fait préparer les autres choses (nécessaires au 
sacrifice) : cent outres de beurre fondu el resoliditié ; cent outres de 
miel : ceut outres de grains de riz ; cent outres de grains de r1z apla- 
us, cent outres de grains de riz grillés ; cent outres de karambha 
‘gruau d'orge); cent outres de grains d'orge grillés; cent outres de 
farine d'orge ; cent outres de masüsva: cent outres de millet. Et il a 
donné des ordres aux vingt et un pratiprasthätars, lui-même étant 
le vingt-deuxième. Des (différents) pays, ils font venir et rassemblent 
les victimes ayant les signes caractéristiques qu’ils connaissent. Îls 
gardent les animaux domestiques dans les villages ; les anunaux des 
forêts, dans une forêl; les animaux des montagnes, dans les mon- 
tagnes ; les animaux des rivières, dans les rivières ; les oiseaux, dans 
des cages ; les reptiles, dans des pots. 


ESA LS 


La réumon du feu de l’ukhä et du feu pratisamedhantya (samni- 
väpab) (cf. Baudh. 10, 91 : p. 19, L. 19) a lieu selon la forme normale 
(de l'agnicayana). Puis on procède à la prävantya-sti (loblation 
introduetive) (cf. Agnistoma n° 26 et 28). Après avoir offert la 
präyantya-isti, on procède à la padähuti (la hbation sur la trace du 
pas) (cf. Agmstoma n° 31). Après avoir offert la padähuti, après 
avoir acheté, pour nulle vaches, le roi Soma étendu sur la peau de 
bœuf (cf. Agnistoma n°* 32-33), et après avoir promené en char le 
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roi Soma (cf. Agnistoma n° 37), on prépare l’âtithya-isti (l'isti de 
l'accueil hospitalier au roi Soma) (cf. Agnistoma n° 39). 

Après avoir offert l’ätithya-isti, on procède, chaque jour, au pra- 
vargya et à l'upasad (c’est-à-dire au pravargya du matin et au 
pravargya du soir, à l’upasad du matin et à l’upasad du soir) (cf. 
ibidem n° 51-52 et 55-56). Ce rite dure douze jours (c'est-à-dire 
qu'il y a douze jours d'upasad). 

L’autel du feu, dans le sacrifice du cheval, est de vingt et une 
dimensions (c’est-à-dire trois fois plus grand que dans la forme nor- 
male de l'agnicayana). Le sadas (cf. Agnistoma n° 94) a vingt et un 
toits. On transporte le feu ähavaniya (sur l'uttaravedi, c’est-à-dire 
au milieu de l'autel du feu). (C'est l'agmpranayana : cf. Agnistoma 
n® 192) 

Après avoir transporté le feu ähavantya, on construit le havir- 
dhänamandapa (le hangar aux echariols) (ef. 1bidem n° S/ f) et le 
sadas (cf. ibidem n° 94). Après la construction du havirdhänamandapa 
et du sadas, a lieu l'agnisomapranayana (la procession d'Agni et 
Soma) (cf. ibidem n° 106 c). 

Après avoir accompli les rites qui concernent le poteau du sacrifice, 
jusqu'à l’achèvement du rite qui consiste à insérer le svaru (le copeau) 
dans la corde du poteau (cf. Ap. 8, 10-11), et après avoir läché ce 
poteau (cf. Baudh. 4, 4: p. 114, L 91), qui (en la circonstance pré- 
sente) est en bois de rajjudäla et se trouve placé tout près de l'autel 
du feu (c'est l’agnistha, le poteau central), on amène la victime 
consacrée à Agni et Soma (agnisomiyam pasum). Après avoir procédé 
selon la forme normale aux rites qui concernent l'épiploon, on puise 
les eaux pernoctantes (vasativarth) (cf. Agnistoma n° 108). Puis on 
prépare et on offre le gâteau du sacrifice sanglant (pasupurodäsa) 
(cf. Agmstoma n° 106 g). 

Après ce gâteau, viennent : 1° les huit oblations aux devasüs 
(c'est-à-dire à Agni grhapati, à Soma vanaspati, à Savitar satyapra- 
sava, à Rudra pasupali, à Brhaspali vacaspali, à fndra jyestha, à 
Mitra satva, et à Varuna dharmapati) (cf. Baudh. Le 6h09: 
rajasava), oblations indiquées dans le passage qui commence ; r ces 
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mots : « À Agni grhapati », etc. (T.S. 1, 8,10); 2° Fisli, composée 
de dix oblations, qui esL indiquée dans le passage qui commence par 
ces mots : « À Agni gäyatra », ele. (T. S. 7, 3,14) (cf. Ap. 20, 9.9). 
Les puro nuväkyas (formules d'invitation) et les vajyäs (formules 
d'oblation) de cette isli sont les stances suivantes : « Que la büche 
des Régions de l’espace, la büche qui gagne le ciel, selon notre espé- 
rance, nous protège ! » elc. (T. 35. #, 4,12). Les rites qui concernent 
le gâteau du sacrifice sanglant se terminent par la consommation de 
Vida (cf. Agnistoma n° 106 g). Le sacrifice sanglant lui-méme se 
terimine par les patnisamyäjas (les quatre oblations à Soma, Tvastar, 
les épouses des dieux et Agni grhapati). Quelques-uns disent qu'il se 
termine par l’enfouissement de la broche à rôtir le cœur (ef. ibidem). 

Après la procession des eaux pernoctanles (cf. Agnistoma n° 109), 
après les commandements qui concernent les différentes sortes de 
lait et de mets lactés (cf. 1bidem n° 110), on passe la nuit en obser- 
vant le jeune prescrit. Et quand la plus grande partie de la nuit est 
passée (au début du 3° Hers de la nuit), on s’éveille. 

Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'à la pose des paridhis (bûches d'enceinte). En sus des formules 
halituelles, l'adhvaryu adresse six formules au paridhi du milieu, 
six formules au paridhi du sud, et cinq formules au paridhi du nord, 
en récitant : « Qui t'attelle ? Que celui-ci t’attelle ! » ete. (T.S. 7, 
5.13) (cf. Ap. 20, 9,4). Après le déchargement du soma (cf. Agnistoma 
n° 116), Fadhvaryu invite Le hotar à réciter la litante du matin (pra- 
taranuväka (cf. 1bidem n° 118-119). 

La htanie du matin terminée, il va chercher l’eau (pour la prépa- 
ration du soma) (ef. 1bidem n° 195). Avec l’eau, 1l remonte (il se rend 
au catvala, au nord du terrain de sacrifice) (udaiti}. On commence 
l'agnistoma (c'est-à-dire le sacrifice de soma du premmer des trois 
jours de sacrifice qui constituent le trirätra). Le pressurage (abhisava) 
a lieu selon la forme normale. Les grahas (les puisées de soma) sont 
puisées selon la forme normale. Les rites du sacrifice sont les mêmes 
que dans la forme normale, jusqu’au bahispavamaäna (le premier 
stotra du matin qui se chante en deho:s du sadas) (cf. :dem n° 134), 
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Avant de se rendre, en rampant, à l'endroit où l’on doit exécuter le 
bahispavamäna, l’adhvaryu (ou le saerifiant ? -- cf, Lälyäyana 9, 
9, 19) se fait donner (demande) de l'herbe (barhis) et une pièce d’or 
pesant cent palas. Puis il dit: « Udgätar, je te donne de l'herbe 
(barhis) et cent palas d’or. Le cheval sera mon udgätar ! » 

Ensemble, les prêtres et le sacrifiant saisissent la queue du cheval, 
en récitant : « Agni, 6 cheval, est ton compagnon de joug. Je te saisis 
par derrière. Conduis-moi à la prospérité ! — Vayu, 6 cheval, est ton 
compagnon de joug. Je te saisis par derrière. Conduis-moi à la pros- 
périté ! — Aditya, à cheval, est ton compagnon de joug. Je te saisis 
par derrière. Conduis-moi à la prospérité !» (T. $. 7,5, 19b). Puis, 
se dirigeant vers le nord, ils se rendent, en rampant, à l'endroit où 
l'on doit exécuter le bahispavamäna (e’est-à-dire à l'ästäva). Au nord, 
l'enclos prescrit où sont enfermées les juments (esa vadabävrajah) 
a été préalablement garni, tout autour, d’une uechräyt (d'une natte). 
On ouvre cet enclos. Les juments hennissent vers le cheval. Le cheval 
hennit vers les juments. C’est là l’udgrtha du cheval. 

Alors, les prêtres et le sacrifiant échangent à haute voix des paroles 
de bon augure. 


15, 18. 

Ils disent à haute voix : « Ce cheval sacré à chanté l’udgiïtha. Il a 
chanté la vie. Il a chanté la prospérité. Il a chanté le brahmavarceas 
(la splendeur brahmanique, la sainteté). Il a chanté ceci. Il a chanté 
cela. » On lâche les juiments. On attache le cheval dans la hutte du 
cheval. [ei l’on jette au cheval de la nourriture (annam) ämukusmi- 
kam (??). Puis l’adhvaryu (ou le sacrifiant? — ef. Lätyäyana 9, 9.21) 
dit à l'udgätar : « Üdgätar, je te donne cent vaches et cent palas d’or. 
Toi, tu seras mon udgâtar ! » 

Le bahispavamaäna-stotra est composé sur quatre stances. Les 
äjya-stotras (cf. Agnisloma n° 155, 160, 164) sont composés chacun 
sur huit stances. Le maädhyamdina-pavamäna-stotra (cf. 1bidem 
n° 178) est composé sur douze stances. Les prstha-stotras (ef. ibidem 
ns 199, 205, 207, 212) sont composés chacun sur seize stances. 
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L’ärbhava-pavamaäna-stolra (cf. ihidem n° 221) est composé su ÿ vingt 
stances. L'agnistoma-säman (— agnistoma-stotra. cf. Agnistoma 
no 241) est composé sur 24 stances. C'est pourquot on appelle ce 
premier jour de pressurage « catustoma » (c'est-à-dire : quaternaire). 
(Œn effet, le premier stotra est composé sur quatre slances, et le 
nombre des slances sur lesquelles les stotras suivants sont coinposés, 
augmente chaque fois de quatre.) 

Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'à l'äsvina-graha Qusqu'ä la puisée des ASvins), Après 8voir 
puisé l'asvina-graha, l'adhvaryu, ayant pris onze cordes, se rend 
auprès du poteau du sacrilice. Après avoir accompli Les rites qui 
concernent le poteau du sacrifice, jusqu'à l'achèvement du rite qui 
consiste à insérer le svaru dans la corde du poteau, et après avoir 
lâché ce poteau, qui est en bois de rajudäla el se troure placé tout 
près de l'autel du feu, il amène les victimes aikadasinas (les victimes 
qui forment une série de onze) (c'est-à-dire les victimes du sacrifice 
qui comporte l'immolation d'une sèrie de onze vichimes L | Ces fiches 
sont : un boue à la nuque noire, pour Agni ; une brebis, pour Saras- 
vair: un bouc brun, pour Soma: un bouc de couleur sombre, pour 
Pasau + un bouc au dos blane, pour Brhaspalii un boue au pelage 
bigairé, pour le Visve Devah: un bouc rougeätre, pour Endra ; un 
bouc moucheté, pour les Maruts; un boue au pelage de GotieuEs 
mélangées. pour Indra et Agni ; un bone dont a partie inférieure du 
corps est sombre, pour Savitar: un bélier, pour Varuna CT. S. 9, 
5,22).| — Aprés avoir procédé, selon la forme normale, aux rites qui 
concernent les épiploons de ces victimes. les prélres Se rendent, en 
rampant, au sailas (ef. Asmstoma n' 142), pour - DEÉFADSANAUE 
(la cérémonie du matin), Ce prätahsavana s'achève régulièrement. 

Les prétres se rendent, en rampant, au sadas, pour le madhyan 
dina-savana (la cérémonie du midi), Le pressurage se fait selon la 
forme normale. On puise les grahas (les puisées de soma) selon la 
forme normale, Les riles du sacrifice sont les imémes que dans Ja 
forme normale, jusqu'aux hbalions relatives aux daksinas (c'est-à-dire 
aux salaires des prêtres) (cf. ibidem n° 191 a). 
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Après avoir offert les hbations relatives aux daksinäs, l'adhvaryu 
offre huit samvarga-ähutis (huit oblations de réunion ou.d’aceumu- 
lation), en récitant : « Que le sacrifice marche en avant », etc. (LS: 
7, 8, 11 a-h). Le sacrifiant donne aux prêtres un tiers des daksinäs 
(des salaires). 

Après avoir offert les libations habituelles à Visvakarman (cf. 
Agnistoma n° 191 e), l'adhvaryu offre neuf paryäpti-ähutis (neuf 
hbations d'achèvement), en récitant : « Le passé, le présent, le futur », 
etc. (T.S. 7,8, 12). Ici l’aspersion du sacrifiant ksatriya prescrite dans 
le rituel de l’agnicayana (cf. Baudh. 10, 57: p. 60, 1. 6) n'a pas lieu. 
On accomplit le rite qui établit la continuité du sacrifice de plusieurs 
jours (cf. Baudh. 16, 3: p. 247, L. 3-12) (cf. Ap. 21, 13,3 : p. 188). Le 
mädhyamdina-savana (la cérémonie du midi) s'achève régulièrement. 

Les prêtres se rendent, en rampant, au sadas, pour le trliya-savana 
(la troisième cérémonie où cérémonie de l'après-midi). Après avoir 
procédé, selon la forme normale, aux rites de l’äditya-graha (la puisée 
des Adityas) (cf. Agnistoma n° 217), l'adhvaryu puise l’agravana- 
graha (la puisée de prémice) (cf. ibidem n° 219). Les rites du sacrifice 
sont les mêmes que dans la forme normale, jusqu’à l’ärbhava-pava- 
mäna-stotra (le premier stotra de l’après-midi) (ef. ibidem n° 221). 

Après avoir procédé aux rites qui concernent l'ärbhava-parvamaäna- 
stotra, on procède à la suite des opérations du sacrifice sanglant des 
(onze) victimes, sve dhäman (en son temps, au moment prescrit ?). 
Dans ce sacrifice sanglant : les manotäs [la manotä est le rite à 
l'occasion duquel on récite l'hymne 6, 1 du R. V.: « Tu es, 6 Agni. 
le premier manotar (inventeur) », etc.] sont séparées {le rile se répète 
pour chaque victime) (ef. Âp. 14,7,6.7); les divinités sont séparées 
(chaque victime est offerte séparément à sa divinité) ; les attouche- 
ments des morceaux sont séparés (le rile se répète pour chaque 
victime) ; les oblations de graisse sont séparées (le rite se répète pour 

chaque victime) ; mais l’oblation à Vanaspati est commune ; l’oblation 
à Agni svistakrt esl commune ; le rite de la consommation de l'idä 
invoquée est commun ; les oblations aux Régions de l’espace sont 
communes. Quelques-uns disent que les oblations aux Régions de 
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l'espace sont séparées (c’est-à-dire que ce rite se répète pour chaque 
victime). Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme 
normale, jusqu'aux patnïsamyäjas (les quatre oblations à Soma, 
Tvastar, les épouses des dieux et Agni grhapati) (cf. Agnistoma 
n° 252). Au crépuscule du soir (?) (upakäse) (ef: Ap. 15, 18, 13), cel 
agnistoma calustoma (cel agnistoma quaternaire, premier jour de 
pressurage de l’asvamedha) se termine par les patnisamyäjas. 


15, 19. 


Cependant l'adhvaryu a fait élendre, l'une à côté de Fautre (Fune 
touchant l’autre par le côté) (paksasamhitäni). au nord de la hanche 
septentrionale de l'autel du feu, les cent peaux de bœuf prescrites. 
Après avoir enlevé (mis à part) vingl où vingt-quatre des outres 
pleines de beurre dont il a été parlé plus haut, — avec les autres, 
on mêle les annäni (les nourritures, les aliments : miel, riz, orge, etc.). 

Puis, après avoir rassemblé en un las (?) (Je hs: Acäyam—äcayam : 
cf. Panini 7, 2,115), au milieu de l'autel du feu, vingt ou vingt-quatre 
des charretées (äciläni) de bois de bilva dont il a été parlé plus haut, 
on y jette les autres, après en avoir coupé le bois sans cesse en plus 
petits morceaux (samechidya-samechidya). [Ou bien, si l'on adopte 
la leçon « aracäyam » (cf. supra 15, 14): Puis, après avoir empilé, 
au milieu de l'autel du feu, comme on assemble les rayons d'une 
roue, vingt ou vingt-quatre des charretées de bois de bilva dont il a 
été parlé plus haut, on jette (dans les intervalles) les autres, après 
en avoir coupé le bois sans cesse en plus pelils morceaux.] — Alors 
on place (on établit) (äyätayati) cette ciladelle quadrangulare des 
dieux (etäm calura$räm devapuram) (la citadelle prescrite) sur le 
corps de l'autel du feu (adhyäthnam), où bien on Fétend en dehors 
(nirähati}, sur les ailes et sur la queue de l’autel (paksapuechän abhi), 
en faisant en sorte (en tout cas) qu’elle atteigne en hauteur l'extrémité 
supérieure des poteaux du sacrifice. 

Puis, après avoir dressé cette ciladelle des dieux, on l'entoure 
d’une clôture, On y fait (dans cette clôture) une ouverture du côté 
du nord. Alors, on amène les iudränasas (lés chariots d’Indra) dont 
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il a été parlé plus haut. On en place quatre (à l’intérieur de la clôture) 
selon les quatre points cardinaux (un à l’est, un au sud, un à l’ouest, 
un au nord) ; s’il y a huit chariots, on place les autres aux quatre 
points intermédiaires. Sur chaque chariot montent quatre prêtres (il y 
a donc, en tout, trente-deux prêtres, s’il y a huit chars) .…. [Je pense 
qu'il y à ici une lacune, et que le texte devait indiquer ici le nombre 
(21 ?) des pratiprasthätars] Les autres servants du service de 
nuit (ratrikarminah) sont au nombre de dix. [1 adhvaryu + 21 prali- 
prasthätars + 10 râtrikarmins = 32.] 

On apporte à ces prêtres les äjyäni (les offrandes de beurre) dans 
des écuelles (sthältbhih), les annäni (les offrandes de grains) dans 
des huitièmes (dans de petits paniers) (astamaih}. Puis l’adhvarvu 
prend une cuiller « sruva » à longue tige et une cuiller € darvi à 
longue tige. Les (21) pratiprasthätars prennent vingt et une (cuillers 
« sruvas » à longue tige, el vingt et une cuillers « darvis » à longue 
tige) ; les (10) autres servants du service de nuit (rätrikarminah) 
prennent dix (cuillers « sruvas » à longue tige, et dix cuillers « dar- 
vis » à longue tige). 

[Selon cette interprétation du texte, 1l v aurait, pour celle cérémo- 
ne, 32 prélres : { adhvaryu, 21 praliprasthätars et 10 anye rälrikar- 
minalh ; et 1l y aurait 32 cuillers « sruvas » à longue tige et 32 cuil- 
lers « darvis » à longue tige. Cependant, d’après Baudh. 15, 14, il v 
a 956 cullers « sruvas » à longue tige et 36 cuillers « darvis » à 
longue tige. D'autre part, selon Vädhüla (frag. S2), 1 v a, pour celle 
cérémonie, 36 prêtres : 1 adhvaryu, { pratiprasthätar, 2 praliprastha- 
tars adjomts à l’adhvaryu, et 2 pratiprasthälars adjoints au prati- 
prasthätar (upasayäv adhvaryos ca pratiprasthätus ca), 20 autres 
prabhprasthätars, 10 autres a$vamedhavidah.] | 

Alors l'adhvarvu, ayant pris du beurre avec la cuiller « sruva », 
offre les trois prennèéres Hibalions aux Visve Deväh, en récitant : 
« Sväaha ! la Méditation ! A la Méditation, svaha ! » ele. (TL S. 7,3 15). 
Avec les cuillers « sruvas », les prêtres versent dans le feu les äjyäni 
(les offrandes de beurre), en récitant: « A celui qui a des dents, 
svaha! » (T. S. 7, 5,12). Avec les cuillers « darvas > (= avec ‘as 
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cuillers « darvis »)}, ils versent dans le feu les annänit (les offrandes 
de grains), eu récitant: « À celui qui n'a pas de dents, svähaä! » 
(T. S. ibidem). Ainsi (c’est-à-dire en offrant alternativement une 
offrande de beurre et une offrande de grains, et en récitant, pour les 
offrandes de beurre, les formules impaires, pour les offrandes de 
grains, les formules paires), les prètres récitent cet anuvaka (ce cha- 
pilre) (c'ést-à-dire T. S. 7, 5, 12). Quand ils arrivent au bout de tel ou 
tel (autre) anuväka, on interrompt la récitation par cet anuväka (par 
l'anuvaka T. S. 7, 5,12). 


15, 20. 


On récite l’'anuväka intitulé « les premières oblations des gouttes » 
(CT. S. 7, 1,14): et puis on récite l'anuväka T. S. 7, 5,12. On récite 
l’änuvaka intitulé « les oblations aux Régions de l'espace » (TS. 
7, 1,15); et puis on récite l'anuvaka T.S. 7, 5,12. On récite l’anuvaka 
intitulé « les secondes oblations des gouties » (F.S. 1,1.16?); et 
puis on récite l’anuväka T. 8.7, 5,12. On récite l'anuväka intitulé 
« l'oblalion de diksä, composée de vingt et une parties » (T.S. 7, 
1,17); et puis on réeite l'anuväka T. S. 7,5,12. On récite l’anuväka 
intitulé « Jes oblations d'initiation par les saisons » (TS. 7, 1,18) ; 
et puis on récite l'anuvaka T. S. 7, 5,12. On récite l’anuväka intitulé 
« les oblations à Savitar, pour le cheval » (T. S. 7, 1,20) ; et puis on 
rédite lanuvaka T. S. 7,5,12. Ainsi on fait alterner ces anuväkas 
avec cet anuväka (T. S. 7, 5,12). Quand les prètres arrivent au bout 
de la récitation de (tous) ces anuvakas, ils passent à la récitation de 
ces (autres) anuväkas : l’anuvaka intitulé « les oblations aux Visve 
Devah » (T. S. 7, 8,15): l’anuväka imtilulé « les oblations aux mem- 
bres du cheval » (T. S. 7, 3,16); les deux anuväkas des « oblations 
aux formes du cheval » (T. S. 7, 8,17 et 18): l’anuväka des « obla- 
tions aux plantes » (T. S. 7,8,19); l'anuväka des « oblations aux 
arbres » (T. S. 7, 3,20) ; les deux anuväkas des « oblations aux 
Eaux » (T. S. 7, 4, 13 et 14): l'anuväka des « oblations de réunion » 
(samdhänänäm) (c'est-à-dire, probablement, l'anuväka des « obla- 
tions de continuité »: santatihomaäh : T. S. 7, 4.2, ) : l’anuväka des 
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« oblations d'attache » (abhidhänänäm) (c’est-à-dire, peut-être, l'anu- 
väka T. S. 7,499: « sitäya svahä, ’sitäya svahä, ‘bhihitäya svaha, 
‘nabhihitäya svähä », etc.) Quelques-uns disent qu’il faut réciter 
également l’anuväka du samplava (c’est-à-dire, peut-être, l’anuväka 
TT. S. 7,5,11: « prthivyai svähä, …., samplosyate svähä, samplava- 
mänäya svah&, samplutäya svahä », etc). Le khärrhoma (l'oblation 
avec les khäris — (?) l’oblation avec les huitièmes, l'oblation avec 
les astamas) (c’est-à-dire, semble-t:il, le rite des oblations que l’on 
offre en récitan! l'anuväka T, S. 7, 5,12) a été exposé. Ainsi on fait 
alterner ces anuväkas (tous les anuväkas qui viennent d'èlre énumé- 
rés) avec l’anuväka T. 5. 7, 5. 12. 

Quand les prêtres arrivent au bout de la récitation de (tous) ces 
anuväkas, 1ls commencent la récitation des anuväkas suivants : 


15, 21. 


« À un, svähä! À deux, svaha! » ete. (T5. 7, 9 11-90). Et les pré- 
tres versent les oblations dans le feu, en faisant alterner sans cesse 
de la même manière ces anuväkas (T. S. 7, 2, 11-20) avec l'anuvaka 
RC EE 

Quand est venu le moment prescrit pour la procession des eaux 
pernoctantes (cf. Agnistoma n° 109), les prêtres descendent des cha- 
riots [il faut lire : « avadravanti » (communication de M. Caland)|. 
Après la procession des eaux pernoctantes, lorsque le subrahmanya 
a dit la subrahmanyaä, ils remontent sur les chariots. Et versant les 
oblations dans le feu, en faisant allerner sans cesse de la même 
manière ces anuväkas (T. S. 7, 2, 11-20) avec l'anuväka T. S. 7, 5, 12, 
ils tevininent la cérémonie (ils achèvent ce service de nuit). Un appelle 
ces anuväkas (T. S. 7, 2, 11-20) « les oblations qui représentent toute 
la vie » du cheval (asvasya sarväyusäni). 


15, 92. 


Quelques-uns les appellent « les oblations de clôture » (sama- 
ptayah}, ear c’est en récitant ces anuväkes que, pendar:! toute la nuit, 
les prêtres versent les oblations dans le feu. 


50) À ur ? ne 7 ; - 
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Cependant, avant le commencement de Ta Tilanie du malin (pour 
se préparer à la litanie du matin), Fadhvaryu et le pratiprasthätar 
descendent de leur chariot. Deux autres prêtres, c’est-à-dire deux 
rätrikarmins (deux servants du service de nuit) y montent (pour les 
remplacer}. [Peut-être faut-il lire « dvau dväv », et entendre par là 
que deux prètres montent pour remplacer Fadhvaryu, et que deux 
prêtres montent pour remplacer le pratiprasthätar. Dans ce cas, 1l 
s'agirait vraisemblablement des prêtres que Vädhüla appelle « upa- 
Savav adbhvaryos ca pratiprasthätus$ ca ». el il y aurait accord entre 
Vädhüla et Baudhäyana en ce qu concerne le nombre des prêtres 
qui opèrent dans le service de nuit; en effet : # prêtres sur chacun 
des S chariots, et 4 prêtres pour remplacer Fadhvaryu et le prali- 
prasthätar, cela fail 36 (L'adhvaryu -L 21 pratiprasthätars -- 10 anye 





râtrikarminah + 2 > 2 anvau ratrikarminau = 36. — 1 adhvaryu 
- L'pratiprasthälar + 20 anve pratiprasthälarah —- 10 anye asva- 


medhavidah -- 2 upasayäv adhvaryoh 2 upasayau pratiprasthä- 
tuh — 56).| 


Après le déchargement du soma (ef. Agnistoma n° 116), l'adhvaryu 





invite le hotar à réciter la lilanie da matin (cf. ibidem n° 118). La 
litanie du malin Lerminée, il va chercher l'eau (pour la préparation 
du soma) (ef. ibidem n° 123). Avec l'eau, il remonte (il se rend au 
catvala, au nord du terrain du sacrifice). 

On commence l’'ukthva kratu (c'est-à-dire le sacrifice de soma du 
deuxième des trois jours de sacrifice qui constituent le trivätra). Les 
rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, jusqu'au 
puisage du premier graha fupänsugrahagrahana) (cf. Agmstoma 
no 127). Avant d'offrir ce premier graba (cetle première puisée de 
soma (ef, ibidem n° 198), l'adhvaryu monte sur l'indränasa (sur le 
chariot d'ndra du haut duquel il a versé ses oblations pendant Ia 
nuitr. et verse dans le feu, avec la cuiller « sruva », quatre oblations, 
en récilant : « À l'Aurore, svaha ! A l’Aurore qui parait, svähä! Au 
Soleil qui va se lever, svaha ! Au Soleil qui se lève, svaha l> 

Le pressurage (c'est-à-dire le grand pressurage : cf. Agnistoma 
n' 129) a lieu selon la forme normale. Les rites du sacrifice sont Îles 
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mêmes que dans la forme normale, jusqu'au puisage du deuxième 
graha (antaryämagrahagrahana) (cf. 1bidenr n° 137). 

Avant d'offrir ce deuxième graha (cette deuxième puisée de soma) 
(cf. ibidem). l’adhvaryu monte sur l'indränasa (sur le chanot d'Indra), 
et verse dans le feu, avec la cuiller « sruva », quatre oblations, en 
récitant : « Au Soleil qui s'est levé, sväha ! Au Ciel, svahä ! A 'Es- 
pace (au Monde), svaha A T'Univers, svaha !» Alors, quand le soleil 
s'est levé, les raätrikarmins (les servants du service de nuit) cessent 
leur besogne. On démonte la clôture. On emmène les indranasas (les 
chariots d’Indra). On puise les grahas (les puisées de soma) avec des 
coupes d’or, selon le rite habituel. Les rites du sacrifice sont les 
mêmes que dans la forme normale, jusqu'au puisage du graha de 
prémice (agravanagrabagrahana) (ef. ihidem n° 152 e 1. 

Après avoir puisé ce graha de prémice, Fadbvaryu puise, au moyen 
de deux coupes, l'une d'or, l'autre d'argent, les deux grahas mahi- 
mans (les deux puisées de grandeur, de puissance), en récitant : 
« Celui qui de toutes les créatures qui respirent », etc. (F8. 7,5, 16), 
et « Celui qui donne l’äme », cte. (FT. S.7, 3.17). Ensuite l'adhvarvu 
puise l'ukthya-graha (cf. Agnistoma n° 132 f). Les rites du sacrifice 
sont les mêmes que dans la forme normale, jusqu'au puisage du 
eraha des Asvins (äsvinagrahagrahana) (ef. ibidem n° 137). 

Après le puisage du graha des A$vins, les prêtres (ladhvaryu et 
les pratiprasthätars) se rendent auprès des poteaux du sacrifice avec 
vingt-quatre cordes ; les autres, les parikarmins (les aides, les ser- 
vants), chacun avec quatre cordes. 

Après avoir accompli les rites qui concernent le poteau du sacrt- 
fice, jusqu'à l'achèvement du rite qui consiste à insérer le svaru dans 
la corde du poteau, et après avoir lâché ce poteau, qui est en bois de 
rajjudäla et se trouve placé tout près de l'autel du feu, l'adhvaryu 
érige, à droite (c'est-à-dire au sud) de ce poleau central, le premier 
des deux poteaux latéraux en bois de püludru (pürvam pautudravam 
upasthävänam), 
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109$: 


Puis 1l érige l'autre, à gauche (au nord) (du poteau central). Au 
sud (de ces trois premiers poteaux), il érige trois poteaux en bois de 
bilva ; et au nord, également trois. Au sud (de ces neuf poteaux), 1l 
érige lrois poteaux en bois de khadira : et au nord, également trois. 
Au sud (de ces quinze poteaux), 1l érige trois poteaux en bois de 
paläsa ; et au nord, également trois (: ce qui porte à 21 le nombre des 
poteaux). Alors, en silence, il jette à terre, du côté sud, le poteau 
supplémentaire (upasayam) en bois de paläsa (cf. Ap. 14, 6, 12). 

Après avoir accompli les rites qui concernent les poteaux du sacri- 
lice, jusqu'à l’achèvement du rite qui consiste à insérer un svaru (un 
copeau) dans la corde de chacun de ces poteaux, et après avoir lâché 
chacun de ces poteaux, l’adhvaryu amène au poleau central les trois 
victimes consacrées à Prajäpat : le cheval, le bouc sans cornes et le 
somrga (gayal). Puis 11 amène les parvañgyas (c'est-à-dire les vie- 
times qui doivent ètre attachées aux membres, au corps, du cheval) : 
Î. un bouc noir avec une tache blanche sur le front, pour Agni el 
Indra ; 2. un bouc pour Indra et Püsan ; 3. un bouc pour Püsan: 
4-5. deux boues à la nuque noire, pour Agni; 6-7. deux boues aux 
paltes de derrière garnies de longs poils, pour Tvastar ; 8-9. deux 
boucs au dos blanc, pour Brhaspati; 10. un bouc au ventre tacheté, 
pour Dhätar ; 11. un bélier blanc, pour Sürva (cf. TS. 5, 5,93 ; mais 
dans la T. S. les trois prenners parvañgyas indiqués par Baudhävana 
manquent). Puis Padhvaryu amène au poteau central les onze vielr- 
mes indiquées dans le chapitre (anuväka) qui commence par ces mots: 
« Pour Agni antkaval, un taureau tacheté de rouge » (T8. 5, 3,241. 
Puis l’adhvarvu amène au poteau central les victimes allant par pars 
(dvandvinah), indiquées dans le chapitre qui commence par ces mots : 
« Au roi Soma, deux laureaux propres à tirer un chariot » (T. S. 5, 
6.21). [Selon Baudhäyana, ces victunes sont, semble-t-1l, au nombre 
de 24, alors que la T. S. n’en indique que 22. Mais on peut admettre 
peul-êlre, ainsi que le propose M. Caland (Acta Orientaha [V 5. 195), 
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que l'expression « digbhyo vadabe » de là Taittiriyasamhita (ES. 
5, 6,21) désigne non pas deux, mais quatre victimes, une pour cha- 
cune des quatre régions de l'espace. En ce cas, 1l y aurait accord 
entre les données de Baudhävana et celles de la T. S..71 Puis l'adh- 
varyu amène au poteau central les onze animaux sauvages indiqués 
dans le chapitre qui commence par ces mots: « Au roi Indra, un 
sanglier » (T. S. 5, 5,11). Ainsi soixante animaux (3 + 11 + 11 + 
24 _L 11 — 60) sont amenés au poteau central. 

Puis viennent les animaux indiqués dans les dix chapitres qui 
énumèrent des groupes de dix-huit, chapitres dont le premier com- 
mence par ces mots: « Un houc rouge, un bouc d'un rouge grIS » 
(ET. S. 5, 6.11-5, 6,20). De ces animaux on place les (dix) premiers 
groupes de neuf aux poteaux du sud, les (dix) autres groupes de neuf 
aux poteaux du nord. Les animaux consacrés à Agni et Indra se: 
5, 6,17 ?) sont les premiers des animaux du côté du sud ; les animaux 
consacrés à Indra et Sürya (T. S. 5, 6,20 in fine) sont les premiers 
du côté du nord. Puis viennent les animaux indiqués dans les dix 
chapitres qui énumèrent des groupes de dix, chapitres dont le prenter 
commence par ces mots: « Un mayu (un singe), pour Prajäpati » 
(T. S. 5, 5,12-3, 5,21). De ces animaux on place Îles (dix) premiers 
groupes de cinq aux poteaux du sud, les (dix) autres groupes de cinq 
aux poteaux du nord. Les animaux consacrés à Soma et Püsan (?) 
sont les premiers des animaux du côté du sud ; les animaux consacrés 
à Indra et Püsan (2?) sont les premiers des animaux du côté du nord. 
[Le texte des anuväkas 5, 5,12-21 de la T5. tel que nous le possé- 
dons n'indique point d'animaux consacrés à Soma et Püsan et point 
d'animaux consacrés à Indra et Pasan. Faut-il en conclure que le 
lexte de la T. S. dont se servait Baudhävana différait ici du nôtre ? 
Peut-être. Il faut d’ailleurs remarquer à ce propos qu'en ce qui con- 
cerne les paryañgyas, ce que dit Baudhäyana ne semble pas concor- 
der non plus avec le texte de la T. S. tel que nous Îe possédons. En 
effet, Baudhäyana énumère onze paryañgyas, et le texte de la 1. S: 
qui semble donner la liste des paryañgyas (T3. 5, 5,94) n'en énu- 
mère que huit,| 
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Ensuite, le sacnifiant (ou l'adhvaryu agissant pour le sacrifiant) 
amene en pensée au poteau supplémentaire celui qu'il haiît. Et s'il ne 
hait personne, 1l assigne à ce poteau une victime, en disant : « La 
taupe est ta victime! » (cf. TS. 6, 6,4, 4-5) (cf. Ap. 14, 7, 1-3). 

Alors l'adhvaryu verse avec Ia cuiller « sruva » une libation de 
beurre dans le leu ähavantya, en récitant : « À celui qui a été amené 
(au cheval qui à élé amené au poteau), svaha ! » (T. S. 7, 4 16 in fine). 


15, 24. 


Puis, devant les poteaux (c’est-à-dire à l’est des poteaux), l’adhva- 
ryu allelle fe cheval (du sacrifice) au char du sacrifiant, en récitant : 
« [ls attellent le bai clur, le rouge, qui marche autour de ceux qui SC 
Hennent inmobiles » (T.3S.7, 4,90 f}. Puis il frotte le dos du cheval, 
en récilant: « Les lumières brillent au ciel » (T.S, 7, 4, 20 f). De 
méme, 1! attelle autre cheval, le cheval qu'il faut atteler à gauche 
(utlaram vogyam). À gauche de celui-ci (à gauche de ce second 
cheval}, de la même manière, 11 atlelle en plus un prasti (un cheval 
supplémentaire, un cheval de renfort). Il frotte le dos de ces deux 
chevaux (Futtara vogva et le prasli), en récitant : « [Es attellent au 
char, des deux côlés, les deux chevaux bais qui lui sont chers, les 
rouges, les forts, les porteurs de héros » (TS. 7, 4,90 g). Puis, en 
récitaut: < Faisant un élendard à celui qui était sans étendard », ete. 
(TS. 7, 4,20 h), 1l attache l’élendard. Puis, en récitant les quatorze 
slances de équipement: « Son visage est comme celui d’un nuage 
orageux », etc. (TS. #4, 6,6 a-o), il équipe le sacrifiant, comme il 
convient (conformément au texte). Puis il adore le char, en récilant 
les Lrois stances : « O seigneur de la forêt (ô arbre, 6 char de bois), 
sois fort (que Les membres soient forts)! > ete. (TS. 4, 6,6 p-r), 
conformément au lexle sacré. Puis il fail bruire le tambour, en réci- 
tant les trois slances : « Remplis de bruit la terre el le ciel », etc. 
(T5. #4, 6,6 s-u), conformément au texte sacré. Puis il se rend en 
char à l'étang du sud Gl y a deux étangs à l’est de l'emplacement du 
sacrilice ; c’est à celut de ces deux élangs qui se trouve au sud de 
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l'autre qu'il se rend en char), en récitant les trois anuväkas (chapi- 
tres) : 1. « Ton dos est le ciel », etc. (T. S. 5, 7,925) ; 2. « En faisant 
des pas, le coursier fougueux a passé », ete. (T. S. 5, 7,24) ; 3. « Le 
coursier fougueux est venu », etc. (FT. S. 7, 5.19). 

On fait courir les chevaux dans l’étang, jusqu à ce qu'ils aient de 
l’eau jusqu’au poitrail. Puis, après avoir fait tourner le char de gauche 
à droite (dans le sens de la marche du soleil), l’adhvaryu le conduit 
vers la Sala (vers la hutte du sacrifiant), en récitant: « Puisque le 
vent est allé à l’eau, le corps cher à Indra, par ce chemin, 6 chanteur 
de louanges, ramène-nous ce cheval » (T. S. 7, 4,90 ec). L’adhvaryu 
accompagne les chevaux, en offrant les secondes oblations stokïyäs 
(les secondes oblations des gouttes) (ef. supra 15, 6), répétant l’anu- 
vaka: « À Agni, svahä ! À Soma, svaha! » ete. (T. S. 7, 1,14) jusqu'à 
ce que Îles goultes cessent de tomber (des chevaux mouillés). Puis, 
après avoir, devant les poleaux (c’est-à-dire à l’est des poteaux), 
dételé du char le cheval du sacrifice, et après lui avoir mis un licou 
d'or (sauvarnena samdänena samditya), on conduit le double attelage 
(c'est-à-dire les deux autres chevaux avec le char) à la demeure de 
l'adhvaryu. 

Alors la mahist (la première épouse du rot), la vavata (la favorite) 
el la parivrkti (la dédaignée, la troisième épouse du roi) se rendent 
auprès du cheval, avec des parfums, avec leurs troupes de suivantes 
(ganän), et avec des perles. 

La maälist, avec (ses suivantes,) des épouses de ksatriyas proches 
parents du roi (prathilänäm jayäbhih), oint la partie du corps du 
cheval qui se trouve devant Le poitrail, avec du beurre auquel on a 
mêlé des fruits de pütudru (pinus deodora) ; ct, ce faisant, elle récite : 
« Que les Vasus loignent avec le mètre de la gäyatit ! » (T.S. 7, 
4.20 D). 

Puis la vavala, 
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avec (ses suivantes,) des épouses de ksatriyas qui ne peuvent point 
devenir rois, oint la partie du corps du cheval qui se trouve d_ rière 
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le poitrail et s’étend jusqu'au nombril, avec du beurre auquel on a 
mêlé du bdellium ; et, ce faisant, elle récite : « Que les Rudras 
t’oignent avec Je mètre de la tristubh ! > (T. S. 7, 4,90 b). 

Puis la parivrktf, avec (ses suivantes,) des épouses de sütas et de 
grämants (écuyers et chefs de villages), de ksattars et de samgrah1- 
tars (intendants et conducteurs de chars), omt la partie du corps du 
cheval qui se trouve derrière Le nombril et s'étend Jusqu'à la queue, 
avec du beurre auquel on a mélé du musta (cyperus rotunda) ; et, ce 
faisant, elle récite : « Que les Adityas t’oignent avec le mètre de la 
jagatr ! » (T. 5. 7, 4,20 b). 

La mahist, avec (ses suivantes) les épouses de ksatriyas proches 
parents du roi, attache, aux erins du cheval qui se trouvent devant 
l'épaule, mille perles d'or, en disant: < Bhüh! (Terre D » — 

La vavala, avec (ses suivantes) les épouses de ksatriyas qui ne 
peuvent point devenir rois, attache, aux erins du cheval qui se trou- 
vent derrière l'épaule, mille perles d'argent, en disant: « Bhuvah! 
(Atmosphère !} ». — 

EL la parivrkli, avec (ses suivantes) les épouses de sûtas et de gra- 
mans, de ksattars et de samgrahitars, attache, aux crins de la queue 
du cheval, mille perles marines, en disant: « Suvah l(Gel!) ». — 

Les épouses du roi s’en vont comme elles sont venues. 

Puis La mahist, la vavata, La parivrktr et La euisinière (mahänasi), 
(c'est-à-dire) l’esclave (das) (la quatrième femme du roi), jettent au 
cheval des grains de r1z grillés, 
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en disant : « O toi qui as des grains de riz grillés ! à toi qui as du 
gruau ! 6 toi ma gloire ! Du mets fait d'orge, du mets fait de Tait (de 
ce qui vient des vaches), à dieux, mangez la nourriture que voict ! 
Mange la nourriture que voici, à Prajäpat! > (TS. 7, 4,20 de). 
« Celle (des épouses) de qui le cheval mange la nourriture (lorsqu'elle 
la lui à jetée), aura un enfant qui prospérera » : tel est l’enseignement 
de la sainte tradition. 

Ensuite, après avoir débarrassé le cheval de son leou, Padhvaryu 
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procède aux manipulations qui concernent le feu nirmanthya (c'est-à- 
dire le feu nouveau que l’on doit produire par friction), et cela de la 
manière habituelle dont on procède pour le feu nirmanthya ; il trans- 
porte ce feu nirmanthya à l’ähavaniya, et verse dessus une libation 
de beurre clarifié. 

Puis l'adhvaryu attache au poteau central le cheval, le bouc sans 
cornes et le gomrga (gayal). 

Puis il attache Les paryañgyas du cheval de la manière suivante : 
il attache au front du cheval ces trois victimes : un bouc noir avec 
une tache blanche sur le front pour Agni et Indra, un boue pour 
Indra et Püsan, un bouc pour Püsan ; à la nuque du cheval, deux 
boucs à la nuque noire, pour Agni; à ses Jambes de derrière, deux 
boucs aux patles de derrière garnies de longs poils, pour Tvastar ; 
à son dos, deux boues au dos blane, pour Brhaspati ; à son ventre, 
un bouc au ventre tacheté, pour Dhälar ; à sa queue, un bélier blane, 
pour Sürya. 

Puis l'adhvaryu attache encore au poteau central les victimes indi- 
quées dans le chapitre qui commence par ces mots: « Pour Agni 
amikaval, un taureau tacheté de rouge » (T. 5.5, 5,24). Puis l'adh- 
varvu attache encore au poteau central les victimes indiquées dans 
le chapitre qui commence par ces mots : « Au roi Soma, deux tau- 
reaux propres à rer un chariot » (FT. S. 5, 6,21). Puis l’adhvaryu 
attache encore toujours au poteau central tous les animaux sauvages 
indiqués dans le chapitre qui commence par ces mots: « Au roi 
Iodra, un sangher » (T3. 5, 5,11). [IT faut bre : « 1ti sarvän evara- 
nyän. nivojanenänuvartayate » (Communication de M. Caland).] 

H prononce la formule rituelle de miyojana (c’est-à-dire la formule 
dont on se sert habituellement au moment où lon attache une victime 
au poteau) sur ceux des annnaux domestiques qu'il relâchera, et 
également sur les animaux sauvages (qu'il relâächera). Puis, les prati- 
prasthälars attachent aux poteaux les viclimes du côté sud ; pus, 
celles du côté nord. 

Ensuite, après avoir aspergé le cheval en se servant de la formule 
d'aspersion habituelle, ladhvaryu lasperge en se servant d’une 
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formule d’aspersion supplémentaire : « Que la semence soit vivante ! » 
ete. (T. S. 7,5,20). Il asperge les autres victimes (attachées au 
poteau central), en se servant de la formule d'aspersion habituelle. 
Puis, les pratiprasthälars aspergent les victimes du côté sud ; puis, 
celles du côté nord. 

Ensuite, devant les poteaux (c'est-à-dire à l’est des poteaux), l'adh- 
varvu fait flairer au cheval l'eau d'aspersiou, 
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en récitant: « Agnt était la victime. Ils le sacrifièrent. Il conquit 
ce monde où règne Agni. Ce monde t'appartient ; tu vas conquérir 
ce monde. Et maintenant flaire ! -— Vaäyu élait Ia victime, ete. = 
Aditya étail la victime, ele. » (T. S. 5, 7,96). 

Si le cheval ne flure pas l'eau, l'adhvaryu la lui présente de nou- 
veau à flairer, en récitant : « Agni était la victime. IIS le sacrifièrent. 
Il conquit ee monde où règne Agni. Ce monde E'appartient. Je l'en 
exclurat, si {u ne flares pas. — Vävyu était la victime, ete. — Aditya 
était la victime, etc. » (T, S. 5, 7, 26). 

S1 le cheval ne fliure pas l’eau, l'adhvarvu la lui présente de nou- 
veau à flurer, en récitant : « Agnt élait la victime. Ts le sacrifièren£. 
Îl conquit ce monde où règne Agni. Ce monde t'appartient. Tu con- 
querras ce monde, si tu flaires. — Väyu élait la victime, ele. — 
Aditya était la victime, etc. » (T. S. 5, 7,96). Ainsi le cheval devient 
capable de flurer Feau. Alors, ladhvaryu verse avec la euiller 
« sruva » une hbalion de beurre dans le feu ähüvanrya, en récitant : 
« À celui qui à élé attaché (au cheval qui à été attaché au poteau, 
svaha ! » (TS. 7, 4 16 in fine). 


15, 98. 


Puis l'adhvaryu, prenant au tas de bois une büchette, dit au hotar : 
« Récite l'anuvakyä (la stance d'invitation) pour Agni qui s’enflam- 
me. » Il met au feu le bois. Il met de côté la büchette (pour les 
anuyäjas, c'est-à-dire pour les oblations qui suivent l’oblation princi- 
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pale). Il attise le feu avec le veda (le bouquet d'herbes appelé veda). 
Avant la récitation des sämidhenis (stances d’allumage), il verse 
avec la cuiller « sruva » le premier äghära (la première libation de 
réchauffement). Après avoir fait la toilette du feu (sammrste), il 
verse, avec les deux cuillers (c’est-à-dire avee la juhü et l’upabhrt), 
le second äghära (la seconde libation de réchauffement) (cf. Ap. 2, 
13, 2-2, 14, 13). 

Puis, après avoir marché le long du feu dans la direction du nord, 
sans mettre en contact les deux cuillers, il oint avec la cuiller juhü 
le cheval, le bouc sans cornes et le gomrya (gayal). Puis il oint les 
paryañgyas. Puis on oint les autres victimes (attachées au poteau 
central). Puis on oint les victimes du côté sud; puis, celles du côté 
nord. Puis, après avoir déposé les deux cuillers, chacune à sa place, 
l’adhvaryu procède au pravara (à l'appel solennel des prêtres offi- 
clants). 

Il choisit les prêtres officiants selon la forme normale, Le hotar 
s'assied. L’adhvaryu attend l'invitation du hotar. Invité par le hotar, 
il prend les deux cuillers ; puis il marche le long du feu, donne 
(à l’ägnrdhra) l'ordre de proférer la formule : « astu $rausat », et dit 
Qau maiträvaruna) : « Invite (le hotar) à réciter (la formule d’offrande) 
pour les bûches !'(samidbhyah presya) » (cf. Ap. 7, 14,7). Les stances : 
« Toi qui, allumé, ornes le grenier des prières », etc. (T. S. 5, 1,11) 
sont les stances äprs (les stances d’apaisement) pour le cheval. Quand 
le hotar a proféré son « vasat », l'adhvaryvu verse l’oblation dans le 
feu. Chaque fois (c'est-à-dire pour chacune des neuf oblations préli- 
minaires Où prayäjas qui suivent la première oblation préliminaire), 
il dit (au maiträvaruna): « Invite (le hotar) à réciter (la formule 
d'offrande) (presya) ! » (et non pas, comme la première fois : « Invile 
le holar à réciter la formule d'offrande pour les bûches ! »); et à la 
quatrième et à la huitième oblation préliminaire, il ajoute du beurre 
de l’upabhrt au beurre de la juhü ; et à la huitième oblation prélimi- 
naire, 11 ajoute tout le beurre de l’upabhrt au beurre de la juhü. I 
laisse (après la dixième oblation) un reste de beurre (dans la juhü) 
(cf. Ap. 7, 148) pour les svahäkrtis (cf. Ap. 7, 20, 4 et 5) (cf. Baudh. 
4, 7: p. 120, |. 1). 
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Après avoir offert les dix oblations préliminaires (prayäjas), l'adh- 
varyu marche le long du feu dans la direction du nord, et se fait 
donner une pièce d’or et un couteau (säyaka). Après avoir enduit de 
beurre ces deux objets dans la juhü, il oint, au moyen de ces deux 
objets, le cheval, le bouc sans cornes et le gomrga (gayal). On oint, 
au moyen de couteaux de fer, les paryañgyas (les victimes attachées 
au corps du cheval}; au moyen de couteaux de cuivre, les autres 
animaux (attachés au poteau central) ; au moyen de couteaux d'or, 
les animaux du côté du sud ; au moyen de couteaux d'argent, les 
animaux du côté du nord (cf. supra 15, 15). 

Après avoir déposé les deux cuillers, chacune à sa place. l'adhva- 
ryu dit (au mailrävaruna) (cf. Ap. 7, 15.1): « Récite pour le paryagni 
(c'est-à-dire pour Le rite qui consiste à faire tourner trois fois un tison 
enflammé autour des victimes). » (Le mailrävaruna obéit.) (L'agur- 
dhra procède au paryagni.) L’adhvaryu accompagne le paryagni, qui 
a lieu de la manière habituelle, des paroles suivantes : « Que le bélier 
te rassasie (te fasse du bien) avec des mets cuits ! Que le bouc à la 
nuque rouge te rassasie (le fasse du bien) avec des boucs ! Que le 
cotonnier », elc. (T. S. 7, 4,19 a) (cf. Ap. 20, 17,4). 

Les animaux avant (tous) élé consaerés par le paryagni, on relâche : 
deux brebis, deux vaches laitières consacrés à la Terre, deux (quatre ?) 
juments consacrées aux Régions de l’espace (digbhyo vadabe : cf. 
supra 13, 23), deux vaches laitières consacrées à la Terre, deux puru- 
sis (deux chèvres barbues ?) consacrées à la Virä], deux vaches lai- 
lières consacrées à la Terre [c'est-à-dire 12 (ou 14?) des animaux 
indiqués dans te chapitre T. S.5, 6,211, et tous les animaux sauvages 
indiqués dans Les chapitres dont Le premier commence par ces mots : 
« Au roi Indra, un sanglier » (T. S. 5, 5, 11-21). Puis, avec les (autres) 
animaux qui on été consacrés par le paryagni, les prêtres s'avancent 
vers le nord. De ces victimes, celles qui sont consacrées à Indra et 
Sürya (EF. S. 5, 6,20 in fine) son au nord (sont les plus septentriona- 
les). Le cheval (reste) à la place où ont eu heu les riles qui le con- 
cernent (?) (upacäratah). 

L'adhvaryu touche le cheval par derrière avec les eux broches qui 
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doivent servir à rôtir l’épiploon. Les servants (parikarminah) condui- 
sent les autres viclimes vers le nord séparément, l’une après l’autre, 
en ayant soin de ne pas les confondre (de ne pas les réunir pêle- 
mêle) (avyatisajantah). 

Pus l’adhyaryu se fait donner de l'herbe de jonchée (barhis), une 
plaque d'or pesant cent palas, une peau, une couverture, un coussin 
(ka$ipu) et un tärpya (un drap tmbibé de beurre clarifié ?). Du côté 
du nord, une grande quantité d'herbe à été répandue, L'adhvaryu ÿ 
dépose, pour la mort du cheval (litt. pour le cheval mourant), ces 
cinq objets : l'herbe de jonchée (barhis), la plaque d'or pesant cent 
palas, la peau, la couverture et le coussin. Pendant que l’on tue 
(étouffe) le cheval au moyen du tärpya, le prastotar l'adore, en chan- 
tant le yäma säman (la mélodie consacrée à Yama, c’est-à-dire le 
eramagevagäva 2, 2,6 ou 2, 2,7; Samaveda Î, 71). 

Séparément, (on a répandu de l'herbe) pour les autres victimes. 
(Sur cetle herbe) on tue les autres victimes, soit à l'est, soit au nord 
(de la place où le cheval mort est étendu) (?). 

Lorsque l’adhvarvu a dit : « Tuez les victimes sans qu’elles fassent 
entendre de mugissements ! » les prèlres s'en vont comme ils sont 
venus, par le même chemin, et s'asseyent pour regarder le beurre 
tacheté (prsadäjyavakäsée) (cf. Ap. 7, 17, 1). 

Puis, enlre le poteau du sacrifice et le feu ähavantya, le hotar et 
le brahman récitent le brahmodya (le dialogue par énigmes sur les 
choses sacrées). Le brahman est placé du côté du sud ; le hotar, du 
côté du nord. Le hotar demande au brahman : 
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« Quelle fut la première pensée ? Qui est-ce qui était le grand 
vayas (le grand oiseau où la grande force) ? Qui est-ce qui était la 
pisañgilä (la brune, la fauve ?) ? Qui est-ce qui était la pihppilä (la 
grasse ?) ? » (T.S. 7, 4,18 a). L'autre (le brahman) répond: « C'est 
le ciel qui fut la première pensée. C’est le cheval qui était le grand 
vayas (le grand oiseau ou la grande force). C'est la nuit qui était la 
pisañgilä. C'est la brebis qui était la pilippilä. » (1°. S. 7, 4,18 D). 
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L'autre (le hotar) demande: « Qui est-ce qui marche solitaire ? Et 
qui est-ce qui renait ? Quel est le remède contre le froid ? Quel est Le 
grand réceptacle (quelle est la grande aire)? » (T. S. 7, 4,18 €). 
L'autre (le brahman) répond : « C’est le soleil qui marche solitaire. 
C'est la lune qui renait. C'est le feu qui est le remède contre le froid. 
C'est la terre qui est le grand réceptacle (la grande aire). » (TS. 7, 
4,18 d). L'autre (le hotar) demande : « Je te demande quelle est l'ex- 
trémité de la lerre. Je te demande quel est le nombril du monde. Je 
te demande quelle est la semence de l’étalon. Je te demande quel est 
le séjour suprême de la parole. » (T.S. 7, 418 e). L'autre (le brah- 
man) répond : « C’est la vedi que l’on appelle l'extrémité de la terre. 
C’est le sacrifice que l’on appelle Le nombril du monde. C'est le soma 
que l'on appelle la semence de l'étalon. C'est le brabman qui est le 
séjour suprême de Ja parole. » (TS. 7, 4,18 [. 

On annonce que les victimes sont tuées. L'adhvaryu offre la hba- 
tion pour les victimes tuées (samjnäptähuti}, en récitant: « Si les 
victimes ont fait entendre des mugissements », etc. Lo ST Se 0: 
Puis il offre les sept libations aux souffles vifaux, en récilant : « Au 
souffle de l'expiration, svähä ? Au souffle intermédiaure, svahü !» etc. 
CT. S. 7, 4,21). Hi offre les trente-six Bbations du chant de louange 
du cheval (a$vastomTyän), en récitant : « Lorsque tout d'abord, à ta 
naissance, tu hennis », ete. (T. S. 4, 6,7 an); « Que Mitra, Varuna, 
Aryaman », etc. (T. S. 4, 6,8 al): « Ceux qui surveillent la cuisson 
du cheval », ele. (T. S. 4, 6,9 a-l): « El derrière Île cheval qui court, 
qui se hâte », etc. SL tn). — 

Puis ils (l'adhvarvu et les pratiprasthätars) s’approchent, en disant : 
« Samitars (dépeceurs), allez », ete. (CF, S. 5, 1,4 k). Pendant qu'on 
débarrasse les victimes de leurs laects, l’adhvaryu prononce sur elles 
la formule suivante: « Qu’Aditi dénoue les lacets », ete. (T. S. 3, 
1,4 1, a-b). Après avoir pendu séparément les lacets aux broches qui 
ne sont point fourchues, on les Jette dans cette direction (c’est-à-dire : 
ou bien dans la direction du sud-ouest, la direetion de Nirrti ; ou bien 
au cätväla, dans la fosse creusée à la limite septentrionale de Îa 
mahävedi, près du coin nord-est) (cf. Baudh. 4, 6 : p. 118, L. 5 ; 20, ss : 
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p. 63, L. 3; cf. Âp. 7, 17,6), en disant: « Je terrasse celui qui nous 
veut du mal. J’étreins dans ces lacets celui que nous haïssons » (cf. 
TS. 8, 1,4 L c-d). 

Puis, les épouses du roi s’approchent avec des pots en or remplis 
d'eau (sauvarnair udakamandalubhih). Placées le long du dos du 
cheval (aévasyänuprstham), elles font gonfler (elles fortifient) ses 
souffles vitaux (c’est-à-dire les parties du corps qui sont considérées 
comme les différents sièges des souffles vitaux : la bouche, le nez, les 
veux, les oreilles, le cœur, le nombril, l'anus, l'organe de la généra- 
tion, les pieds) (cf. Âp. 7, 18, 1-10). Dans l’ordre prescrit (anupürvamn), 
(on fait gonfler) les souffles vitaux des autres victimes. 

Puis, après avoir dénoué ses cheveux et après s’être couverte d'un 
vélement, la mabhist tourne trois fois de droite à gauche autour du 
cheval, en l’éventant avec nn éventail d’or, et en récitant: « Vous 
êtes celles qui aident. Que celles qui aident aident. Toi qui es cher 
parmi ceux qui sont chers, toi qui es le meilleur parmi ceux que lon 
peut atteindre, toi qui es le seigneur des trésors, nous t'invoquons, 
ô mon bien!» (T.S. 7, 4,12 b}). Après avoir tourné trois fois autour 
du cheval, elle s'arrête au nord (du cheval) avec (ses suivantes) les 
épouses de ksatrivas proches parents du roi. La vävata {la favorite) 
fait de même avec (ses suivantes) les épouses de ksatriyas qui ne 
peuvent point devenir rois. La parivrkti (la dédaignée) fait de même 
avec (ses suivantes) les épouses de sütas et de grämants (d’'écuyers 
et de chefs de villages), de ksattars et de samgrahïtars (d'intendants 
et de conducleurs de chars). Les épouses du roi s’en vont comme 
elles sont venues. 

Puis, après avoir paré le cheval de toutes ses parures, on l'entoure 
d’une elôture. On fait (dans cette clôture) une ouverture du côté du 
nord. Puis, après avoir paré la mahist de toutes ses parures, ladh- 
varyu la conduit (auprès du cheval), tandis qu'elle montre son dépit 
(son chagrin) (nihnuvänäm) et se plaint. Elle dit : « O mère, à petite 
inère, ô chère petite mère ! Personne ne me conduit ! Le petit cheval 
dort ! » (T. S. 7, 4,19 a-b), et s’étant couchée près du cheval, du côté 
du nord, elle met (relève) son vêtement sur sa tête, L’adhvaryu les 
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couvre tous les deux (la mahist ct le cheval) du tärpya (du drap 
imbibé de beurre elarifñié), en disant : « O bienheureuse ! G& toi qui es 
vêtue du kämpila (Kämpilaväsini), enveloppez-vous tous les deux 
dans le ciel! » (TT. S. 7, 4,19 €). Puis, la mabust met le membre du 
cheval sur son upastha (entre ses cuisses), en récitant : « Moi, J'amè- 
nerut celui qui produit l'embryon ; toi, amène celui qui produl 
l'embryon ! Tous les deux ensemble étendons nos quatre jambes ! » 
(T5. 7, 4,19 d-e). L'adhvaryu adresse la parole à la mahist, en réci- 
tant : « Que de vous deux celui qui est le mâle, celui qui émet la 
semence, émelle la semence ! > ete. Jusqu'à : « celui qui a fendu, en 
son signe caractéristique noir, le sardigrdi(vulva ?) » (TS, 7, 4, 19 F-g). 

Puis l'épouse du roi (c’est-à-dire la mahist) se plaint, en récilant : 


15, 30. 


« O mère, à pelite mère, 6 chère pelle mère ! Non me futuit quis- 
pram. Le petit cheval dort, » (TS. 7, 4,19 Dh). 

Le saenifiant lui adresse des paroles injurieuses, en récitant : 
« Lève-la haut », ete. (T. S. 7, 4,19 1). La mahist se plaint de Ja même 
manière {(c'esl-à-dire en récitant les mêmes paroles que précédem- 
iuculs LS 2 ook 23.4 49/1; 

La vävala (la favorite) lui adresse des paroles injurieuses, en réci- 
lant : « Quand la gazelle mange le blé », ete. (T. S. 7, 4,19 D). La 
mahist se plaint de la même mauière (que précédemment). 

La parivrkti (la dédaignée) lui adresse des paroles injurieuses, en 
récitant : « Gelte pelile oïselle qui », ele. (T. S. 7, 4,19 n), La mahust 
se plaint de la même manière (que précédemment). 

Toutes les suivantes (sarve ganah) (les trois groupes de suivantes) 
lui adressent des paroles injurieuses, en réeitant: « Ta mère et ton 
père », ele. (FT. $S. 7, 4,19 p). Alors la mahist ne se plant plus. 

Après être restée couchée un instant près du cheval, elle se lève, 
elle se couvre de son vêtement (qu'elle avait relevé sur sa tête), et se 
purifie avec de l’eau, en récitant, conformément au texte sacré, les 
trois slances suivantes : « Eaux, vous êles bienfaisantes », ete. (T. 5. 
7,419 r, 8, D, et comme quatrième stance : « J'ai chanté Dadhikrä- 
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van », etc. (T°. S. 7, 4,19 q). Tous ceux qui, au cours du sacrifice, 
prononcent des paroles impures, doivent murmurer cette stance qui 
contient le mot « surabhi » (parfumé) (cf. Sat. Br. 13, 2,9,9). On 
emmène la mahisr. On démonte la clôture. On porte la parure du 
cheval à la demeure de l’adhvaryu. 

Puis, après avoir mêlé, dans de la résine de $almali (salmalia mala- 
barica) ($almalisarca — $almalislesman : Baudh. 26, 11 : p. 287, L. 13), 
de la farine de r12 rapidement mün, on enduit le cheval de cette mix- 
ture, en froltant dans le sens du poil. Puis la malnsr, la vavala et la 
parivrkti, les épouses du roi, s’approchent du cheval avec leurs sui- 
vantes (avec les groupes de suivantes : ganän) et avec des aiguilles. 

Dans la partie du corps du cheval qui se trouve devant le poitraæul. 
la malnusT, avec (ses suivantes) les épouses de ksalriyas proches 
parents du roi, prépare les chemins du coulcau au moyen d'aiguilles 
d'or, en récitant les deux stances : « Que la gävatt, [a tristubh », 
etc. (TT. S. 5, 2,11 a) et « Que la stance qui a deux pieds, la stance 
qui à trois pieds », ete. (T. 5. 5, 2, 11 D). 

Daus la partie du corps du cheval qui se trouve derrière le poitrail 
ct s'étend jusqu'au nombril, la vävatä, avec (ses suivantes) les épou- 
ses de ksatriyas qui ne peuvent point devenir rois, prépare les che- 
mins du couteau au moyen d'aiguilles d'argent, en récitant les deux 
stances suivantes (T. S. 5, 2,11 c et d). 

Dans la parlie du corps du cheval qui se trouve derrière le nombril 
et s'étend jusqu'à la queue, la parivrklt, avec (ses suivantes) Îles 
épouses d'écuyers ct de chefs de villages, d'intendants et de conduc- 
teurs de chars, prépare les chemins du couteau au moyen d’aiginlles 
de plomb, en récitant les deux stances suivantes (T. S. 5, 2, 11 e et f). 
Les épouses s’en vont comme elles sont venues. On porte les aiguilles 
à la demeure de l'adhvarvu. 

Puis, l’adhvaryu se fait donner une pièce d’or et un couteau. Avec 
ces deux objets, l’adhvaryu touche, en exerçant une pression, le poitrail 
du cheval, et dit: « C’est ainsi que vous devez dépecer le cheval ! » 
ÎL fait réciter au sacrifiant les six stances suivantes : « Qui est-ce qui 
Le coupe ? Qui est-ce qui te dépèce ? (C'est Prajäpati qui te co ve; 
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c'est Prajäpati qui te dépèce.) » cte. (T. 3. 5, 2,12 a-f). Quand le 
sacrifiant arrive au bout de ce sükta (de cet hymne), ladhvaryu 
coupe un morceau du poitrail du cheval, en disant : « C’est ainsi que 
vous devez dépecer le cheval. C'est amsi  » 

Le cheval n’a pas d'épiploon. La graisse brillante, pour ainsi dire 
(candram iva medah}, qui est à part (?} (parivrktam), est (considérée 
comme} son épiploon. On relire l’épiploon du bouc sans cornes ; de 
même, on retire l’épiploon du gomrga (du gayal). Avec des couteaux 
de fer, on retire les épiploons des victimes qui ont été attachées au 
corps du cheval ; avec des couteaux de cuivre rouge, ceux des autres 
victimes (qui ont été attachées au poteau central) ; avec des couteaux 
d'or, ceux des victimes qui ont été attachées du côté du sud ; avec 
des couleaux d'argent, ceux des victimes qui ont été altachées du 


côté du nord. 


15, is 


L’adhvaryu s'avance (vers le feu ähavantya) avec l’épiploon du 
cheval qui est le premier épiploon. Immédiatement après, les prati- 
prasthätars apportent à proximité les autres épiploons. Avant de 
chauffer lépiploon du cheval, l'adhvaryu pose la pointe de Fherbe 
de jonchée (qu'il tient en main) (sur les charbons les plus proches) (?) 
(cf. Baudh. #4, 7: p. 119, L 15). Les praliprasthätars tiennent à prox!- 
mité les autres épiploons. Au nord (sur la partie septentrionale du 
feu ähavantya), on roul les épiploons du cheval, du bouc sans cornes 
et du gomrga ; au sud (sur la parlie méridionale du feu ähavanïya), 
ceux des autres victimes. Sur l’épiploon du cheval, l'adhvaryu verse 
une libation de beurre avec la cuiller « sruva ». Les pratiprasthätars 
tiennent à proximité les autres épiploons. Après avoir donné Fordre 
pour les svahäkrtis (qui constiluent le onzième prayäja, la onzième 
oblalion préliminaire} (ef. Ap. 7, 20,4 b), et après avoir aspergé le 
beurre tacheté (prsadäjya) avec le reste de beurre (qu'il a laissé dans 
la juhü) (cf. supra : 15, 28), l’adhvaryu asperge (également avec ce 
reste de beurre) l’épiploon du cheval (mais non les autres épiploons). 
Les pratiprasthätars tiennent à proximité îes autre. épiploons. 





— 
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Puis, après avoir versé dans le feu, avec la cuiller « sruva », la 
lhbation que l’on accompagne de la formule qui commence par 
« svähä » (svähä devebhyah : T. S. 3, 1,4 o) (cf. Ap. 7, 20,9), l'adh- 
varyu verse dans le feu, au moyen de la coupe d'or, le (premier) 
graha mahiman (la première puisée de grandeur, de puissance) (cf. 
supra : 15, 22), en récitant : « Ta grandeur est le ciel », etc. (T.S5. 
7, 5,16 b 3). Puis, après avoir, deux fois, étendu une couche de beurre 
(dans la cuiller « juhü »} au moyen de la cuiller « sruva », l’adhva- 
ryu, saisissant en entier (samavalumpan) l’épiploon du cheval, dit 
tout bas : « À Prajäpati », et tout haut (en s'adressant au maiträva- 
runa): « Pour les épiploons du cheval, du bouc et du taureau, pour 
la graisse que l'on coupe, dis la formule d'invitation ». (Ensuite il 
saisit et dépose sur Ja cuiller « juhü »} autant (d’épiploons) que la 
cuiller peut en porter (?) (yavatih sruk sambhavati). Les pratipras- 
thätars tiennent à proximité les autres épiploons, soit au moyen d'une 
cuiller de bois, soit au moyen d'une natte de roseaux (idasünena). 
Deux fois, l'adhvarvu verse du beurre (sur les épiploons déposés sur 
la « juhü »). 

Après avoir marché le long du feu, et après avoir donné (à l’agnr- 
dhra) l’ordre de proférer la formule : « astu $rausat », il dit tout bas : 
« À Prajäpati », et tout haut (en s'adressant au maiträvaruna) : 
« Envoie les épiploons du cheval, du bouc et du taureau, la graisse 
toute prète (c'est-à-dire : Invite le hotar à réciter la formule d’offrande 
pour l'oblation de ces épiploons, de cette graisse) ». Quand le hotar 
a proféré son « vasal », ladhvaryu verse (jette) les épiploons dans 
le feu. 

Puis, après (l'oblalion des épiploons), l'adhvaryu verse dans le feu, 
au moyen de la coupe d'argent, le (second) graha mahiman (la 
seconde puisée de grandeur, de puissance), en récitant : « T'a gran- 
deur est la terre », elc. (T.35. 7, 5,17 b 3). 

Puis il procède aux rites concernant les épiploons des victimes qui 
ont été attachées au corps du cheval (paryañgyänäm) ; puis, aux rites 
concernant les épiploons des autres victimes (qui ont été attachées 
au poteau central). Pis, les pratiprasthätars procèdent aux rites 
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concernant les épiploons des victimes du côlé du sud ; puis, aux rites 
concernant les épiploons des viclimes du côté du nord. À la place 
des épiploons de ceux des animaux domestiques qu'il a relâchés, et 
à la place des épiploons des animaux sauvages, ladhvaryu verse 
dans le feu des libations de beurre avec la cuiller « sruva. » Sans 
réciter de formules (upämsu), les pratiprasthätars procèdent aux riles 
qui concernent les épiploons des différentes sortes de victimes consa- 
crées à Prajäpat, à Savitar, à Sarasvalr, à Püsan, à Yama, aux 
Pères, au Ciel et à la Terre, à Väyu, à Sürya et à Visvakarman. 

Puis, après que l'adhvaryu a versé dans le feu, avec la cuiller 
« sruva », la hbation que l’on accompagne de la formule qui finit par 
« svähaä » (devebhyah svähä : T. $S. 3, 1,4 0), et après que les prali- 
prasthätars ont jelé au feu les broches à rôtir les épiploons, tous les 
prêtres ensemble sortent de la mahävedi et vont se laver au catvala 
(c’est-à-dire à la fosse creusée à la limite septentrionale de la mahaä- 
vedi, près du coin nord-est de cet emplacement). 

Puis, l'adhvaryu doune ses ordres au sujet des victimes. « Samitar, 
ditl, ne coupe pas les poils du cheval, ne brise pas ses os. Après 
l'avoir dépecé en coupant un membre après l’autre, dépose-le sur le 
leu Sämitra (le feu où l’on fait cuire les viclimes, au nord-est de Ia 
mahavedi), dans la marmite (kumbhyäm). Fais de même pour le bouc 
sans cornes ; de même, pour le gomrga (gayal). Ensuite, fais cuire à 
point, sur le feu $ämitra, le sabot droit du cheval et le gosier du 
oomrga. Fais cuire le sang du cheval (a$vatejanim) dans un pot 
(kamandalu) de fer. » 

Puis, après la hbation à Savitar (cf. Baudh. 11, 5: p. 71, L 5 ; — 
F.S. 1,77a), les prêtres se rendent, en rampant, au sadas (cl. Ag- 
nistoma n° 142), pour le prätahsavana (la cérémonie du matin). Ce 


prätahsavana s'achève régulièrement. 
15; 8% 


Puis, après la hbalion à Savilar, les prêtres se rendent, en ram- 
pant, au sadas, pour le mädhyamdimasavana (la cérémonie du midi). 
Le pressurage se fait selon la forme normale. On puise les grahas 
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(les puisées) selon la forme normale. Les rites du sacrifice sont les 
mêmes que dans la forme normale, jusqu'aux libations relatives aux 
daksinäs (aux salaires des prêtres) (cf. Agnistoma n° 191 a). Après 
avoir offert les libations relalives aux daksinäs, l’adhvaryu offre huit 
samvarga-ähutis (huit oblations de réunion ou d’accumulalion), en 
récitant : « Que le sacrifice marche en avant », etc. (FT. S. 7, 3,11 a-h). 
Le sacrifiant, à son gré, donne aux prêtres une partie des daksinäs. 

Après avoir offert les libations habiluelles à Visvakarman (cf. 
Agnisloma n° 191 e), l'adhvaryu offre neuf paryapti-ahutis (neuf 
libations d'achèvement), en récilant : « Le passé, le présent, le futur », 
ete. (T. S. 7, 3,19). L’aspersion du sacnliant prescrite dans Île rituel 
de l’agnicayana (ef. Baudh. 10, 57 : p. 60, EL 6) se fait selon la forme 
normale (de l’agnicayana}). On accomplit le rite qui établit la contr- 
nuité du sacrifice de plusieurs jours (ef. Baudh. 16, 3 : p. 247, L. 7-19) 
(ef. Ap. 21, 13,3: p. 188). Le mädhyamdinasavana (la cérémonie du 
midi) s'achève régulièrement. 

Puis, après la libation à Savilar, les prètres se rendent, en ranr- 
pant, au sadas, pour le trüyasavana (la troisième cérémonie ou céré- 
monie de l'après-nndi). Après avoir procédé, selon la forme normale, 
aux rites de l’äditya-graha (la puisée des Adilyas) (cf. Agnistoma 
u° 217), l'adhvaryu puise Pagrayana-graha (la puisée de prémice) (cf. 
ibidem n° 219). Puis il puise l’ukthya-graha (c’est-à-dire la puisée 
« ukthya » de la cérémonie de l’après-midi). [En effet, le sacrifice de 
soma du deuxième jour étant un « ukthya », c’est-à-dire un sacrifice 
de soina où la cérémonie de l'après-midi comporte autant de mor- 
ceaux chantés ou stotras que la cérémonie du matin et que celle du 
midi, soit cinq et non pas deux seulement, il faut que dans la cérémo- 
nic de l'après-midi, l’'adhvaryu, ainsi qu'il la fait dans la cérémonie 
du matin et celle du midi, puise un ukthya-graha. Cet ukthya-graha 
est versé dans l'ukthya-sthäli, d'où on le puise à nouveau en trois 
fois ; ce qui donne lieu à l'exécution de trois morceaux chantés ou 
stotras, et porte ainsi le nombre des stotras de la cérémonie de 
l'après-midi à cinq, et le nombre des stotras de la journée entière à 
quinze. ] 
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Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'à l’ärbhava-pavamäna-stotra (le premier stotra de l'après-midi) 
(cf. Agnistoma n° 221). Après avoir procédé aux rites qui concernent 
l'ärbhava-pavamäna-stotra, l'adhvaryu demande (se fait apporter) ces 
(trois) victimes : le cheval, le bouc sans cornes et le gomrga (gayal) ; 
puis, les victimes qui ont été attachées au corps du cheval ; puis, les 
autres victimes (qui ont été attachées au poteau central) ; puis, les 
victunes qui ont élé attachées du côté du sud ; puis, celles qui ont été 
altachées du côté du nord. On dépose au nord (de l'autel du feu) le 
havis du cheval, du bouc sans cornes et du gomrga (c’est-à-dire les 
morceaux de ces victimes destinés à l’oblation) ; au sud (de l'autel 
du feu), le havis des autres victimes. Puis, après avoir déposé, sur 
une naîte de rolin, le cœur du cheval, avec une pièce d’or et un 
couteau (säyaka}), l'adhvaryu, coupant d'abord un morccau de ce 
cœur, dit (au maiträvaruna) : 


15, 33. 


« À Manolä {c'est-à-dire à la divinité pour laquelle on récite l’hymne 
6,1 du KR. V.: « Tu es, Ô Agni, le premier manotar (inventeur) », 
etc. |, pour le havis que l’on coupe (c'est-à-dire pour les morceaux des- 
timés à l’oblation), dis la formule d'invitation. » 

I coupe onze morceaux du cheval (ef. Ap. 7, 21,5: T.S. 6, 3, 10,3); 
de même, onze morceaux du bouc sans cornes ; de même, onze mor- 
ceaux du gomrga (gayal). 

Avec des couteaux de fer, on coupe les morceaux des victimes qui 
ont élé attachées au corps du cheval ; avec des couteaux de cuivre 
rouge, ceux des autres viclimes (qui ont été attachées au poteau cen- 
Lral) ; avec des couteaux d’or, ceux des victimes qui ont été attachées 
du côté du sud ; avec des couteaux d'argent, ceux des viclimes qui 
ont été attachées du côté du nord. 

Du cheval, du bouc sans cornes et du gomrga, Fadhvaryu ne coupe 
aucun morceau pour l’oblation à Agm svistakrt. Des autres victimes, 
on coupe les morceaux pour l'oblation à Agni svistakrt. Du cheval, 
du bouc sans cornes et du gomrga, l’adhvaryu ne coupe aucun mor- 
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ceau pour l'idä (c’est-à-dire pour cette partie de l’oblation principale 
qui doit étre consommée par les participants au sacrifice). Des autres 
vichimes, 6n coupe les morceaux pour lida. 

Puis Fadhvaryu, membre après membre, étale le cheval sur la 
natte de rotin. À l’est (c'est-à-dire à l’est du cheval ainsi étalé), il 
élale Le bouc sans cornes, de telle sorte que la tête soit tournée vers 
l’ouest (pratyañcam). À l’ouest (c’est-à-dire à l'ouest du cheval étalé), 
il étale le gomrga, de telle sorte que la tête soit tournée vers l’est 
(präctnam). Puis, prenant la cuiller « jubü » et La cuiller « upabhrt », 
il dit tout bas : « À Prajäpali », et tout haut (en s'adressant au mai- 
träavaruna) : « Pour le havis du cheval, du bouc et du taureau (c’'est-à- 
dire pour les morceaux de ces victimes destinés à l’oblation), dis la 
formule d'invitation. » Après avoir marché le long du feu, el après 
avoir donné (à l'ägnidhra) l’ordre de proférer la formule : « astu 
srausat », 1l dit tout bas : « À Prajäpali », et tout haut (en s’adressant 
au maiträvaruna) : « Envoie le havis tout prêt (l’offrande toute prète) 
du cheval, du bouc et du taureau (c'est-à-dire : Invite le hotar à réci- 
ter la formule d'oblation pour cette offrande). » Quand le hotar a 
proféré son « vasat », l'adhvaryu (aidé de ses acolytes) jette les 
(trois) vichmes, avec la natte de roûn, dans le feu, 


en récitant les trois anuväkas (les trois chapitres) : 1° « Ton dos 
est le ciel », ete. (T. S. 5, 7,25); 2° « En faisant des pas, le coursier 
fougueux à passé », etc. (T. $. 5, 7,24) : 3° « Le coursier fougueux 
est venu », etc. (FT. S. 7, 5, 19). 

Puis 11 procède aux rites concernant les havis des victimes qui 
ont élé atlachées au corps du cheval ; puis, aux rites concernant les 
havis des autres victimes (qui ont été attachées au poteau central). 
Puis, les pratiprasthätars procèdent aux rites concernant les havis 
des victimes qui ont été attachées du côté du sud ; puis, aux rites 
concernant les havis des victimes qui ont été attachées du côté du 
nord. À la place des havis de ceux des animaux domestiques qu’il a 
relâchés, et à la place des havis des animaux sauvages, l’adhvi .yu 
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verse dans le feu des hbations de beurre avec la cuiller « sruva ». 
Sans réciter de formules (upämsu), les pratiprasthälars procèdent 
aux rites qui concernent les havis des différentes sorles de victimes. 
Cela a été déjà signalé [c'est-à-dire qu'il a élé dit plus baul (15, 31) 
que c'est sans réciter de formules que l’on procède aux rites qui con- 
cernent les épiploons de ces différentes sortes de victimes consacrées 
à Prajäpali, à Savitar, à Sarasvalt, à Püsan, à Yama, aux Pères, au 
Ciel et à la Terre, à Väyu, à Sürya et à Visvakariman|. 

Avant d'offrir la hbhation de beurre tacheté à Vanaspati (ef. Ap. 
7, 95,15), l’adhvarvu laut oblation à toutes les régions de Fespacc 
réunies, en se tournant (successivement) vers (chacune d’) elles (sa- 
mänyo disah pralivajati). Puis 1l procède au rite de la Hbation de 
beurre tachelé à Vanaspati. 

Avant d'offrir la libation de beurre à Agni svislakrl (cf. Ap. 7, 
25, 17), l'adhvaryu, comme hbalion supplémentaire, verse dans le feu 
le premier liers du sang du cheval (prathamäm asvatejantim) au 
moyen du gosier du gomrga (gayal). Puis 1l procède au rile de la 
hbation de beurre à Agot svistakrt. Alors, 1l verse, avec la cuiller 
< sruva », une libation de beurre dans le feu ähavantya, en réeitanl : 
« À celui qui à été sacrifié (au cheval qui à été sacrifié), svaha > 
CE Sr 6 fine): 


T5: 85. 


Puis, l'adhvaryu dépose sur lautel du feu le praseka (le versoir) 
prescrit : où bien, au sud, avec la partie antéricure tournée vers le 
nord ; ou bien, à l'ouest, avec la partie antérieure tournée vers l'est. 
La parlie anlérieure de ce praseka est comme une cuiller (srug va) ; 
de même, la partie médiane. La partie inférieure est comme un gobelet 
(camasa iva). Tandis qu'il élend dans ce praseka quatre couches de 
beurre, ladhvaryu dit (en s'adressant au pratiprasthätar ?): « Verse 
avec précaution, sans interruption. Je vais dire les formules pour les 
hbations aux mouches, elec. (apramatlah samtatam änaya, stegan 
nigadisyämili). » Et dès que le jet du beurre versé atteint le feu, 1l se 
met à réciter les quatorze anuväkas (chapitres) dont le premier 
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commence ainsi: « Aux mouches, les deux dents angulaires ; aux 
grenouilles, les molaires », etc. (T. S. 5, 7, 11-24). Comme quinzième 
anuväka, 1l récite l’anuväka qui commence ainsi: « A l'Effort, svaha ! » 
etc. (T. S. 1, 4,35). Puis il verse dans le feu deux libations de beurre, 
en récitant: « À Iluvarda, svähä! À Balivarda, svaha! » (cf. Àp. 
20, 21,6). [Selon Baudh. 26, 11 : p. 288, L. 4, les noms Iluvarda et Bali- 
varda désignent ou bien le soleil et la lune, ou bien l’année samvat- 
sara et l’année parivatsara (cf. T. Br. 3, 5, 90, 5).] Et il récite encore 
(en versant des libations dans le feu): 1° les trente-six stances de la 
louange du cheval (asvaslomiyäu) (T. S. #4, 6 7 au; 4, 6,8 all : 
4, 6,9 a-l; 1, 7,8 m) (138 L 11 + 11 H 1 — 86) ; 2 les (trois) stances 


de deux padas dont la première commence par ces mots : « Puissions- 





nous maintenant faire prospérer ces êtres », elc. (T. À. 1, 97, 1-3) ; 
3° les (trois) stances dont la prennière commence par ces mots : 
« Eaux, vous êtes bienfaisantes », ete. (T. S. 7,4 19r,s, L). Alors, 
à la suite de la (dermère) Hibation, 1l jette le praseka dans le feu. 
Puis, (au moyen (le la cuiller « juhü »)il verse sur ce praseka le reste 
du beurre (c'est-à-dire ce qu'il était resté de beurre dans le praseka). 

Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'aux anüyäjas (oblations consécutives). Avant le dernier anayäja, 
l’adhvaryu, comme Hbation supplémentaire, verse dans le feu (le 
deuxième tiers) du sang du cheval, au moyen du sabot (droit) du 
cheval. 

Les rites du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'aux palntsamyäjas (c'est-à-dire jusqu'aux quatre libations de 
beurre clarifié à Soma, Tvaslar, les épouses des dieux et Agni grha- 
pal). Avant le dernier des patnrsamyäjas, l’adhvaryu, comme liba- 
hon supplémentaire, verse dans le feu (le troisième tiers) du sang du 
cheval, au moyen du pot de fer (äyasmayena kamandalunä) (c’est-à- 
dre au moyen du pot de fer dans lequel ce sang a été cuit). 

L'ukthya (c’est-à-dire le sacrifice de soma du deuxième jour), dont 
les (quinze) stotras (les quinze exécutions musicales) sont composés 
chacun sur vingt et une stances, s'achève réguhèrement, en se ternmi- 
nant par les patnisamyäjas. 
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Après la procession des caux pernoclantes (ef. Agnistoma n° 109), 
après les commandements qui concernent les différentes sortes de lait 
et de mets Tactés (cf 1bidem n° 110), on passe la nuit en observant 
le jeûne present. 


15, 36. 


Et quand la plus grande parlie de la nuil est passée (au début du 
3m Liers de la nuit), on s'éveille. Au matin, après le puisage du 
beurre fondu, el après le déchargement du soma (ef. Agnistoma 
n° 116), l’adhvaryu invite Le hotar à réciter la Htanie du matin (pra- 
taranuvaka) (ef. ibid. n°s 118-119). La lilamie du malin terminée, on 
va chercher l’eau (pour la préparalion du soma) (cf, ind, n° 125). 
Avec l'eau, on remonte (on se rend au ealvala, au nord du terrain 
du sacrifice) (udaitr). 

On commence l’atirätra (c'est-à-dire le sacrifice de soma du troisiè- 
me des Lrois jours de sacrifice qui conslituent le trirätra). Le pressu- 
rage (abhisava) a lieu selon la forme normale. Les grahas (les puistes 
de soma) sont puistes selon la forme normale. Les riles du sacrifice 
sont les mêmes que dans la forme normale, jusqu'à Fasvina-gralia 
Qjusqu'à ja puisée des A$vins}. 

Après avoir puisé l'asvina-graha, l'adhvarvu, ayant pris onze cor- 
des, se rend auprès du poteau du sacrifice. Après avoir accomph les 
riles qui concernent le poteau du sacrifice jusqu'à l'achèvement du 
rite qui consiste à insérer le svaru dans Ja corde du poteau, et après 
avoir laché ce poteau, qui eslen bois de rajjudäla et se trouve placé 
tout près de l'autel du feu, 11 amène, le matin, onze viclimes de race 
bovine, consacrées à Prajäpali (cf. T.35.5, 6,22). Après ax or procédé 
selon la forme normale aux rites qui concernent les épiploons de ces 
viclimes, les prélres se rendent, en rampant, au sadas (cf. Agnisloma 
n° 142), pour le prätahsavana (la cérémonie du matin). Ce prälah- 
savana s achève régulièrement. 

Les prèlres se rendent, en rampant, au sadas, pour le mädhyam- 
dinasavana (la cérémonie du midi}. Le pressurage se fait selon la 
forme normale. On puise les grahas (les puisées de soma) selon la 
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forme normale, Les riles du sacrifice sont les mêmes que dans la 
forme normale, jusqu'aux lbations relatives aux daksinäs (aux 
salaires des prêtres) (cf. ibidem n° 19[ a). Après avoir offert les liba- 
tions relalives aux daksinäs, l’adhvarvu offre huit samvarga-ähutis 
(huit oblations de réunion ou d'accumulation), en récitant : « (ue le 
sacrifice marche en avant », etc. (T. S. 7,3 11 a-h). Le sacnfiant 
donne aux prêtres ce qui reste des daksinäs (des salaires). 

Après avoir offert les libations habituelles à Visvakarman (cf. 
Agnistoma n° 191 e), l'adhvaryu offre neuf parväpti-ähutis (neuf 
Bbalions d'achèvement), en récitant : « Le passé, le présent, le futur », 
etc. (1.8. 7, 3,12). L’aspersion du sacrifiant ksatriya prescrite dans 
le rituel de l'agnicayana (cf. Baudl. 10, 57: p. 60, L 6) n’a pas lieu. 
Ce Jour (ce troisième jour du trirâtra), on n'accomplil pas (comme 
les deux jours précédents) le rite qui établit la conlinuilé du sacrifice 
de plusieurs jours (ef. supra 15, 18 et 32). Le mädhyamdinasavana 
(la cérémonie du midi) s'achève régulièrement. 

Les prètres se rendent, en rampant, au sadas, pour le trlryasavana 
(la troisième cérémonie où cérémome de l'après-midi). Après avoir 
procédé, selon la forme normale, aux rites de l'äditya-graha (la puisée 
des Adityas (cf. Agnistoma n°217), l'adhs aryu puise l'ägrayana-graha 
(la puisée de prémice) (cf. ibidem. n° 219). Puis il puise l’ukthya- 
graha (c'est-à-dire la puisée « ukthya » de la cérémonie de l’après- 
midi). [En effet, le sacrifice de soma du troisième jour est un atirätra, 
et, Llandis que l’agnistoma ou forme normale du sacrifice de soma ne 
comporte qu'un uklhva-graha de la cérémonie du midi, l'atiräira, de 
même que l’ukthya, comporte en outre un ukthya-graha de la céré- 
mone de l’après-nndi.] 

Les ntes du sacrifice sont les mêmes que dans la forme normale, 
jusqu'à l’ärbhava-pavamaäna-stotra (le premier stotra de l'après-midi) 
(ef. Agnisloma n° 221). Après avoir procédé aux rites qui concernent 
l'arbhava-pavamäna-stotra, on procède à la suite des manipulations 
du sacrifice sanglant des (onze) victimes, sve dhäman {en son temps, 
au moment prescrit ?). Dans ce sacrifice sanglant : la manotä (c’esl-à- 
dire le rite à l'occasion duquel on réeite l'hymne 6, 1 du R. V.: « Tu 
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es, à Agni, le premier manotar (inventeur) », ele.) est commune 
(c’est-à-dire qu'il y a une seule manotä pour toutes les victimes 
réunies): la divinité est commune (c'est-à-dire que toutes les victimes 
sont offertes à une seule divinité): le rite de l’attouchement des 
morceaux à offrir est commun; l’oblalion de graisse est commune ; 
l'oblation à Vanaspali est commune ; Foblation à Agni svistakrt, avec 
le commandement que cette oblation comporte, est commune ; le rite 
de la consommation de l'ida est commun; l’oblation aux Régions 
de l'espace est commune. Les rites du sacrifice sont les mêmes 
que dans la forme normale, jusqu'aux patnisamyäjas (les quatre 
oblalions à Soma, Tvastar, les épouses des dieux et Agni grhapati). 

Après les patntsamyäjas (oblalions quise font au feu Saläimukbtya) 
(ef. Agnistoma n° 252), l’adhvaryu s'avance vers l'est (vers le Jeu 
ahavantya), et après avoir rempli de beurre la cuiller « dhruvä », 1l 
verse dans le feu les libations abhütis (présences) et les Nbations 
anubhütis (obtenlions), en récitant les deux anuväkas : 1° « Qu'une 
maison soit à moi! » ete. (T. S. 7, 3,12) ; 2° « Par le feu, il a obtenu 
la chaleur », ete. (T. S. 7, 3,14). Puis il verse dans Île feu le bhüla- 
homa et le bhavya-homa (loblation au passé et l'eblation au futur). 
en disant: « À ce qui a élé, svahä! À ce qui sera, svahä » (T. Br. 
8, 8, 18,5) (cf. Ap. 20, 12,9) (cf. Sat. Br. 14, 9,8,5). Puis, après avoir 
offert les libations « samistayajus » du sacrifice de soma normal 
(cf. Agnistoma n° 252 ; cf. Schwab n° 111), il offre, subsidiairement, 
les dix libations € sanislayajus » de l'agnicayana (ou construction 
de l'autel du feu) (cf. Baudh. 10, 59 : p.61, L. 14). Les rites du sacrifice 
sont les mêmes que dans la forme normale, jusqu'au bain final 
(avabhrtha). Mais au cours de la cérémonie du bain final, après avoir 
versé (dans l’eau) la deuxième hbation d'avabhrtha (dvitryäam ava- 
bhrthähutim) (cf. Baudh. S, 20 : p. 261, 1. 4), l'adhvaryu verse (dans 
l’eau), subsidiarement, dix libations à Varuna, en récitant: « Hom- 
mage au roi! Hommage à Varuna!» etc. (T. 5.7, 4,16). Puis 1l verse 
encore (dans l’eau) qualre-vingt-dix libations, en récitant : « À la 
Mort, svaha ! À La Mort, svaba ! > (cf. À. 10, 58): et onze hibations, 
en récitant : « À l'Effort, svähä! A la Peine, svahä! » etc. CLS AUE 
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4,35 : 12 formules). En vérité, la vie de l'homme est de cent ans. Il a 
cent énergies, et son ätman (son soi) est la cent et unième. Ainsi, 
aussi grand qu'est l’homme, l’adhvaryu (en offrant ces cent et me 
hbations) chasse, par le sacrifice, la mort loin de lui. Telle est la 
signification mystique de ce rite. 


15, 37. 


Puis, cet homme de la race d’Atri, (dont il est parlé dans les textes 
sacrés, et qui doit être) gonflé (?) (vibrta), à la peau blanche et lui- 
sante (Sukla), atteint de la lèpre (viklidha), avec des taches, avec des 
veux fauves, chauve, affreux, avec des ongles malades, bossu, $ipi- 
visla (?), nu, entre dans l’eau. Et l'adhvarvu verse une hibation sur 
sa lête, en disant : « À Jumbaka (à Varuna), svähaä! » (cf. V.38. 95, 
9: Sat. Br. 13, 3, 6,5) (cf. Ap. 20, 22, 6). 

Alors le sacrifiant donne à cet homme cent (vaches) ct un char 
grossier (vipatha) (ef. Ap. 20, 22,7). Puis on le chasse, en soufflant 
sur lui à [a distance de la portée d’une flèche (?) Gisujiäd pradha- 
manti ?) (ef. Sänkh. ér. 16, 18, 20 : nihsedhanti) (tandis que le sacri- 
fant ou l'adhvaryu, agissant pour le sacrifiant, dit) : « N’habite pas 
dans mon royaume!» — La cérémonie du bain final s’accomplit 
selon la forme normale. 

Après avoir offert l’oblation conclusive (udayantya-str) (cf. Agni- 
sloma n° 255), l'adhvaryu amène au poteau la vache stérile, consacrée 
à Mitra et Varuma (ef. 1bidem n° 256). Avec cette vache stérile, il faut 
sacrifier subsidiairement neuf vaches stériles blanches, consacrées à 
Sürya (cf. TS. 5, 6,22). 

Après avoir procédé, selon la forme normale, aux rites qui concer- 
nent les épiploons de ces victimes, l’adhvaryu érige, devant le feu 
garhapatya (c'est-à-dire devant le nouvean feu gärhapatya, près de 
la porte orientale de la hulte du sacrifiant), le poteau pour le sacrifice 
(à Tvastar et) aux épouses des dieux (cf. Baudh. 17, 11 et 17, 15-16 ; 
— Ap. { #, 7,12), et 1] amène à ce poteau les animaux consacrés à 
Jvastar : un bouc tachelé de noir (kalmäsa), un kikidivi (un get) 
et un vidigaya (sorte de coq) (cf. T. 5. 5, 6,22). Ces animaux ayant 


352 L'ASVAMEDHA D'APRÈS LE YAJURVEDA NOIR 


élé consacrés par le paryagni (le rite qui consiste à faire tourner trois 
fois un tison enflammé autour de la victime}, l’adhvaryu les relâche, 
et il achève (le sacrifice à Tvaslar et aux épouses des dieux) (sam- 
sthäm karoti — samsthäpayali}, en se servant de beurre (ef: ES. 
6, 6,6, 1). 

Puis il prépare et offre le gâteau pour le sacrifice sanglant (des 
dix vaches stériles), on bien il prépare et offre deux gâteaux pour ce 
sacrifice sanglant. Mais avant la libation à Agni svistakrt relative 
à loblation de ce gâteau ou de ces gâteaux du sacrifice sanglant, 1l 
verse subsidiairement dans le féu dix libations yavyäs (se rapportant 
à l'orge), en récitant: « Hommage au roi! Hommage à Varuna ! » 
ete. (T. S. 7, 4,16). Et avant la libalion à Agni svislakrt relative au 
sacrifice sanglant lui-même, il verse subsidiairement dans le feu dix 
libations gavyäs (se rapportant aux bêles de race bovine), en récitant : 
« Qu'un vent salutaire souffle sur nos vaches!» elc. CLS: 4 
Le sacrifice sanglant (des dix vaches stériles) s'achève selon la forme 
normale. 

Puis, après avoir offert Poblaton de départ (udavasänTya-1st1) 
(cf. Agnistoma n° 259), Fadhvaryu érige, devant le feu ähavantya, 
le grand poteau (visälayüpam) (cf A p. 20, 99, 14) (cl. Sankh. 16, 9,35), 
ct il amène à ce poteau les victimes suivantes : un bouc consacré à 
Agni, un bouc consacré à Indra ct Agni, et un boue consacré aux 
Agvins (cf. T. S. 5, 6,22). Après avoir procédé, selon la forme nor- 
male, aux rites qui.conccrnent les épiploons de ces victimes, 1l prépare 
el offre les gâleaux de ce sacrilice sanglant. Après ces gäleaux 
viennent : 1° les huit oblations aux devasüs (c’est-à-dire à Agni 
erhapali, à Soma vanaspati, à Savitar satyaprasava, à Rudra pasu- 
pati, à Brhaspali vacaspalt, à Indra jyestha, à Mitra satya, el à 
Varuna dharmapati) (ef. Baudh. 17, 7: p. 64, 1. 9: räjasaya) ; 2° l'isli, 
composée de dix oblations, qui est indiquée dans le passage qui 
commence par ces mots : « À Agni qui délivre du danger, un gâteau 
euil sur huit tessons », ete. (T. $. 7, 5,99). Les formules d'invitation 
et les stances d’oblation de cette 1sl1 sont les stances suivantes : 
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« J'adore Agni, le premier, l’intelligent », ete. (T. S. 4, 7,15). 

Puis, avant la libation à Agni svistakrt relative à l’oblation des 
gâteaux du sacrifice sanglant, l’adhvaryu verse subsidiairement dans 
le feu les dix libations appelées « saintetés » (brahmavarcasänt), en 
récitant : « Puisse Le brahmane naître en sainteté! » etc. (T. S. 7, 
5,18). Et avant la libation à Agni svistakrt relative au sacrifice san- 
glant lui-même, il offre subsidiairement les dix oblations d’obéissance 
(samnatihomän), en récitant : « Î] a obéi à Agmi ; il a obét à la Terre », 
etc. (T. S. 7,5,93). Le sacrifice sanglant s'achève selon la forme 
normale. 

Alors, on procède au rite qui consiste à donner (aux quatre grands 
prêtres officiants), à raison d’une bouillie de r1z chaque jour, Les douze 
bouillies de riz prescrites (atraitair anvaham dvädasabhir brahmau- 
danais carati}. Le rite qui concerne ces bouillies de riz a été indiqué 
plus haut et s’accomplit comme il a été indiqué plus haut, à l'excep- 
Lion de ce qui concerne les deux cordes (je lis : tesäm uktam caranam 
yathämutraivam anyatra rasanäbhyäm) (cf. supra : 19, 8 et 4). 

Alors, le sacrifiant donne aux prêtres (aux qualre grands prêtres 
officiants ?) les niskas (les parures d’or) dont il a été parlé plus haut 
(cf. 15, 15), qui sont plus de cent, et pèsent chacun cent palas. I donne 
les deux coupes — l’une d’or, l’autre d'argent — qui ont servi aux 
deux puisées mahimans (aux deux puisées de srandeur, de puissance) 
(ibidem). TL donne les coupes d’or d’une seule et même sorte (ibidem). 
Il donne le coussin (brodé) d’or, l’entrave d’or, et le hcou d'or 
(ibidem). Puis il donne aux deux joueurs de luth (cf. 15, 8 et 9) cent 
(vaches) et deux chars grossiers (vipathau). 

Puis, le sacrifiant offre des sacrifices sanglants aux Saisons. Ou 
bien il les offre selon la suite des saisons (rluparyäyam) ; ou bien 1l 
les offre en se servant des mêmes foyers sacrés (samänesu vägnyä- 
yalanesu) (c’est-à-dire qu'il les offre tous à ia fois) (?). Ainsi 1l offre 
en sacrifice : « trois boucs d’un brun fauve (pisañgäh) au Printemps ; 
trois boues au pelage marqué de grandes taches (?) (särañgäu) à 
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l'Été ; trois boucs mouchetés (prsantah) à la Saison des pluies ; trois 
boucs tachetés (pr$nayah) à l’Automne ; trois boucs aux pattes de 
derrière tachetées (pr$nisakthäh) à l’Hiver ; trois boucs au poil gras (?) 
(avaliptäh) à la Saison froide ; et des boucs à la poitrine tombante (?) 
(nivaksasah) à l'Année » (T. S. 5, 6, 93). 

Puis il offre les oblations devikäs (les oblations aux déesses Anu- 
mati, Räkä, Sinivalt, Kuhü, et au dieu Dhätar) (cf. T. S. 3, 4,9). 

Puis il offre l'isti traidhätaviyä (l'oblation composée de trois parties 
ou de trois couches) (cf. T. S. 2, 4, 11-12 ; Baudh. 13, 41-42) (cf. Caland 
Altind. Zaub. n° 178). 

Puis il offre le sacrifice de la sauträmanr. 

Le sacrifice du cheval s'achève en trois ans. 

Ici se termine l'exposition du sacrifice du cheval. 
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C. 


TRADUCTION DE QUELQUES FRAGMENTS 
DU SRAUTASUTRA DE VADHULA. 


Frag. n° 69 (cf. Baudh. 15, 1). 


Un roi victorieux, lorsqu’aucun danger, d'aucun côté, ne le menace, 
offrira le sacrifice du cheval. Pour cela, un an auparavant, la veille 
de la pleine lune du mois phälguna, il envoie quatre chars attelés de 
mules. Il les envoie dans seize pays, c’est-à-dire qu'il envoie chacun 
des quatre chars dans quatre pays. Lorsque le conducteur du char 
qui a été envoyé vers l’est, est arrivé auprès du roi étranger établi 
à l'est, il lui dit : « Un tel, fils d’un tel, va offrir le sacrifice du cheval. 
Donne ton consentement. » Si ce roi étranger donne son consente- 
ment, il envoie le même conducteur de char au roi étranger établi 
plus à l’est, et celui-ci l'envoie au roi étranger établi encore plus à 
l’est ; et celui-ci l'envoie au roi étranger établi encore plus à l'est. 
Le conducteur de char qui a été envoyé vers le sud fait de même. 
De même, celui qui a été envoyé vers l’ouest. De mème, celui qui a 
été envoyé vers le nord. Au bout de quatre mois, dans le mois 
a$vattha (— äsädha), dans la saison des pluies, le roi sacrifiant 
envoie de nouveau ses messagers. Et ceux-ci parlent de la même 
manière aux rois étrangers. Ainsi, le roi sacrifiant-a envoyé deux fois, 
et quatre mois se sont écoulés. Au bout de quatre mois, le jour de la 
pleine lune du mois kärttika, il envoie de nouveau ses messagers. 
Et ceux-ci parlent de la même manière aux rois étrangers. Ainsi, le 
roi sacrifiant a envoyé trois fois, et huit mois se sont écoulés. Au 
bout de deux mois, le jour de la pleine lune du mois taisa, 1l envoie 
de nouveau ses messagers, et ceux-ci parlent de la mêtne manière 
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aux rois étrangers. Ainsi, le roi sacrifiant a envoyé quatre fois, et 
dix mois se sont écoulés. 

De ces rois étrangers, celui qui donne son consentement, donne 
son consentement (et tout se passe normalement). Mais celui qui ne 
donne pas son consentement, si le roi sacnfiant espère Lui imposer 
sa domination, s’il pense pouvoir le vaincre par la force, 1l le soumet ; 
mais s'il n’espère pas lui imposer sa domination, s'il ne pense pas 
pouvoir le vaincre par la force, 1l lui envoie un présent, ou sa sœur, 
ou sa fille, ou 1l cherche à le persuader . ...... 

Dans les deux mois qui suivent (dans les deux derniers mois de 
l'année), il réunit la population (la population du pays conquis ?). 
Toul ce qui a été conquis par ses flèches . ...... s'établit autour 
du terrain de sacrifice, 11 et 1à (d'un côté et de l’autre), à un yojana 
du terrain de sacrifice. Dans l’espace intermédiaire, on aplanit le sol, 
on abat les souches qu'il peut y avoir. 

Au sujet du terrain de sacrifice, on dit : « Il faut qu'il y ait deux 
étangs qui communiquent ensemble, qui portent un nom de bon 
augure, et dont les eaux ne tarissent point. » Et l'on dit à ce propos : 
« Comment pourrait-on trouver de tels étangs qui communiquent 
ensemble, qui portent un nom de bon augure, et dont les eaux ne 
tarissent point ? » — Il faul que le sacrifiant fasse creuser ces deux 
étangs. Î] fait la chose comme pour un autre étang. On réunit les 
deux étangs. Le sacrifiant leur donne à chacun un nom de bon augure. 
T'els sont ces deux étangs, qui communiquent ensemble, qui portent 
des noms de bon augure, et dont les eaux ne tarissent point. C’est 
derrière ces deux étangs qu'est l'emplacement du sacrifice. 

On construit les deux huttes requises (ete $äle), l'une au sud, 
l’autre au nord, sur l'emplacement du sacrifice. Près des portes méri- 
dionales de ces deux huttes, on construit deux petites huttes (vimile) 
quadrangulaires, qui ont chacune huit apasrävas (huit canaux d'écou- 
lement ?), et dont les maîtresses poutres sont orientées vers l'est. 
Au sud de celle de ces deux petites huttes qui se trouve au sud, on 
en construit encore une, orientée vers le sud. 


Arrive la pleine lune du mois phälguna. Après avoir offert, ce 
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jour-là, le sacrifice de la pleine lune, le sacrifiant, pendant la quin- 
zaine qui suit, s'occupe à réunir les objets requis pour le sacrifice. 
(IL faut d'abord :) le meilleur de ses chevaux, celui avec lequel il est 
chanté (celui avec les louanges duquel on chante ses louanges) (?) 
(yena samgïto bhavati). Si c'est celui avec lequel il est chanté (?) 
(yadi samgïtah), il faut qu'il soit de deux couleurs. « IT faut que ses 
couleurs soient le blanc et le noir, » dit-on, « car c'est là l'aspect du 
jour et de la nuit. » « Et ce cheval », dit-on, « est évidemment le 
soleil qui brille Jà-haut. » En effet, c'est le soleil que (par le sacrifice) 
l'on saisit (et immole). — (T1 faut ensuite :) une écharpe, faite d'herbe 
kuga et de laine, longue de douze coudées. Devant (au bout de cette 
écharpe), (est attachée) transversalement, une treizième coudée (un 
morceau d’écharpe d’une coudée). Gette treizième coudée (ce morceau 
d'une coudée) s’enlace au licou du cheval, qui est fait d'herbe muñ]a. 
Elle sert de licou. Les autres (douze coudées) (le reste de l’écharpe) 
servent d'attache. (I faut ensuite :} un vieux cheval châtré ; le fils 
d'une anuja (puinée) (?) et Le fils d'une anvadheyaä (?) ; un chien noir 
à quatre yeux (c'est-à-dire ayant, au-dessus des deux yeux, des taches 
claires qui représentent deux autres yeux); une courroie attachée 
des deux côtés ; le fils d’une prostituée ; une massue dont le nom 
contient la syllabe ka (une massue en bois de sidhraka ?) ; une Jarat- 
pürvä (c'est-à-dire, semble-t-il, une sorte. de genouillère) ; un udüha 
de roseaux (c'est-à-dire, semble-t-il, une sorte de natte ou de balai 
qui sert à pousser en faisant glisser). Cet udüha est aussi grand que 
le grand avasräva (le grand canal d'écoulement ?). À cet udüha est 
atlachée une tige de bambou; et, des deux côtés de cet udüha, sont 
attachées deux longues cordes, qui doivent servir à l’amener. (Il faut 
ensuite :) quatre cents hommes. 


Frag. n° 70 (cf. Baudh. 15, 3). 


Quand le solerl se trouve au-dessus de la cime des arbres, l’adhva- 

ryu ordonne : « Ksattar, 1l faut que le soleil se lève sur le brahmau- 
6 : Que : -4 1 

dana cuit par toi, retiré du feu, et aspergé de beurre (il faut que 3 
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préparation du brahmaudana soit entièrement terminée avant le lever 
du soleil). » Tel est l'ordre de l’adhvaryu ; mais ce sont les disciples 
de l'adhvaryu, les disciples habilant sous son toit, qui procèdent à la 
préparation de ce brahmaudana. 

Ensuite, quand le soleil est couché, 1l faut que le roi et la mahisr, 
après s'être nus sur la bouche deux plaques de métal précieux — 
le roi, une plaque d’or; la mais, une plaque d'argent —, retiennent 
la voix. Pour le roi qui retient la voix, l’adhvaryu offre, ce soir-là, 
l’agnihotra. 

On dit : « Le soi sacrifiant doit, sans accomplir l’accouplement, se 
coucher nu avec son épouse nue, sans qu'il y ait rien entre eux deux. 
S'il le désire, il peut se coucher entre ses cuisses, mais 1l ne faut pas 
quil s'umsse à elle par l'accouplement. >» Mais on dit aussi à ce sujet : 
& Il est pour ainsi dire agissant (?) (karTva) ici, si, sans accomphr 
l'accouplement, 1l se couche nu avec son épouse nue, sans qu'il y ait 
rien entre eux deux. Ceci (cette attitude recommandée au roi sacri- 
fant) est (seulement) un symbole (rüpam) de l’état de veille. H faul 
rester auprès de lui en le tenant éveillé. » Ainsi, on resle auprès de 
ln en le tenant éveillé. 


Frag. n° 71 (cf. Baudh. 15, 4). 


Le roi dit: « Brahmanes et ksatriyas (räjänah), par ce sacrifice du 
cheval, faites-moi atteindre le succès, pour loppression de ceux qui 
ne sont pas brahinanes (abrahmajyaläya). » « Par ce sacrifice, nous 
te ferous attemdre le succès, » répondentls, « pour l'oppression de 
ceux qui ne sont pas brahmanes (abrahmajyatäyai) ». Et ainsi, ils lui 
donnent leur consentement. Puis il fait l’adhvaryu roi. I dit : « Brah- 
manes et ksatriyas (räjänah), que cet adhvaryu soit votre roi pendant 
cette année. Les honneurs que vous me rendez, vous les rendrez à 
lui. L'autorité qui n'appartient, sera son autorité. Vous lui obétrez, 
comme vous m'obéissez. La décision qu'il prendra, sera votre décision, 








| 
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Frag. n° 72 (ef. Baudh. 15, 5). 


(Après avoir aspergé le cheval, en récitant les formules T. Br. 3, 
8,5,) on l’asperge (samuksanti), en récitant : « Puisse le brahmane 
naître en sainteté, plein de l'éclat de la sainteté », ete. (T. 5. 7, 5,18). 


Frag. n° 73 (cf. Baudh. 15, 6). 


Ensuite ces (quatre) groupes de cent (jeunes hommes) se séparent 
en deux (de manière à former deux groupes) : cinquante jeunes 
hommes du groupe des räjaputras se joignent au groupe des cent 
aräjans ; et cinquante se joignent au groupe des ksattars el samgra- 
hitars ; cinquante jeuñes hommes du groupe des sütas et gramanis 
se joignent au groupe des aräjans ; et cinquante se joignent au groupe 
des ksattars et samgrahitars. Ainsi il y a deux cents (jeunes hommes) 
d'un côté, et deux cents de l’autre. Aux aräjans se joignent l’adhvaryu 
et le sacrifiant ; aux ksattars et samgrahitars se Joint le hotar ...... 

(Lorsque l’udüha a été placé à l’est de l'étang, et que les jeunes 
gens ont saisi les deux cordes qui y ont été attachées, l’une d'un 
côté, l'autre de l’autre,) l’adhvaryu dit: «...... (abhimardya) (?), 
poussez (l’eau) vers (le cheval) (abhyühaätha), de manière à ce qu'une 
vague frappe le cheval, y compris sa tête (sasirsakam). » — ...... 
(abhimärdya) (?), ils poussent (l'eau) vers (le cheval) ......;une 
vague frappe le cheval, y compris sa tête. 


Frag. n° 74 (cf. Baudh. 15, 7). 


L'adhvaryu dit : « Brahmanes ct ksatriyas (räjänah}), puisque l'on 
dit que sur chaque trace de pas du cheval du sacrifice 1l faut faire 
une oblation, nous ferons cette oblation ici, de telle sorte qu'il sera 
fait oblation sur chaque trace de pas, — de telle sorte que Île rite que 
nous accomplissons sera multiplié (?) (bahu nah karma). 
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Frag. n° 75 (cf. Baudh. 15, 8). 


L'adhvaryu adjoint au cheval du sacrifice le vieux cheval châtré 
et quatre cents hommes comme gardiens. Il ordonne à ceux-ci : 
« Suivez ce cheval, sans le faire retourner en arrière, pendant six 
mois, quelle que soit la direction vers laquelle il marche. Et si quel- 
que malheur lui arrive, 11 faut que vous me le fassiez savoir. ET toute 
la nourriture cuite qu'il peut y avoir, je la fais mangeable pour 
vous (?) (je vous autorise à la manger ?). Et tout ce qui est attaché 
cusemble transversalement (?) (tira$crnasamnaddham}), sur mon 
ordre, prenez-le ; mais non pas ce qui est attaché ensemble l’un der- 
rière l’autre (?) (anücrnasamnaddham) ». Cest conformément à cela 
qu'encore maintenant, chez les Kurus, les gardiens du cheval {dans 
le sacnifice de l’'asvamedha) prennent ce qui est attaché ensemble 
trausversalement (?}, disant que cela leur appartient de droit. En effet 
cela appartient de droit à ceux qui gardent ce cheval sacré. 

H dit ensuite : « Brahmanes et ksatriyas (räjänah}, 1l faut que vos 
attelages (vähana) aillent dans différentes direchons (?) (vyudelu) (et 
s'éloignent du cheval). Si ce cheval sacré rencontre l'attelage de 
quelqu'un (d'entre vous), on confisquera tous les biens de celui à qui 
est cet attelage. » Les attelages de ces hommes-là vont (donc) dans 
différentes directions, vers les royaumes voisins. D’autres suivent le 
cheval sacré, en partie sur des éléphants, en partie sur des chars de 
suerre attelés de bœufs, en partie sur des chars de transport. Mius il 
n'y a pas de solipèdes (de chevaux, de mulets ou d’ânes) (dans ce 
cortège). (Je lis : … anye. naivakasaphäh.) 


lrag. n° 76 (cf. Baudh. 15, 13-15). 


Là où auparavant le sacrifiant à réum la population (cf. frag. 69), 
on élablit séparément, groupe par groupe : des charpentiers, des 
ouvriers en cuir (?}), des charrons, des potiers et des ouvriers en 
métaux. 

Les différents travaux que doivent exécuter ces artisans sont les 





VADHÜLA-SRAUTASUTRA. Frag. n° 76. 361 


suivants. — Voici quel est le travail des charpentiers. Ils construisent 
(pour le cheval}, avec des arbres a$vatthas, la racine (la partie infé- 
rieure de la tige) étant dirigée vers le haut, une écurie atteignant la 
hauteur du visage (de l'homme), et telle que le cheval puisse s’y 
tenir debout (?) ; (il y a ensuite) quatre ou huit grands chars ; des 
gradins ; des échelles ; cent charretées de bois de bilva ; vingt et un 
poteaux : un en bois de rajjudäla, deux en bois de pütudäru, six en 
bois de bilva, six en bois de Khadira, et six en bois de paläsa ; un 
poteau supplémentaire (upasava) en bois de palasa : ils sont tous 
hauts de vingt et une coudées ; (ils font de plus) six sortes de chars : 
un char de transport (ärohanam), un grand chariot (mahänasam), 
un char pour transporter les mesures (de blé ?) {mäninam), une char- 
rette Ge transport (?} (pravähanam), une charrette qui sert de support 
au char de guerre (rathavähanam), une charrette pour transporter 
les tambours (dundubhivähanam). Les objets suivants sont de toute 
sorte. [ls font des cuillers de loute sorte, des gobelets de toute sorte, 
des ccuelles de loute sorte, et parnn elles ils font une coupe de ce 
bois qui est le meilleur des bois ; 1ls font trenle-six cuillers « sruvas » 
à Jongue tige, trente-six euillers « darvis » faites avec des calebasses 
(aläbudarvän), trenle-six « huilièmes » (astamaäni). Ce dernier travail 
qui est fil par des ouvriers en bambou (des vanniers) est compté 
1er (parmi les travaux des charpentiers). — Voici quel est le travail 
des ouvriers en eur (?): ils font des cuirasses et des bouchers de 
toute sorte. — Voici quel est le travail des charrons : ils font un 
grand ombre de chars de guerre neufs, avec un appareil de protec- 
tion neuf (navapariralhyän). — Voici quel est le travail des potiers : 
ils font de la poterie de toute sorte : des pots de toute sorte, de grands 
pots de toute sorte, et parmi ceux-ci ces trois grands pots qui peuvent 
contenir chacun une vache dépecée membre par membre; puis 1ls 
font les briques nécessaires pour la construction d’un autel du feu 
de vingt et une dimensions. — Voici le travail des ouvriers en 
métaux : ils font les deux coupes pour les puisées mahimans, l'une 
en or, l’autre en argent ; une plaque d'or; un coussin (brodé) d’or ; 
six où huit niskas, du poids de cent palas chacun ; quatre éventails 
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d'or, avec des pointes (des dentelures ?) d'argent, ou quatre éventails 
d'argent, avec des pointes (des dentelures ?) d'or; six cruches d’or, 
avec des ceintures (des cercles) d'argent, ou six cruches d'argent, avec 
des ceintures (des cercles) d'or; un aupasaya (une parure de tête 
appelée aupasaya) en or, avec des pointes (des dentelures ?) d'argent, 
ou un aupasaya d'argent, avec des pointes (des dentelures ?) d’or ; 
un kurtra (une parure de tête appelée kurïra) en or, avec des boutons 
d'argent, où un kurtra d'argent, avec des boutons d’or ; une attache 
faite de trois cordes, et une entrave faite de trois cordes : tout ce que 
l’on met au cheval est triple et d'or. (De plus, 1l faut :} cent couteaux 
d'or, à manche d'argent; cent couteaux d'argent, à manche d'or: 
trente-six couteaux de cuivre, à manche de fer ; quatre couteaux de 
fer, à manche de cuivre; un säyaka (glaive) siktrima (?) noir, à 
manche noir ; un autre d’or, à manche d'or. Le sacrifiant a ainsi fait 
préparer (en tout) (100 +. 100 +-36-F4+-2=—) deux cent quarante- 
deux couteaux. (I faut encore :) mille perles d'or, mille perles d'argent, 
et mille perles marines ; trois cent trente-trois aiguilles d'or, SUN 
guilles d'argent, ct 333 aiguilles de . ..... 


Frag. n° 77 (cf. Baudh. 15, 8). 


Lorsque Srutasena, fils de Pariksit, offrit le sacrifice du cheval, 
son cheval, s'étant échappé, fut tué par un tigre. Il offrit alors cette 
isti qui a pour but de ramener le cheval ..... 


Frag. n° 78. 


[Pendant les sept premiers jours qui suivent le retour du cheval, 
on garde le cheval dans la hutte en bois d'asvaltha qui à été con- 
struite pour lui sur le terraiu de sacrifice. | 

(Alors,) dans les feux sacrés de son purohita (de son chapelain), 
le sacrifiant fail (c’est-à-dire : fait faire par l'adhvaryu qu est son 
purohita) les vblations prescrites. À cette occasion, on se sert des 
anuväkas (des chapitres) suivants : l'anuväka des formules « adhr- 
tas » (T. S. 7, 8,15); l’anuväka intitulé « l’oblation aux membres » 
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(T. 5. 7, 8,16); les deux anuväkas des « oblaiüions aux formes du 
cheval » (T. 35. 7, 3,17 et 18); l’anuväka intitulé « l’oblation aux 
herbes » (T. S. 7, 8,19); l’anuväka intitulé « l’oblation aux arbres » 
(TS. 7, 3, 20) ; l’anuväka des « formules de continuité » (T.S. 7, 4,21); 
l'anuväka des « formules d'attache » (T. 8. 7, 4,29) ; l'anuväka des 
formules « samplavas » (T.S. 7, 5,11) ; et l'anuväka intitulé e Khär- 
homa (l’oblation avec les khärts) » (T. S. 7, 5, 19). 


Frag. n° 79. 


Il a fait équiper les groupes de cent hommes que voici : 1. trois 
cents räjaputras (fils de rois) : ils sont armés pour le combat, leurs 
conducteurs de chars sont armés, el leurs chars, attelés de quatre 
bêtes, sont pourvus d’un appareil de protection ; 2. trois cents arajans 
(seigneurs n'ayant pas droit au titre de roi) : ils sont armés pour le 
combat, leurs conducteurs de chars ne sont pas armés, et leurs chars, 
altelés de trois bêtes, ne sont pas pourvus d'un appareil de protec- 
tion ; 3. Lrois cents sûtas et grämants (écuyers et chefs de villages) : 
ils ne sont pas armés, et leurs chars, attelés de deux bêtes, ne sont 
pas pourvus d’un appareil de protection ; # trois cents ksattars et 
samygrahttars (intendanls et cochérs), montés sur des chars gros- 
siers (?) (vipathapatitnäm) ; 5. trois cents hommes armés chacun d’un 
arc et de trois flèches ; 6. trois cents hommes armés d’épées ; 7. trois 
cents hommes portant le manteau sur l'épaule gauche et sous l’ais- 
selle droite (?} (upavitimäm) ; 8. trois cents hommes portant, les uns 
des bâtons, les autres des branches d'arbre. Tels sont les vingt-quatre 
cents (2400) hommes qui ont été équipés par ses soins. 

Lorsque le soleil se couche, les trois cents räjaputras se séparent 
en quatre groupes, de soixante-quinze chacun, selon les quatre points 
cardinaux. À ces räjaputras se joignent, en se séparant (de même), 
les autres groupes. Il y a ainsi, pour chacun des quatre points car- 
dinaux, Lrois cents chars et trois cents hommes à pied. Ils restent là, 
gardant le cheval pendant cette nuit. 

Le lendemain, lorsque la cérémonie de l’achat du somat a et eu, 
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ainsi que la construction du (nouveau) gärhapatya, la réunion du feu 
de l'ukhä et du feu pratisamedhantya (samniväpa) (cf. Baudh. 10, 91 : 
p. 19, L. 19), et le rite qui concerne les briques de Nirrt, Fadhvarvu 
offre l’oblation introductive (präyantyam). Après avoir, à l'occasion 
de celte oblation, hbéré la voix par l'appel adressé au haviskrt (au 
préparateur du havis), il dit aux gens qui connaissent le sacrifice du 
cheval : « Demandez ce qui a lieu dans le sacrifice du cheval et ce 
qui n'a pas lieu. » On dit à ce sujet: « Il faut que pendant treize 
jours, Jusqu'au moment de la distribution des daksinäs, ils s’empa- 
rent des biens (de ceux qui ne peuvent pas répondre à cette question). » 
Mais on dit aussi à ce sujet : « Ainsi, 1l ne resterait rien. Il faut que, 
pendant un Jour seulement, 1ls s'emparent des biens (de ceux qui ne 
peuvent pas répondre à celte question). » Donc, 1ls ne pressurent 
(ceux qui ignorent le sacrifice du cheval) que pendant un seul jour. 
Le marchand qui sait répondre à la question n’est point spolié. Mais 
on s'empare de tous les biens de celui qui ne sait pas. À ceux qu'il 
veut préserver (de la spoliation), l'adhvarvu envoie auparavant des 
gens qui connaissent (le sacrifice du cheval), avec ce message : « Tu 
diras à mou adhvaryu (à ladhvaryu qui m'envoie) qu'il doit faire le 
poleau central en bois de rajjudäla ; tu diras à mon adhvaryu qu'il 
doit couper les morceaux du cheval qui sont destinés à l'oblation, au 
nord (de l’uttaravedi) (cf. n° 582) ; tu diras à mon adhvaryu qu'il doit 
couper les morceaux du cheval qui sont destinés à l’oblation, sur une 
natte de rotin ; tu diras à mon adhvaryu qu'il doit couper les mnor- 
ceaux du cheval qui sont destinés à l'oblation, au moyen d'un couteau 
en or, à manche d’or. » Ensuite on achève l'oblation introduc- 
tive, qui se termine par le Samyuväka (cf. Agnisloma n° 98 ; cf. Hille- 


brandt N. V. O. p. 147). 
Fragm. n° 80 (cf. Baudh. 15, 18). 
(Quand le cheval a henni,) ladhvarvu dit : « Le cheval sacré a 


chanté l’udgttha ; par son chant, 1l a obtenu la vie ; par son chant, 1l 
a obtenu une nombreuse progéniture ; par son chant, 1l a obtenu 
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l'autorité sur les membres de la famille ; par son chant, il a obtenu 
toute félicité, — pour ce sacrifiant qui pressure le soma. » 


Frag. n° 81 (cf. Baudh. 15, 19). 


On érige cette citadelle, qui est aussi haute que le poteau central 
en bois de rajjudäla. A cette citadelle, on fait une seule porte. On 
érige les échelles, on apporte les palissades, on amène les quatre ou 
huit grands chariots... Après avoir enveloppé le poteau central de 
cordes ou d'écorces d'arbre, on l’enduit d'argile, ainsi que le casala 
(le chapiteau du poteau). Puis on empile, comme on assemble les 
rayons d'une roue (?) (aracäyam), seize, vingt ou vingt-quatre de ces 
charretées de bois de bilva dont il a été parlé. Il faut, dit-on, que ce 
soient les räjaputras (les fils de rois) qui empilent (ces 16, 20 ou 24: 
charrelées de bois de bilva). Ensuite on jette (sur le bois ainsi empilé) 
les autres (charretées de bois de bilva). 


Frag. n° 82 (cf. Baudh. 15, 19). 


Les prêtres qui offrent l’annahoma pendant la nuit qui suit le 
prenmner Jour de pressurage sont : l’adhvaryu, le pratiprasthätar, deux 
(pratiprasthätars) adjoints à l’adhvaryu et deux (pratiprasthätars) 
adjoints au praliprasthätar, vingt autres pratiprasthätars (sous les 
ordres) du pratiprasthätar, et dix autres prêtres connaissant l’asva- 
medha. [l'y à ainsi (outre l’adhvaryu et le pratiprasthätar) trente- 
quatre prêtres connaissant l’astamedha (pour ce service de nuit). 


Frag. n° 83 (cf. Baudh. 15, 19-22). 


Pour cet annahoma, on se sert des anuvakas (chapitres) suivants : 
le premier des anuväkas inlitulés « les oblations des gouttes » (T. S. 
7, 1,14) ; l’anuväka intitulé « les courses » (T.S. 7, 1,13); l'anuväka 
des formules se rapportant aux régions de l’espace (T. S. 7, 1, 5) ; le 
second anuväka des « oblations des gouttes » (T. S. 7, 1, 16) ; l’anu- 
väka intitulé « l'iniliation composée de vingt et une parties » (T. S. 
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7,117): l’anuvaka intitulé « diksäyoga » (T. 5. 7, 1,18) : l'anuvaka 
intilulé «les quatre-vingt-trois mouvements du cheval » CES", 
LANDSS Le 

Les prêtres versenL dans le feu les oblations de beurre au moyen 
des cuillers « sruvas » à longue tige; ils versent dans le feu les 
oblations de nourrilure au moyen des cuillers « darvis » qui sont 
failes avec des calchasses, el au moyen des « huitièmes » (aslamaih). 

[ls font des oblations de beurre, en récitant jusqu'au bout, sans 
s’interrompre et sans répéter les formules, le premier des anuväakas 
intitulés «les oblations des gouttes »: « A Agni, svähä! à Soma, 
syvahä! » ete. (T. S. 7, 1,14). Puis l'adhvaryu offre le khärïhoma : il 
fait les oblalions de nourrilure, en récitant : « A celui qui a des dents, 
svaba ! » (et les auires formules impares de l'anuvaka LS: 15519), 
et il fait les oblalions de beurre, en récitant : « À celui qui n'a pas 
de dents, svaha ! » (et les autres formules paires de l'anuväka V. De 
7,5,12). Puis (les prêtres font des oblations, en récitant) l'anuväka 
(qui suit dans la liste donnée plus haut) (c'est-à-dire : en récitant 
l'anuvaka TS. 7, 1,13). Puis l’adhvaryu offre (de nouveau) le khart- 
homa (en se servant des formules impaires et paires de l'anuvaka 
ls: 7. 5,12). ! fait alterner les oblations de nourriture avec Îles 
oblations de beurre. Et il fait alterner les anuväkas (qui suivent dans 
la liste donnée plus haut, c’est-à-dire les anuväkas 1%, 
7,146:7,1,17:7,1,18 et 7, 1,19) avec le khürfhoma. 

Il faut qu'avant que soit terminée la réeitation de (tous) ces anu- 
väkas, on procède au rite de la procession des eaux pernoctantes. 
Quand est venu le moment de cette procession, les prèlres montent 
aux échelles, et jettent dans le feu une grande quantité de nourriture, 
afin que la flamme du feu ne diminue pas. Les prètres redescendent 
des échelles ; et, après la procession des eaux pernoctantes, aprés 
que l'adhvaryu a donné les ordres qui concernent la préparation des 
mels lactés, après que ces mets ont été mangés ou bus, les prêtres 
remontent aux échelles. 

Reprenant le khärïThoma des premiers anuväkas, ils commencent, 
en se servant des anuväkas intitulés « les achèvements » (samäpti- 
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bhih) (F.S. 7, 9, 11-20). [ls font des oblations de beurre, en récitant 
jusqu'au bout, sans s’interrompre et sans répéter les formules, le 
premier des anuväkas intitulés « les achèvements » : « À un, svähä! 
À deux, sväha ! » etc. (T. S. 7, 9,11). Puis l’adhvaryu offre le khart- 
homa : il fait les oblations de nourriture, en récitant : « A celui qui 
a des dents, svähä ! » (et les autres formules impaires de lanuväka 
TS. 7, 5.12) ; 11 fait les oblations de beurre, en récitant : « À celui 
qui n’a pas de dents, svahä! » (et les autres formules paires de 
lanuväka T. S. 7, 5,12). Puis (les prêtres font des oblations, en réci- 
tant) l'anuväka (suivant, c'est-à-dire lanuväka T.S. 7, 2,12). Puis, 
l’adhÿaryu offre (de nouveau) le khärïhoma (en se servant des 
formules impaires et paires de l’anuväka T. 8.7, 5, 12). I fait alterner 
les oblations de nourriture avec les oblations de beurre. Et 1l fait 
alterner les anuväkas (suivants, c’est-à-dire les anuväkas T. $. 7, 
9, 13-20) avec le khärïhoma. 

Quand les prêtres sont arrivés aux formules : « A cent mille mil- 
hons (antäva), svähä ! A dix fois cent malle millions (parärdhäya), 
svahä ! » (T.S. 7, 2, 20), ils recommencent (la récitation des anuväkas 
1.5. 7, 2,11-20, en faisant toujours des oblations ; et l’adhvarvu, 
comme précédemment, après la récitation de chaque anuvaka, offre 
le khärthoma, en récitant les formules de l’anuväka T.S. 7, 5, 12). 
C'est ainsi que pendant toute la nuit, jusqu'à la fin de la nuit, 1s 
offrent des oblations. 


Frag. n° S# (cf Baudh. 15, 92). 


[Après l’upämsu-graha et l'adäbhya-graha, on fait oblation des six 
derniers annahomas, en récitant : « À celui qui se lève, sväahä! A 
celui qui s’est levé, svahaä ! > etc. (T.S. 7, 2, 90).] EE voici la mimämsaä 
(inéditation, spéculation) sur ce rite. On dit à ce sujet : « En vérité, 
l'upämsu-grâha et l’antaryäma-graha sont le souffle de l'expiration 
et le souffle de l'inspiration, et le beurre clarifié est un foudre. Si l'on 
faisait une oblation de beurre clanifié entre l'upämsu-graha et l’artar- 
yäma-graha, on séparerait le souffle de l'expiration et le souffle de 
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l'inspiration (on briserait le lien qui les unit). » Mais on dit aussi 
à ce sujet: « En vérité, l'upämsu-graha et l’antaryäma-graha sont 
le souffle de l’expiralion et le souffle de l'inspiration. Mais le beurre 
clarifié est nourriture ; et la nourriture ne tue pas le souffle vital. 
Il faut donc faire ces oblations de beurre elarifié (entre l'upämsu-graha 
et l'antaryväma-graha). » Et l’on dil aussi à ce propos : « En vérité 
l’upäméu-graha et l’antaryäma-graha sont le souffle de l'expiration 
et le souffle de l'inspiration. Mais le beurre clarifié est le souffle vital ; 
et le souffle vital ne tue pas le souffle vital. (Ainsi, s1 l'on fait ces 
oblations de beurre clarifié,) le souffle vital du sacrifiant devient plus 
fort. Il faut donc faire ces oblations (de beurre elarifié) (entre l'upamsu- 
eraha et l'antaryama-graha). » L'adhvaryu fait ces oblations de beurre 
clarifié (entre ces deux grahas}. Tel est l'usage établi. 


Frag. n° 85 (cf. Baudh. 15, 96). 


(Après avoir attaché à chaque poteau sa corde,) l'adhvaryu attache, 
au poteau en bois de paläsa qui se trouve au sud, une longue corde, 
qui va jusqu'au poteau du nord. Et ayant amené cette corde jusque 
là, 1l la dépose à terre. (On amène les victimes : animaux domestiques 
et animaux sauvages. Et l’on attache aux poteaux la plupart des 
animaux domestiques.) Alors, l'adhvaryu attache cette longue corde 
au poteau du nord. Toutes les victimes du sacrifiant, et aussi ceux 
des animaux domesliques que l'on n’attache pas (aux poteaux), el 
aussi tous les animaux sauvages, sont (considérés comme) attachés 


à cette corde. 
Frag. n° 88 (cf. Baudh. 15, 27). 


Lorsque l'adhvaryu fait flairer l’eau au cheval, il prononce les 
formules suivantes : « Agni était la viclime. Ils le sacrifièrent. Îl 
conquit ce monde où règne Agni. Ce monde t’appartient. C'est lui 
que tu vas conquérir. Flaire donc» — « Vaäyu (était la victime. 
Ils le sacrifièrent. Il conquit ce monde où règne Väyu. Ce monde 
'apparlient) », ele. -— « Âditya (était la victime. Ils le sacrifièrent. 
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[ conquit ce monde où règne Aditya. Ce monde l'appartient) », ele. 

Lorsque Srutasena, fils de Pariksit, offrit le sacrifice du cheval, 
Kratvästhira, fils de Kavi, était son adhvaryu. À ce moment (du 
sacrifice), 11 récita les formules qui ne contraignent point le cheval 


à flarer l'eau : « Agni était la victime », etc. — « Vayu était la 
victune », ete. -— « Adtya élait la viclime », elc. — Alors Vrsamantra, 


fils de Samyu, s'étant approché, s’assit au sud (du cheval). A ce 
moment, l’adhvaryu récita les formules: qui ne contraignent pas le 
cheval à flairer l'eau : « Agnt était la victime. Ils le sacrifièrent. 
Il conquit ce monde où règne Agnmi. Ce monde t'apparlient. Je t'en 


excluerai, si tu ne flaires pas. >» — « Väyu était la vietime », ete. — 
« Aditya était la victime », ete. —— Le cheval ne flaira point l’eau. 


Alors Vrsamantra dit : « Comment done pourrait-il flairer l’eau, 
quand l’adhvaryu lui montre Ja mort et non le monde ? » — Le roi 


lui dt: < Vrsanantra, si toi tu élais mon adhvaryu, le cheval flaire- 
rail-1l l’eau ? » 





« Gertes, répondil Vrsamantra ; et même s'il était 
relenu par beaucoup d'hommes, il entrainerail ceux-ci, et flairerait 
l'eau. » Alors le rot ln dit : « C'est toi qui es mon adhvaryu » ; etil 
congédha le fils de Kavi. Et le fils de Kavi le maudit, en disant : 
« Nous t’exeluons de tes droils aux salaires, toi qui. ..... » Le roi 
ordonna aux dépeceurs : « Lorsque l’adhvaryu présentera l’eau au 
cheval pour qu'il la flaire, vous retiendrez le cheval. » Alors Vrsa- 
mantra récila les formules qui contraignent le cheval à flairer l’eau : 
« Âgni était la victime. Ils le sacrifièrent. Il conquit ce monde où 
règne Ag. Ce monde t'appartient. C'est ce monde-là que tu vas 


conquérir, si tu flaires l’eau. » — « Väyu était la victime », ete. — 
« Adilya élait la victime », etc. Et le cheval, quoiqu'il fat retenu par 
beaucoup d'hommes, entraîna ceux-ci, et flaira l’eau. — Telles sont 


les formules qui contraignent le cheval à flurer l’eau et celles qui ne 
le contraignent pas à la flairer. Si l'adhvaryu désire que le cheval 
ne flare pas, 11 faut qu'il récite les formules qui ne contraignent pas 
à flurer. Mais s'il désire qu'il flaire, 1 faut qu'il récite celles qui 
contraignent à flairer ; et le cheval. même s’il est retenu par beaucoup 
d'hommes, entraîne ceux-ci, et flure l’eau. 
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Frag. n° 89. 


Le hotar prend comme stances äpris les stances de l’anuväka qui 
commence par ées mots : € Toi qui, allumé, ornes le grenier des 
prières », ele. (T.8. 5, 1,11 al). Ce sont ces stances qu'il emploie 
comme stances d’oblation (vajyäs) (pour les praväjas où oblalions 
préliminaires du sacrifice sanglant). On dil à ce sujet : « I faut qu'il 
prenne comme stances äpris les stances äpris de Fanuvaka qui com- 
mencc par ces mots : « Hautes sont ses büches », cte. (TS. #, 1,8). 
En effet, ces stances, qui sont trop el trop peu (änätinikläh), et qui 
sont consacrées à Prajäpali, partagent le cheval selon les oblations (?) 
(asvam anuvibhajant). » Mais on dit aussi à ce sujet : « Puisqu'il 
v à des slances äpris faites spécialement pour le cheval (savoir : Les 
stances T. $. 5, 1,11 a-l), 1l ne serait pas juste que Île hotar eu prit 
d'autres. IT faul done qu'il prenne comme stances äpris les stances 
apris faites spécialement pour le cheval. » [l prend donc comme 
stances äpris les stances äprts faites spécialement pour le cheval. 


Frag. ne 90 (cf. Baudh. 15, 99). 


Après avoir paré le cheval, elles (les trois premières épouses du 
roi sacrifiant) éventent Yama. D'abord la mahist tourne autour du 
cheval avec (ses suivantes, qui sont) cent filles de rois : après avoir 
défait Les liens de Icurs cheveux (?) (nädin) du côté droit, et après 
s’êlre découvert la cuisse droite, se frappant la euisse, elles tournent 
trois fois autour du cheval, de droite à gauche, en réclant : « C’est 
Loi, (le seigneur) des lroupes (que nous invoquons)! C'est toi, (le 
seigneur) des aimés [je lis: priyänäm] (que nous invoquons) l Cest 
toi, (le seigneur) des trésors (que nous invoquons) € mon bien 5 » 
(ef. VS. 95, 19 a). Après avoir lourné (ainsi) trois fois, elles tournent 
encore trois fois en sens contraire, el puis s’asseyent. — La vavälä 
tourne autour du cheval avec (ses suivantes, qui sont) cent épouses 
de ksatriyas n'ayant pas droit au lilre de roi: après avoir défait les 
liens de leurs cheveux (?) du côté gauche, et après s'être découvert 





——_—_— 
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la cuisse gauche, se frappant la cuisse, elles tournent trois fois autour 
du cheval, de droite à gauche, en récitant : « C’est toi, (le seigneur) 
des troupes (que nous invoquons)! » etc. Après avoir tourné (ainsi) 
trois fois, elles tournent encore trois fois en sens contraire. et puis 
s'asseyent. — La parivrkti tourne autour du cheval avec (ses sui- 
vantes, qui sonl) cent épouses de ksattars et samgrahitars (inlendants 
ct conducteurs de chars) et de kärimägadhas (?} : après avoir défait 
les liens de leurs cheveux (?) des deux côtés, et après s'être découvert 
les deux cuisses, se frappant les cuisses, elles tournent trois fois 
autour du cheval, de droile à gauche, en récitant : « C'est Loi, (le 
seigneur) des troupes (que nous invoquons) ! » ele. Après avoir lourné 
(ainsi) Lrois fois, elles Lournent encore trois fois en sens contraire, et 
puis S'asseyent, 


Frag. n° 94 (cf. Baudh.-15, 30). 


Et maintenant le rite du dépècement. On amène comme dépeceur 
du cheval, en pleurant comme s’il s’agissail de quelqu'un qui va 
mourir, et après avoir eu soin de le parer, le fils d’un des meilleurs 
sütas (écuyers), un Jeune garçon n'ayant pas encore l’âge de la 
puberté. « Celui qui autrefois, dit-on, coupait le premier le cheval, 
on lui trauchait la tête. » Lorsqu’autrefois Ke&in Maitreya offrit le 
sacrifice du cheval, on amena comme dépeceur du cheval, en pleurant 
comme sl s'agissait de quelqu'un qui va mourir, et après avoir eu 
soin de le parer, l'aïeul ou le bisaïeul d'Ekayävan Kaändama; et 
c'était alors un jeune garçon n'ayant pas encore l’âge de la puberté. 
Dirghatama Mämateya entendit cela. Il dit : « Pourquoi pleure-t-on 
là ? Que signifie ce bruit? » On lui répondit : « Seigneur, . . . . on 
anène comme dépeceur du cheval, en pleurant comme s'il s'agissait 
de quelqu'un qui va mourir et après avoir eu soin de le parer, le fils 
d'un des meilleurs sütas, un jeune garçon qui n’a pas encore atteint 
l’âge de la puberté. Sa tête sera tranchée. Voilà pourquoi l’on pleure. 
Voilà ce que signifie ce bruit. » Il dit alors : « Viens, mon garçon, 
Je te dirai comment tu pourras dépecer le cheval sans que ta têle 
soit tranchée. » — « Bien, seigneur » (répondit le jeune garçon). —- 
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Alors il lui fit connaître cel hymne qui se compose de six stances, 
et dil : « Après t’être assis au nord du cheval, il faut qu'avec le plat 
du couteau, tu traces les chemins du couteau, en réctant : « Qu 
est-ce qui te coupe ? Qui est-ce qui te dénèce ? (C'est Prajäpati qui te 
coupe. C'est Prajäpau qui te dépèce.) » etc. (T8. 5, 9,12). Alors un 
autre, s’approchant de toi, te dira : « Mon garcon, pourquoi es-tu 
occupé à mutiler ce cheval ? C’est ainsi que tu dépèceras le cheval 
[je Bs : visasisyasi]. » Et ayant pris le couteau, 1l coupera le cheval 
[je Lis : äcchäsyali|. Et sa tête sera tranchée. » — Le jeune garçon 
fil ainsi. Lt un autre, s'étant approché de lui, dit: « Mon garçon, 
pourquoi es-Lu occupé à muller ce cheval ? C'est ainsi que tu dépè- 
ceras le cheval, » Et ayanL pris le couteau, 1l coupa le cheval. Et sa 
Lèle Fat tranchée, C'est done ainsi qu'il faut faire (Gt faut réciter 
l'hymne F,5S. 5, 2,12 qu'a réaité le jeune garçon). 


Frag. n° 95 (cl. Baudh. 15, 30). 


« Le cheval n'a pas d’épiploon », dit-on. En ce cas, ce qui esl 
visqueux : char sanglante (lohila), ou mucosilé (Slesman), ou chair 
graisseuse (medaslarasa) du cheval, est (considéré comme) l'épiploon 


du cheval (remplace Fépiploon du cheval). 
Frag. n° 96 (cf. Baudh. 15, 31). 


L'adhvaryu donne ses ordres au $amitar : « Samitar, dit-il, ne 
coupe pas lransversalement Les poils du cheval; ne brise pas trans- 
versalement ses os ; coupant membre après membre, dépèce-le avec 
sa peau, Fais de son sang trois parts : (verse) un Liers dans Le gosier 
du gomrga (gayal) : un Liers, dans le sabot du cheval; un tiers, dans 
un pot de fer. » 


Fras: ne Tr. 


L’adhvaryu dépose (au nord de l’uttaravedi) un morceau de Îa 
chair de la poitrine (du cheval), Il prive (ainsi) d'énergie, de force 
virile, lous ceux qui mangent de cette chair (de la poitrine du cheval). 
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Tous ceux-là sont, pour le sacnifiant, des « naidhavanas » (c’est-à- 
dire des gens qu'il faut éviter). Et encore maintenant il y a, parmi 
les Kurus, de ces faunilles « naidhavanas » (c'est-à-dire des faunilles 
qu'il faut éviter, parce que l'on y mange de cetle chair). Et ceux que 
l'adhvarvu veut sauver 


Frag. n° 98. 


Puis, remettant le sabot du cheval à un « ajinaväsin » (à un prêtre 
revêtu d’une peau d’antilope noire) où à un « ghrsvacamasa » (??), 
l'adhvaryu dit: « Ayant porté ce sabot vers l’est, jette-le (dans le 
feu ähavantya), après que le hotar aura proféré son « vasat », immé- 
diatement après que l’on aura fait oblation du corps du cheval. » 
EL le prèlre auquel il s’est adressé ainsi, ayant porté le sabot vers 
l'est, le jette (dans le feu ähavantya), après que le hotar a proféré 
son < vasat », immédiatement après que l’on a fait oblation du corps 
du cheval. 


Frag. n° 99 (cf. Baudh. 15, 37). 


Où amène à l'étang du sud une barque ou un éléphant. Après 
avoir rendu hommage au cätväla, ils (c'est-à-dire : Les prètres, le 
sactifiant et ses épouses) se rendent à l'étang du sud pour l'avabhrtha 
(pour le bain final). [ls montent dans la barque ou sur l'éléphant. 
Le lépreux (vikhdba), à la peau blanche et luisante, marche en avant, 
Lorsque (dans leur barque ou sur leur éléphant) ils sont arrivés là 
où l'eau est assez profonde pour qu'on puisse s’y plonger, l’adhvaryu, 
à l'endroit où un lourbillon se forme au-dessus de la tête du lépreux 
plongé dans l’eau, verse en oblation le sang du cheval, en récitant : 
« À Jumbaka (à Varuna), svähal » ...... Après avoir donné au 
lépreux un char attelé de bœufs, et cent vaches, le sacnifiant dit : 
« Ksattar (intendant), remets-lui ceci, mais emmène-le, en lui disant 
qu'il ne faut pas qu'il habite dans le pays que j'ai conquis. » 
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MAHABHARATA. 


ASVAMEDHIKA-PARVAN. 


[J'ai cru pouvoir supprimer dans la traduction les exclamations telles que 
« O roi! ô descendant de Kuru!» par lesquelles Vaisampäyana, qui raconle le 
Mahäbhärata au roi Janamejaya, appelle l'attention de celui-ci au cours de son 
récit. | 


LE SACRIFICE DU CHEVAL. 


Après Ja terrible bataille du Kuruksetra, Yudhisthira, quoique vainqueur, 
s’abandonne à un sombre chagrin, en songeant que. sa victoire a coûté la vie 
à tant de héros, à tant d'amis et de parents. Le vieux roi aveugle Dhrtarästra 
s'efforce de le consoler, et rappelle ses propres malheurs. 


9, 1-2. —- Mais lorsque le sage roi Dhrtarästra lui eut parlé amsi, 
l'intelligent Yudhisthira resta silencieux. Alors Krsna, le chevelu, 
lui dit : « Celui dont le cœur s’abandonne à une douleur excessive, 
6 roi, afflige ses ancêtres défunis. . . . 

9, 8-15. — Laisse là ta douleur, ô grand roi, car tout cela devait 
fatalement arriver ainsi. Il ne t'est pas possible de revoir ceux qui 
ont été tués dans cette bataille. » 

Lorsque le puissant Krsna (Govinda) eut parlé ainsi au roi pieux 
Yudhisthira, il se tut, et Yudhisthira lui répondit : « O Govinda, je 
sais quelle est ton affection pour moi: par amitié, par sympathie, 
toujours tu prends part à mes chagrins. Mais j'éprouverais une srande 
joie, à toi qui tiens le disque et la massue, une joie complète dans 
mou cœur, Ô toi, seigneur, qui es la joie des Yädavas, si tu me per- 
mettais d'aller dans la forêt me livrer aux austérités des ascètes ; car 
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je ne vois point de repos pour moi, après avoir causé la mort de 
mou aïeul et de Karna, ce Uigre parmi les hommes, qui Jainais dans 
les combals ne prit la fuite. Décide maintenant comment je pourrai 
expier cetle cruauté, comment mon cœur pourra se purifier. » 

Au fils de Prthä qui parlait ainsi, le puissant Vyäsa, versé dans 
la connaissance des devoirs, adressa, pour le consoler, ces belles 
paroles pleines de sens : « Ton intention n’est pas raisonnable, ami ; 
le manque de réflexion t'égare encore . .. 

3, 3-21 — Tu crois, dans ton cœur, avoir commus des actions 
impies. Écoute donc, Ô Bhärata, comment le péché peut être arraché : 
Les hommes qui ont commis des péchés se sauvent Loujours, à 
Yudhisthira, par les austérités, les sacrifices et Les libérahités. Les 
hommes qui ont commis de mauvaises actions, à roi, sont purifiés, 
6 tigre parmi les hommes, par le sacrifice, l’ascétisme et la charité. 
Les Asuras et les dieux magnanimes offrent des sacrifices pour 
s'assurer des mérites ; et voilà pourquoi les sacrifices sont Île bien 
suprème. Cest par les sacrifices que les dieux magnanimes l'ont 
emporté ; c’est en accomplissant les rites que les dieux ont vaincu 
les Dänavas. Offre le sacnfice de la consécration royale (räjasüya) 
et le sacrifice solennel du cheval (a$vamedha), ô Bhärata, amsi que 
le sacrifice total (sarvamedha), à roi, et le sacrifice humain (nara- 
medha),  Yudhisthira. Comme Räma, le fils de Dasaratha, et comme 
ton ancêlre, le roi Bharata, ce maître de la terre, fils de Dusyanla, 
ce héros, fils de Sakuntalä, offre, selon les règles, le sacrifice solennel 
du cheval, sacrifice riche en salaires pour les prêtres, et qui donne 
en abondance joie, nourrilure et richesse. » 

Yudhisthira répondit : « Sans aucun doute, le sacrifice du cheval 
peut purifier toute la terre. Mais je pense à une chose. coute : Après 
ce grand carnage des miens, à toi le mailleur des deux fois nés, Je 
ue puis faire une distribulion de présents même pelile; je n'ai point 
de richesses à donner. Et pourtant je ne puis demander des richesses 
à ces malheureux jeunes princes, dont les blessures sont encore 
fraiches, et qui sont dans la misère. Après avoir moi-même ravagé 
la terre, à toi le meilleur des ceux fois nés, comm at pourrai-je, 
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accablé de chagrin, lever des impôts pour offrir un sacrifice ? Par la 
faute de Duryodhana, les généreux rois de la terre ont péri en nous 
couvrant d’opprobre, 6 toi le meilleur des ascètes. Pour s'emparer de 
richesses, Duryodhana a dévasté la terre, et le trésor de ce fils insensé 
de Dhrtarästra est vide. Et le salaire à donner aux prètres dans ce 
sacrifice, c'est la terre. Telle est la règle qui fut établie d’abord. 
Cette règle a été trouvée par les sages. Une modification de cette 
règle à été enseignée; mais Je ne veux pas d’une substitution, ô grand 
ascète. Dans ces circonstances, 1l faut, à bienheureux, que tu n’aides, 
comme 1l convient, de tes conseils. » 

Lorsque le fils de Prthä lui eut parlé ainsi, Vyäsa (Krsnadvaipa- 
yana), après avoir réfléchi quelques mstants, répondit au roi pieux : 
& Ce trésor, quoiqu'il soit vide à présent, sera bien rempli. Il y a, 
6 hs de Prthä, sur Je mont Himavat, des richesses qui ont été aban- 
données par les brahmanes lors du sacrifice du magnanime Marutla. 
Va les chercher, 6 fiis de Kuntr : elles seront suffisantes. » . .... 


Selon le conseil de Vyäsa, Vudhisihira entreprend alors une expédition pour 
relrouver, dans l'Himälaya, les richesses du roi Marulla. Il part avec une armée : 
elles bénédiclions des bralunanes laccompagnent. L'armée se dirige vers le nord, 
traverse des rivières, des forêls, des lacs, el arrive enfin dans la montagne, li où 
le trésor a été enfoui. Yudhislhira, sur le conseil des brahmanes, offre des sacri-. 
fices à Rudra-Siva, et se prosterne devant le seigneur des trésors. Puis il fait 
creuser la terre, et l’on découvre un trésor d'une richesse inouïe. Un immense 
cortège de soldais, de porteurs, de chameaux, de chevaux, de mules, d'éléphants, 
de chars, tronsporte le trésor à Hästinapura, et, le cœur joyeux, les fils de Pändu 
rentrent duns leur eupitale. 


PL 10 DAT és es EL quelques jours après, le puissant Vyäsa, 
fils de Salyavatr, arriva à Hästinapura, la ville qui doit son nom 
à Féléphant. Tous les descendants de Kuru l'honorèrent comme 1l 
convient. Avec les chefs des Vrsmis et des Andhakas, 1ls Lui rendirent 
hommage. Et lorsqu'ils eurent causé de différentes choses, le fils de 
Dharma, Yudhistlura, dit à Vyäsa : « Ce trésor, que grâce à toi nous 
avons amené ici, Ô bieuheureux, je désire le consacrer au sacrifice 
du cheval, le grand sacrifice. Je désire que tu m'autorises à offrir ce 
sacrifice, à Loi le mcilleur des ascèles. Nous sommes tous à tes ordres 
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et aux ordres du magnanime Krsna. » — Vyäsa répondit : « Je te 


donne l'autorisation, 6 roi. Fais ce qui doit être fait ensuite. Offre, 
selon les saintes prescriptions, le sacrifice solennel du cheval, riche 
en salaires pour les prêtres. Le sacnfice du cheval, à roi des rois, 
purifie de tous les péchés. Après avoir offert ce sacrifice, Lu seras 
sans péché. Il n’y a aucun doute à cet égard. >» _— Lorsque Vyäsa 
lui eut parlé ainsi, le vertueux roi des Kurus, Yudlsthira, attacha 
sa pensée aux préparatifs du sacrifice du cheval. 

Yudhisthira demande alors à Krsnu d'offrir le sacrilice pour les Pändavas ; 
mais Krsua refuse, el engage Yudhisthira à l'offrir lui-même. 

72, 1-26. — Lorsque Krsna lui eut parlé ainsi, le fils de Dharma, 
l'iutelligent Yudhistlura, salua Vyäsa et lu adressa la parole en 
ces termes : « Quand tu sauras exaclement le temps qui convient à 
la célébration du sacrifice du cheval, tu procéderas à mon mitiatiou 
(diksä). Mon sacrifice dépend entièrement de toi. » 

Vyäsa répondit; « Moi-même, 6 fils de Kuntl, Paula et Yagnaval- 
kya, nous exécuterons eu son temps chacun des riles presérits. Il n°v 
a point de doute à cet égard. Ton imitialion (diksä) aura heu le jour 
de la pleine lune du mois caitra. Et que tous les accessoires soient 
préparés pour le sacrifice, à taureau parmi les hommes. Que des 
écuyers (sülas), connaissant bien la science équestre, et des brahina- 
nes, versés dans la mème science, choisissent, après examen, un 
cheval qui convienne au sacrifice, afin que ce sacrifice réussisse. 
Lâche le cheval selon les saintes règles, et qu'il pareoure la terre 
entière, qu'entoure l'océan, montrant partout, 6 roi, La gloire flam- 
boyaute ! » 

Lorsque Vyäsa lui eut parlé en ces termes, le roi Yudhsthira, fils 
de Pandu, lui répondit : « Ainsi soit-il! » et il fit tout ce qu'avait 
ordonné ce bralunane versé dans la science sacrée ; el tous les acces- 
soires nécessaires à la célébration du sacrifice furent apprètés. 

Lorsqu'il eul réuni tous ces accessoires, le magnanime roi, fils de 
Dharma, en informa Vyäsa (Krsnadvaipäyaua). Alors le puissant 
Vyasa dit au roi, fils de Dharma : « Nous sommes prêts à procéder 
en temps voulu, selon l'usage, à ton initiation (drksä). Que Le sphya 
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(le glaive dont on se sert pour gratter la terre de l’emplacement du 
sacrifice) et le kürca (le siège du sacrifiant) soient en or ; et que tous 
les autres objets qui peuvent être nécessaires à la célébration de ce 
sacrifice, Ô descendant de Kuru, soient faits également en or. Que le 
cheval soit lâché aujourd’hui, et que, selon les règles saintes, selon 
les prescriptions sacrées, 1l erre sur la terre de pays en pays, sous 
bonne garde. » — Yudhsthira dit alors : « Que des mesures soient 
donc prises, 6 brahmane, pour que ce cheval, après avoir été lâché, 
parcoure la terre à sa fantaisie. Il faut que tu dises, ô ascète, qui 
protégera ce cheval errant sur la terre selon son bon plaisir. » 

Lorsque Yudhisthira lui eut adressé la parole en ces termes, Vyäsa 
(Krsnadvaipäyana) lui répondit : « C’est le frère cadet de Bhimasena, 
le meilleur de tous les archers, c’est Arjuna, le Victiorieux, le héros 
palient et hardi, qui protégera le cheval. Il est capable de conquérir 
la terre entière, lui, le destructeur des Nivätakavacas. Ses armes sont 
divines, ct son corps est divin ; divins, son arc et son carquois. C'est 
lui qui accompagnera le cheval. 11 possède la connaissance du juste 
et de l’utile ; 1l est versé dans toutes les sciences ; et selon les règles 
saintes, à toi le meilleur des rois, il fera paitre ton cheval. C'est ce 
prince aux grands bras, au teint bronzé, aux yeux de lotus, ce héros 
qui est le père d'Abhimanyu, qui protégera le cheval. Et le vaillant 
fils de Kunti, Bhimasena, qui possède une force immense, est capable, 
ainsi que Nakula, de protéger le royaume, 6 roi. Mais c'est le sage 
et glorieux Sahadeva, à descendant de Kuru, qui, selon les saintes 
prescriptions, gouvernera la famille et Ja maison. » 

Lorsque V yäsa lui eut parlé ainsi, le descendant de la race de Kuru 
(Yudhisthira) fit tout cela selon l'usage ; et il chargea Arjuna (Phal- 
suna) de veiller sur le cheval. H lui dit: « Viens, à Arjuna, prends 
ce cheval sous ta protection, 6 héros ; car toi, tu es capable de Île 
proléger, el nul autre. Et si des rois marchent à ta rencontre, à héros 
aux grands bras, tâche, à irréprochable, d'éviter d'engager la bataille 
avec eux. Annonce partout mon sacrifice, et conclus des traités de 
paix avec les rois, Ô héros aux grands bras l » 

Lorsqu'il eut parlé en ces termes à son frère Arju:a (Savyzsacin), 
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le vertueux ŸYudlusthira chargea Bhima et Nakula de protéger la 
ville ; et ensuite, avec l’autorisation du roi Dhrtarästra, 1l chargea le 
chef de guerriers Sahadeva de gouverner la fanulle et la maison. 

73, 1-12, — Lorsque le moment de liniliation (diksä) fut arrivé, 
les grands prêtres officiants initièrent le roi en vue du sacrifice du 
cheval, selon les rites prescrits. Et après avoir offert des sacrifices 
sanglants, le fils de Pandu, le roi pieux, le puissant Yudhisthira, 
ayant recu l'initiation, apparut environné de splendeur avec Îles 
prêtres officiants. Eten vue du sacrifice du cheval, le savant brahmane 
Vyäsa, à la puissance immense, lächa luiinême le cheval selon les 
prescriplions des textes sacrés. Le roi pieux Yudhisthira, ayant reçu 
l'initiation, et porlant au cou le collier d’or, était semblable à un feu 
qui flambe. Couvert de la peau d’antilope noire, tenant en main le 
bâton, portant un vétement de lin, le fils de Dharma, tout resplen- 
dissant, était semblable à Prajäpati pendant le sacrifice. Et Lous les 
prêtres officiants avaient le même costume que lui ; el Arjuna anssi 
était semblable à un feu qui flambe. 

Sur l’ordre du roi pieux, Arjuna (Dhanamjaya), monté sur uu char 
tiré par des chevaux blancs, suivail, selou les saintes prescriplions, 
le cheval presqu'entièrement noir. Le bras gauche protégé par la 
godha et l'añgulilra des archers, brandissant son arc —- le fameux 
Gändiva —, il suivait le cheval, le cœur Joyeux. 

Tous les habitants de la ville, jusqu'aux enfants, accoururent alors 
pour voir le meilleur des Kurus, Arjuna (Dhanamjaya), sur le point 
de parür. De la foule des spectateurs, qui se pressaient les uns conlre 
les autres, avides de voir le cheval et le prince qui le suivait, 1l se 
dégageait comme une vapeur brülante. Alors, de cette foule de gens 
qui regardaient le fils de Kuntr, Arjuna (Dhanamjaya), une clauneur 
s’éleva, emplissant l’espace el le ciel: « Voilà le fils de Kunlt qui 
passe, et le cheval resplendissant, que le héros aux grands bras 
accompagne, tenant à la main son arc excellent ..... 

13 00 ris ds: C'est le fameux arc Gändiva, dont la voix stri- 
deute inspire la terreur. Salut à Arjuna ! Que, sain et sauf, 1l suive 
un chemin où il n’ait rien à craindre, d'aucune part! Nous le reverrons 
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à son retour. Certainement il reviendra ! » Telles étaient les douces 
paroles proférées par les hommes et les femmes, et qu’entendait 
sans cesse le héros magnaniume. Un disciple de Yäjñavalkya, versé 
dans la science du sacrifice, et connaissant à fond le Véda, partit 
avec le fils de Prthä pour accomplir les rites propitiatoires ; et beau- 
coup de brahmanes connaissant à fond le Véda, et beaucoup de ksa- 
tiyas, suivirent aussi le héros magnanime, selon les saintes prescrip- 
ons, sur l’ordre du roi pieux Yudhisthira. Et le cheval parcourut, 
de pays en pays, toute la terre que Les fils de Pändu avaient conquise 
par la puissance de leurs armes. 


Arjuna suit pas à pas le cheval du sacrifice, et se trouve dans la nécessité de 
livrer combat à une foule de rois qui s’opposent à sa marche triomphale et veulent 
venger les membres de leur famille {ués dans la grande bataille du Kuruksetra. 
Le cheval pénètre successivement dans le pays des Trigartas, dans celui des 
Pragjyolisas, duns celui des Sindhus et dans celui des Magadhas ; et chaque fois, 
uprès un grand combat, Arjnna force ses adversaires à laisser passer le cheval, et 
les invite à assister à la célébration du grand sacrifice royal. 


8%, 99-30. Alors le cheval à la belle crimère se remit à marcher 
selon sa fantaisie, et, suivant le bord de la mer, 1l entra dans le pays 
des Vañgas, dans celui des Pundras et dans celui des Kosalas ; et 
dans chacun de ces royaumes, Arjuna (Dhanamjaya), armé de son 
are Gändiva, vainquit, l'une après l'autre, de nombreuses armées de 
mlecchas (barbares). 


Le cheval pénèlre ensuile dans le pays des Gändhäras. Arjuna livre une grande 
bulaille. Il fait grâce de la vie uu souverain des Gändhäüras, le fils de Sakuni, el 
l'invite à assister au sacrifice du cheval. 


85, 1-42. — Ayant ainsi parlé, le fils de Prthä suivit le cheval, qui 
se promenait à son gré. Alors, le cheval s’en retourna vers Hästina- 
pura, la ville qui doit son nom à l'éléphant. Vudhisthira apprit, par 
ses agents d'informalion, que le cheval revenait, et quand il sut 
qu'Arjuna était sain et sauf, 1l se réjouit dans son cœur. Ïl apprit 
aussi quels avaient été les exploits d'Arjuna (Vijaya) dans le pays 
des Gändhäras et dans d’autres pays, et il en fut ravi. 

Alors, le onzième jour de la quinzaine claire du mois nagha, 
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comme la constellation était favorable, Yudlmsthira, le roi pieux, le 
puissant seigneur de la terre, réunit tous ses frères : Bhtma, Nakula 
et Sahadeva ; et, le moment venu, lui, le meilleur de ceux qui main- 
liennent la loi sainte, lui, le meilleur de ceux qui savent parler, 1l 
adressa les paroles que voici à Bhtma, le meilleur de ceux qui savent 
frapper : « D'après ce que m'ont dit des gens qui ont suivi Arjuna 
(Dhanamjaya), ton cadet, 6 Bhtmasena, revient avec le cheval. Voici 
que le temps est venu ; le cheval est près d'ici. Voter bientôt le jour 
de la pleine lune du mois mägha ; la fin du mois approche, 6 Bhtma 
(Nrkodara). C’est pourquoi 11 faut que de savants brahmianes, con- 
naissant à fond le Véda, partent ct cherchent, en vue du plein succès 
du sacrifice du cheval, un terrain qui convienne au sacrifice. » 
Lorsque Yudhisthira lui cut adressé la parole en ces termes, Bhtma 
fit ce que Île roi lui ordonnait, tout heureux d'avoir appris qu'Arjuna 
(Gudakesa), ce taureau parmi les hommes, revenait. Alors Bhrma 
(Bhimasena) partit avec des hommes savants dans l'art de construire, 
et mit à leur tête des brahmanes versés dans les rites du sacrifice. 
Selon les saintes prescriplions, le descendant de Kuru fit établir, pour 
le sacrifice, un bel emplacement, bien aplani, avec une foule de caba- 
nes et de larges chemins ; 1l fit élever, selon les règles, des centaines 
d'édifices garnis de pavements de pierres précieuses, et ornés d'or el 
de perles ; et aussi des colonnes étincelantes d’or, et de grands arcs 
de triomphe ; et il répandit l'or pur sur les larges espaces du terraun 
du sacrifice. Pour les rois, venus de différents pays, et pour leurs 
femmes, le prince pieux fit construire des habitations, de tous Co 
selon les règles. Et pour les brahmanes, venus de diverses contrées, 
le fils de Kunti fit construire également, selon les règles, de nom- 
breuses maisons. En effet, sur l'ordre du roi, Bhima (Bhimascna) 
avait envoyé des messagers aux rois, déchargés de tout souci. Et ces 
princes, pour plaire au roi des Kurus, étaient venus avec beaucoup 
de joyaux, des femmes, des chevaux et des armes. Le bruit que 
faisaient ces princes magnanimes, en entrant dans leur camp, élmt 
semblable au bruit de la mer mugissante, et montait Jusqu'au ciel. 
Et lorsqu'ils furent arrivés. le roi Yudlnsthira, la joie de. Kurus, leur 





MAHABHARATA, ASVAMEDUHIKA-PARVAN 383 


fit donner mets et breuvages, et des lits d’une boaulé merveilleuse. 
Et le roi pieux, le meilleur des Bharalas, fit donner aux bêtes de 
somme des étables bien garnies de riz, de canne à sucre, et de lait. 
À ce grand sacrifice du roi pieux, de intelligent Yudhisthira, vinrent 
cgalement une foule de « munis » versés dans la science sacrée. Lt 
tous ceux qui étaient alors les meilleurs des deux fois nés y vinrent ; 
el le descendant de Kuru les reçut, eux et leurs disciples. Et dépouil- 
lant son orgueil, le puissant Yudhisthira les accompagna lui-même 
Jusqu'à leurs logements. Alors les constructeurs et les artistes, ayant 
achevé tous les préparatifs du sacrifice du roi, en informèrent le 
vertueux Yudhisthira. Infaligable, attentif, Le roi pieux, lorsqu'il 
apprit que tout était terminé, se réjouit fort, ainsi que ses frères. 

Au commencement du sacrifice, d'éloquents dialecticiens curent de 
nombreuses discussions philosophiques, inpatients chacun de vaincre 
son adversaire, Les rois contemplaient les admirables préparatifs du 
sacrilice, préparatifs qui semblaient avoir élé faits par Bhtma pour 
le roi des dieux. [ls contemplaient les ares de triomphe en or, les lits, 
les sièges, les jardins d'agrément, les monceaux de joyaux ; ils regar- 
datent les cruches, les vases, les poêles, les coupes, les écuelles ; et 
les rois ne voyaient rien qui ne füt en or. Et ils contemplaient les 
poteaux du sacrifice, — poteaux de bois ornés d'or, qui avaient été 
taillés selon les règles, avaient été dressés en temps voulu, selon les 
prescriptions sacrées, et resplendissaient. Et les rois voyaient réunis 
là tous les animaux de la terre el tous les aninaux des eaux : des 
vaches, des femelles de buffles, et des « vieilles femmes » (?); des 
animaux aquatiques, des bêtes féroces et des oiseaux ; et ils voyaient 
des êtres vivipares et des êtres ovipares, des êtres nés de la chaleur 
humide, des êtres nés de la terre, des êtres nés dans les montagnes, 
et des êtres nés dans les terrains marécageux. Et en voyant tout 
l'emplacement du sacrifice ainsi égayé et embelli par la présence de 
ces animaux, de ces vaches, de ces richesses, de ces blés, les rois 
furent émerveillés. 

Î y avait, pour les brahmanes et pour les vaiévas, des mets déli- 
cieux, en abondance, Chaque fois que cent nulle prêtres prenment 
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leur repas, on battait la timbale à la voix de tonnerre ; et chaque 
jour, elle retentissait bien des fois. 

Ainsi se déroulait le sacnfice de l'intelhgent Yudhistlra, le roi 
pieux. On voyait distribuer, à profusion, des montagnes de victuailles ; 
on voyait des ruisseaux de lait caillé, et des lacs de beurre fondu. 
L'Inde toute enlière, avec ses milliers de peuples divers, se voyait 
réunie au sacrifice du roi. Il ÿ avait là des milliers de serviteurs de 
toutes races, qui allaient et venaient de tous côtés, portant des plats. 
Et tous, ils avaient des colliers et des boucles d'oreilles garnies de 
belles pierres précieuses ; et ils servaient les deux fois nés, par cen- 
taines et par milliers. Et les serviteurs qui accompagnauent les brah- 
manes, leur donnaient toutes sortes de mets et de breuvages dignes 
des rois. | 

51, 12 b-26 a. — … Bhrima ct les autres Kurus, ainsi que les prêtres 
du sacrifice, se réjouirent, en entendant la belle et merveilleuse histoire 
d'Arjuna (Dhanamjaya). Et justement pendant qu'ils s'entretenaient 
des exploils d’Arjuna, il arriva un messager, qu'avait envoyé le vain- 
queur magnanime. Cet intelligent messager, s'étant approché du rot 
des Kurus, s’inclina respectueusement devant lui, et lui annonça 
qu'Arjuoa (Phälguna), ce tigre parmi les hommes, arrivait. Quand le 
roi appril cela, ses veux se remplirent de larmes de joie, et à cause 
de cette bonne nouvelle, il douna au messager d’abondantes richesses. 

Deux jours après, une grande eclameur s’éleva, quand Arjuna, ce 
ligre parmi les hommes, ce soutien des descendants de Kuru, arriva. 
La poussière que soulevait le cheval qui approchait, resplendissait 
comme celle que soulève Uccaihéravas (le cheval immortel qui est né 
de l'océan divin). Alors Arjuna entendit des paroles qui ln causèrent 
une grande joie. Les gens disaient : « Grâce au ciel, à fils de Prlhä. 
tu es sain el sauf ! Heureux, le roi Yudhisthira ! Qui donc, en effet, 
si ce n'est Arjuna, aurait pu revenir, après avoir fait parcourir à 
l'excellent cheval la terre entière et vaincu les rois par les armes ? 
Nous n'avons jamais entendu dire que pareil exploit ait élé accompli, 
même par Sagara et les autres rois magnanimes des temps anciens. 
Et jamais, à l'avenir, d’autres rois n’accomplhiront le difficile exploit 
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que toi, le meilleur des Kurus, tu as accompli! » Voilà ce que disaient 
les gens ; et c’est en entendant ces paroles, douces à ses oreilles, que 
le magnanime Arjuna (Phälguna) arriva sur le terrain du sacrifice. 

Alors le roi Yudhisthira, accompagné de ses ministres, et Krsna, 
la joie des Yadus, s’avancèrent à sa rencontre, précédés de Dhrta- 
rästra. Après avoir salué humblement celui qu'il appelait son père, 
ainsi que l'intelligent Yudhisthira, et après avoir aussi salué respec- 
tueusement Bhïma et les autres princes, Arjuna embrassa Krsna 
(Kesava). Et parmi eux, honoré par eux, et les honorant à son tour 
comme il convient, le héros aux grands bras se reposa, comme se 
repose, lorsqu'il a atteint le rivage, un homme qui a fait une longue 
traversée. 

88, 11 b-40. — Le troisième jour, le fils de Satyavatr, l'éloquent 
«muni» Vyäsa, s'étant approché de Yudhisthira, iut adressa la 
parole en ces termes : « C’est aujourd'hui qu'il faut que tu commences 
le sacrifice, à fils de Kuntï, car c’est la date qui t'a été fixée. Le 
moment qui convient au sacrifice est venu. Les prêtres sont ici, qui 
demandent avec instance que tu commences. Il faut que rien ne man- 
que, à roi des rois, à ce sacrifice, qui, à cause de la grande quantité 
d’or requise, est appelé le sacrifice riche en or (bahusuvarnaka). Tri- 
ple les salaires des brahmanes, à grand roi, et obtiens ainsi triple 
mérite : ce sont en effet les brahmanes qui te le feront obtenir. Acqué- 
rant ainsi les mérites de trois a$vamedhas, riches en salaires pour 
les prêtres, tu seras délivré, 6 roi, du péché d’avoir tué des membres 
de ta famille. Tu te procureras ce suprême moyen d'expiation, ce 
suprême moyen de purification, qu'est le bain final de l'a$vamedha, 
6 toi, la joie des Kurus ! » 

Lorsque Vyäsa, à l'intelligence immense, lui eut parlé ainsi, le 
puissant et pieux Yudhisthira reçut l'initiation (diksa) en vue du 
sacrifice du cheval. Puis le roi aux grands bras commença le sacri- 
fice du cheval, le grand sacrifice, qui procure en abondance mets et 
présents aux prêtres et assure au sacrifiant la réalisation de tous ses 
désirs. Versés dans la connaissance du Véda, possédant toute science, 
les prêtres accomplissaient les rites, marchant de-ci de-là, savam- 
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ment, selon les saintes prescriptions. Et il n’y eut de leur part aucune 
erreur, et rien ne fut exécuté d’une manière imparfaite. Ces excellents 
brahmanes (les meilleurs des deux fois nés) accomplissaient tous les 
rites nécessaires à la marche régulière du sacrifice : ce qui est prescrit 
et ce qui est considéré comme raisonnable et juste. Après avoir 
offert, comme :il convient, le sacrifice inaugural (pravargya) appelé 
« gharma », ces brahmanes, les meilleurs des deux fois nés, procé- 
dèrent également, selon les saintes prescriptions, au pressurage du 
soma (abhisava). Puis, après avoir extrait le jus, les meilleurs de 
ceux qui ont le droit de boire le soma, accomplirent dans l'ordre 
voulu les « savanas » (c’est-à-dire les trois actes principaux du saeri- 
fice de soma), en suivant exactement les règles sacrées. Il n’y avait 
là personne qui fût triste, personne qui füt pauvre, personne qui fût 
affamé, personne qui fût malheureux, personne qui fût grossier. 
Continuellement, selon l’ordre du roi, le puissant Bhima (Bhimasena), 
le fléau des ennemis, faisait distribuer des vivres à ceux qui dési- 
raient manger. Et chaque jour, des prêtres, versés dans la connais- 
sance des rites du sacrifice, faisaient, selon les règles sacrées, tout 
ce qu'il fallait faire. Il n’y avait là pas un seul des « sadasyas » de 
lintelligent Yudhisthira qui ne fût versé dans les sciences auxiliaires 
du Véda, pas un qui ne füt fidèle à ses vœux, pas un qui ne fût un 
maitre, pas un qui ne füt habile dans Part de la discussion. [Les 
« sadasyas » sont les prêtres officiants qui, sur le terrain du sacrifice, 
siègent dans Île sadas.] 

Ensuite, quand le moment de dresser les poteaux du sacrifice fut 
venu, les prêtres alignèrent, pour le sacrifice du roi des Kurus, six 
poteaux en bois de bilva (aegle marmelos), six en bois de khadira 
(acacia catechu), six en bois de sarvavarnin (paläsa) (butea frondosa), 
deux en bois de devadäru (pinus deodora), et un en bois de $lesma- 
taka (cordia latifohia). Et pour la beauté de l'aspect, Bhima, sur 
l’ordre du roi pieux, fit dresser en outre d’autres poteaux, qui étaient 
en or. Ces poteaux, ornés d’étoffes par les soins du rsi royal, resplen- 
dissaient comme les dieux qui accompagnent le grand Indra, avec 
les sept rsis divins, dans le ciel. Pour la construction de l’autel 
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(cayana), on fit des briques d’or, et cet autel fut beau comme celui 
de Daksa Prajäpati. Il avait quatre assises de briques, et mesurait 
dix-huit coudées. Ayant des ailes d’or, ayant trois angles, 1l avait la 
forme de l’oiseau Garuda. Alors, selon les règles, les sages brahmanes 
attachèrent aux poteaux les victimes, assignant à chaque divinité la 
victime qui fui appartient. Oiseaux et bétail, taureaux, tels qu'ils sont 
désignés dans les textes saints, et animaux aquatiques, ils les atta- 
chèrent tous, pendant la cérémonie de la construction de l’autel du 
feu (agnicayakarmani). Et ainsi, au sacrifice du magnanime fils de 
Kuntr, 1l y eut trois cents victimes attachées aux poteaux, sans comp- 
ter l'excellent cheval. 

Ce sacrifice resplendissait de beauté : on y voyait une foule de rsis 
divins ; les chœurs des Gandharvas l’accompagnaient de leurs chants ; 
les troupes des Apsaras l’égayaient de leurs danses ; on y voyait une 
foule de Kimpurusas ; les Kimnaras l’embellissaient de leur présence ; 
et de toutes parts, il était entouré des habitations des Siddhavipras. 
Dans cette sainte assemblée, on voyait continuellement les disciples 
de Vyüsa, les meilleurs des deux fois nés, auteurs de tous les traités 
de science et versés dans tous les rites du sacrifice. Îl y avait là 
Närada et le resplendissant Tumburu, Visvävasu, Citrasena et d’au- 
tres Gandharvas, savants dans L'art du chant; et ces Gandharvas, 
versés dans l’art du chant et versés dans l’art de la danse, réjouis- 
saient les prêtres, dans les intervalles de la cérémonie du sacrifice. 

89, 1-27. — Après avoir fait cuire, selon les rites, les autres victimes, 
les excellents brahmanes sacrifièrent le cheval selon les règles sacrées. 
Quand ils eurent mis à mort (samjñapya) le cheval selon les saintes 
prescriptions, les prêtres ordonnèrent à l’intelligente fille de Drupada 
de se coucher auprès du cheval, ainsi qu'il est prescrit, en trois kalas 
(c’est-à-dire, semble-t-il, en trois moments, trois temps ou trois mou- 
vements}). D'autre part, après avoir retiré, selon les règles sacrées, 
l’épiploon de la victime, les brahmanes attentifs le firent cuire selon 
les saintes prescriptions. Alors le roi pieux, ainsi que ses frères, 
huma, selon les règles sacrées, l'odeur de la fumée de cet épiploon, 
odeur qui a le pouvoir d'effacer la souillure de tous les péchés. Quant 
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aux autres parties du corps du cheval, tous ensemble, les seize sages 
prêtres officiants en firent oblation dans le feu. 

Ayant ainsi achevé le sacrifice de ce roi doué de la puissance 
d'Indra, le bienheureux Vyäsa, avec ses disciples, le félicita. Alors 
Yudhisthira, selon les saintes prescriptions, donna aux brahmanes 
dix milliards de niskas d’or ; mais à Vyäsa il donna la terre. Après 
avoir accepté la terre, Vyäsa, le fils de Satyavatr, dit au roi pieux 
Yudhisthira, le meilleur des Bharatas : « Cette terre que tu m'as 
donnée, à toi le meilleur des rois, je te la rends. Donne-moi sa valeur 
en échange, car ce que désirent les brahmanes, c’est de l'argent. » 
Maïs le sage et généreux Yudhisthira, qui, avec ses frères, se trouvait 
au milieu de rois magnanimes, répondit aux prêtres : « Pour le grand 
sacritice du cheval, le salaire prescrit, c’est la terre, et J'ai donné aux 
prêtres officiants cette terre conquise par Arjuna. Je vais me retirer 
dans la forêt, ô vous les meilleurs des prêtres. Partagez-vous cette 
terre, après lavoir divisée en quatre, selon la règle établie pour tout 
sacrifice où officient les quatre grands prêtres (le hotar, l’adhvaryu, 
le brahman et l'udgätar). Je ne veux pas, à vous les meilleurs des 
deux fois nés, prendre ce qui appartient aux brahmanes. Telle à 
toujours été mon intention, à prêtres, ainsi que celle de mes frères. » 
Quand le roi eut parlé de la sorte, ses frères et Draupadt dirent : 
« C’est vrai ! » Cette déclaration fit grande impression. Alors, 1l y eut 
dans le ciél une voix qui disait : « Très bien ! Très bien ! » et de la 
foule des brahmanes un murmure flatteur s'éleva. Et le « muni » 
Vyäsa (dvaipäyanah krsnah), au milieu des prêtres, adressa de nou- 
veau la parole à Yudhisthira, en le saluant respectueusement, et lui 
dit: « Tu m'as donné cette terre. Moi, je te la rends. Donne de l'or 
à ces brahmanes, mais que la terre soit à toi! » Alors Krsna (Väsu- 
deva) dit au roi pieux ŸYudhisthira : « Il faut que tu agisses comme 
le dit le bienheureux Vyäsa. » 

Lorsque Krsna lui eut parlé de la sorte, le meilleur des Kurus, se 
réjouissant dans son cœur, ainsi que ses frères, donna, comme salaire 
pour les prêtres, des millions et des millions, triplant ainsi le salaire 
du sacrifice. 
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Jamais en ce monde un autre roi ne fera ce que fit le roi des 
Kurus, suivant l’exemple de Marutta. 

Après avoir accepté ces richesses, le sage « muni » Vyäsa (Krsna- 
dvaipäyana) les donna aux prêtres officiants, et ceux-c1 les divisèrent 
en quatre paris. Ayant donné tout cet cr comme prix de la terre, 
Yudhisthira, délivré de ses péchés et assuré de gagner le ciel, se 
réjouit avec ses frères. Alors, les prêtres officiants distribuèrent aux 
brahmanes cette immense quantité d’or, selon ies possibilités et selon 
les désirs. Et tout ce qu'il y avait d’or, tout ce qu'il y avait d’orne- 
ments, sur l'emplacement du sacrifice: les arcs de triomphe, les 
poteaux, les cruches, les vases et les briques ; tout cela, les brahma- 
nes, avec l’autorisation de Yudhisthira, se le partagèrent. 

Immédiatement après les brahmanes, les ksatriyas emportèrent 
des richesses ; et de même, la foule des vaisyas et des südras ; et de 
même, les différentes races de mlecchas. Ensuite tous ces brahma- 
nes, que le roi pieux, le sage Yudhisthira, avait comblés de richesses, 
rentrèrent joyeux dans leurs demeures. 

89, 30-33. — Quand il eut pris le bain final (avabhrtha), le rot, 
délivré de ses péchés, honoré de tous, apparut avec ses frères, comme 
le grand Indra au milieu des dieux. Et les fils de Pandu, entourés 
des rois assemblés, brillaient comme les planètes au milieu des 
étoiles. Alors, à ces rois, Yudhisthira donna toutes sortes de joyaux, 
des éléphants, des chevaux, des parures, des femmes, des vêtements 
et de l’or. Et répandant ces flots immenses de richesses parmi les rois, 
le fils de Prthä ressemblait à Kubera (Vai$ravana), le seigneur des 
trésors. 

89, 86. -— Puis, le roi des Kurus, Yudhisthira, toujours maïtre de 
ses sens, autorisa tous ces rois, comblés de présents et comblés 
d'honneurs, à partir. 

89, 39-44. — Ainsi fut célébré ce sacrifice du roi pieux, du sage 
Yudhisthira. Il y eut là des flots de victuailles, de richesses, de 
joyaux ; des mers d’eau de vie (surä) et de boissons enivrantes 
(maireya) ; des étangs, dont la vase était du beurre fondu ; des mon- 
tagnes de nourriture ; des rivières, dont le limon était du lait caillé 
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aromatisé (rasälä). Le nombre des gens qu’on voyait là, se délectant 
de victuailles et de sucreries, les préparant et les mangeant, était 
infini, ainsi que le nombre des bêtes tuées. Il y avait là des gens 
ivres et sans souci, des jeunes femmes se livrant à la joie ; et l’on 
entendait résonner les tambours et les conques : c'était un spectacle 
qui réjouissait le cœur. « Donnez ce que l’on désire ! » « Mangez ce 
que vous désirez ! » Telles étaient les paroles que l’on entendait 
répéter sans cesse, et le jour, et la nuit. Ce sacrifice fut comme une 
grande fête, pleine de gens joyeux et contents : les habitants de diver- 
ses contrées en parlent encore. 

Quand 11 eut ainsi répandu des torrents de richesses, tout ce que 
l'on peut désirer, joyaux et breuvages délicieux, — le meilleur des 
Bharatas, délivré de ses péchés, satisfait d’avoir accompli son dessein, 
entra dans sa ville. 
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[Ordre des lettres en sanserit: a, &, 1, 1, u, ü, r, r, 1, e, ai, o, au, h, 
m, k, kb, g, gh, à, ce, ch, j, jh, à, t, th, d, dh, on, t, th, d, dh, n, p, ph, 
b, bh, m, y, r, 1, v,$,s,s, h.] 


agniksetra, l'emplacement sur lequel on construit en forme d’oiseau le grand 
autel du feu (cf. n° 294). 

agnicayana, construction solennelle de l’autel du feu. 

agnidiksanryä (isti), isti d'initiation de l’agnicayana. 

agnipranayana, le rite qui consiste à transporter le feu ähavantya sur l’uttara- 
vedi. 

agrimanthana, allumage du feu par friction. 

agniyojana, attellement de l'autel du feu (cf. n° 365). 

agnivimocana, détellement de l'autel du feu (ef. n° 410). 

agnistoma : 1. nom d’un stotra (agnistoma-stotra — yajñäyajñiya-stotra) ; 2. sa- 
crifice de soma comprenant 12 exécutions musicales et 12 récitations solen- 
nelles (cf. n° 359). 

agnistha, le poteau central, qui se trouve tout près de l’autel du feu ; c’est le 
poteau auquel est attaché le cheval (cf. n° 343). 

agnihotra, sacrifice à Agni (ef. n° 46). 

agridh — ägnidhra. 

agnisomapranayana, la procession d'Agni et Soma (cf. n° 340). 

agnisomiyapa$u, sacrifice sanglant à Agni et Soma. 

agnyuktha, louange d’Agni. 

ungulitra, sorte de doigtier servant à protéger le pouce de l’archer contre le coup 
de la corde de l’arc. | 

acchaväaka, l'invocateur (cf. n° 23). 

atirätra, sacrifice de soma compliqué d’une veillée nocturne (cf. n° 611). 

atharvaveda, recueil des formules de conjuration. 

adhvaryu, le prêtre qui accomplit la besogne matérielle du sacrifice, en récitent 
les formules sacrificatoires (cf. n° 23). 

antkavat, « le pointu », épithète d’Agni. 

anuja, puinée (cf. Baudh. 15,1: p. 294 et 15,5: p. 298). 

anubhätis, « obtentions », nom de certaines libations (cf. Baudh. 15, 36 : p. 350). 

anuyäjas, oblations qui suivent l’oblation principale. 

anuvaku, chapitre, | 
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anuvakya (— puro ‘nuvakyà), formule d'invitation récitée par le hotar. 

anusiubh, mélre védique, stance composée de 4 padas de 8 syllabes. 

anüubandhyä, victime qu’il faut immoler après, c’est-à-dire à la fin du sacrifice 
de soma. 

anüyäjas — anuyäjas. 

antahpätya, le piquet qui marque le milieu du côté ouest de la mahävedi. 

antaryäma-graha, le deuxième graha, la deuxième puisée de soma de la céré- 
monie du matin d’un sacrifice de soma. 

annahomas, oblations de nourriture (cf. n° 41!)). 

añvädheyà : cf. Baudh. 15, 1: p. 294 et 15,5: p. 99, 

anvähäryapacana — daksinägni. 

apsudtksa, l'initiation dans l’eau (cf. n° 241). 

abhisava, pressurage. 

abhyñha — udaha (cf. Baudh. 5,1: p. 294 et 15,6: p. 300). 

aranye ‘näcyas, libations dont les formules sont des formules particulièrement 
secrètes qu'il faut apprendre dans la solitude de la forêt (ef. n° 589 : p. 205). 

aratni, coudée, mesure de longueur égale à deux padas. 

aräjuns, seigneurs puissants mais n’ayant pas droit au titre de roi. 

arka, chant de louange, nom mystique du feu sacré dans l’agnicayana. 

ardhavrata : cf. n° 327. 

arya (— ärya), homme appartenant à l’une des trois classes supérieures. 

avabhrtha, le bain sacrificiel final (ef. nos 644-654). 

aväntaradiks&, consécration intermédiaire (cf. n° 304). 

asvacaritänt, « les mouvements du cheval », nom de certaines libations (cf. Àp. 
20, 6,3; Baudh. 15, 6 : p. 302). 

asvatitha, nom d'arbre, ficus religiosa. 

a$vainedhavid, (prêtre) connaissant les rites de l’asvamedha. 

a$varüpant, « les formes du cheval », nom de certaines libations (cf. Âp. 20, 6, 4). 

asvastomiyäs, nom de certaines libations (cf. n° 590) {cf. Ap. 20, 21, 10-43; Baudh. 
15, 29 : p. 336). 

astu srausat, formule rituelle destinée à appeler l'attention des dieux et des 
hommes. 

ahinas, services divins de deux à douze jours. 

äkhyana päriplava, récit cyclique (ef. n°s 159-162 ; 182-218). 

agnimäruta-$astra : cf. n° 412. 

agnidhra, l'allumeur de feu, prêtre chargé spécialement de proférer la formule 
« astu $rausat » (cf. n° 23). 

agnidhriya : 1. le foyer particulier de lägnidhra ; 2. le petit hangar de l’ägni- 
dhra (cf. n° 337). 

agrayana-graha, graha de prémice (cf. n° 374). 

äghaäras, les deux libations de réchauffement, les deux libalions de beurre préli- 
minaires aux playa]as. 

äjya, beurre fondu pour oblation. 

äjyabhägas, les deux libations de beurre fondu qui précèdent immédiatement 
loblation principale. 
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ajya-Sastra : c£ n° 389. 

&jya-siotras, non des stotras que l’on chante à la cérémonie du matin après le 
bahispavamäna-stotra. 

&tithya-isti, l'isti de l'accueil hospitalier au roi Soma. 

ädütya-graha, la puisée des Adityas (ci. n° 441). 

äadhavantya, nom d’une cuve à soma. 

apyäyana, gonfiement du soma (cf. n° 305). 

äprès, « les stances d’apaisement », nom ües formules d’oblation que le holar 
récite à l’occasion des prayäjas pour le sacrifice sanglant (ef. n° 483). 

äbhaütis, « présences », nom de certaines libations (cf. Baudh. 15, 36: p. 350). 

arbhava-pavamäna-stotra, nora du premier stotra de la cérémonie de l’après- 
midi d'un sacrifice de soma. 

äsvaimnedhika, de l’'a$vamedha, spécial à l’asvamedha. 

a$vina-graha, la puisée des Asvins (cf. n°°379 el 385). 

asvina-Sastra : cf. n° 63). 

asadha, nom de mois (juin-juillel). 

äsavitar, « qui amène par sou impulsion », épithète de Savilar. 

astäva, nom de la place où les chantres doivent chanter le bahispavamäna-stotra 
(ef. n° 376 : p. 110). 

ahavanzya, le feu des oblations (cf. n° 25). 

ähuti, hbation, oblation. 

ida : de toute substance qui constitue une oblalion principale, on coupe deux por- 
tions qui formeront Fida ; l’iaa est consommée en commun par tous les parti- 
cipants au sacrifice. 

indranasas, « les chariots d’Indra » (cf. Baudh. 15, 14: p. 812 et 15, 19: p. 320). 

iluvarda : cf. Ap. 20, 21,6; Baudh. 15, 35: p. 447), 

istakä, brique de l'autel au feu. 

istakäpasu, sacrifice sanglant afférent à la fabricalion des briques de l'autel du 
feu (cf. n° 241). 

isti, oblation de havis, effectuée par quatre prêtres officiants (hotar, adhvarvu, 
äenidhra, brahman), avec le concours du sacrifiant et de son épouse. 

isti diksantyà, isti relative à l'initiation. 

ukthya tukthya kratu), sacrifice de soma comprenant 15 exécutions musicales et 
145 récitations solennelles, dont les 3 dernières sont appelées ukthas (c£ 
n° 421). 

ukthya-graha : cf. nos 374 et 391. 

ukha&, terrine à feu (cf. n° 256). 

utkara, petit tertre formé de la terre déblayée pour le creusement de la maha- 
vedi ; il est situé au nord de la mahävedi ; on y jette les rebuts des opérations 
du sacrifice. 

uttaramandraä, espèce de vina. 

utiaravedi, le haut autel (cf. n° 302). 

udayaniya-isii, oblation conelusive du sacrifice de soma (cf. n° 655). 

udavasäntya-isii, oblation de départ (ef. n° 661). 
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udumbara, nom d'arbre, ficus glomerata. 

udüha, sorte de nalte ou de balaï de roseaux qui doit servir à pousser en faisant 
glisser (ef. Ap. 20, 3,16-19). 

udgätar, le premier chantre, le chef de chœur {cf. n° 23). 

udgttha, la partie principale du chant de l’udgätar. 

uddräväk, nom de cerlaines libations qui se rapporlent à la course du cheval 
(cf. Ap. 20, 6,2). 

wnnetar, le puiseur, acolyte de Fadbvaryu (ef. n° 23). 

upagätha, le chant des upagälars ou sous-chantres. 

upabhri, cuiller d’offrande en bois d’asvaltha. 

upayäjas : cf. n° 413. 

upayama, formule de puisage. 

upavaktiar — maiträvaruna (cf, n° 23). 

upavasatha, jour de vigile, de jeñne, la veille du (premier) jour de pressurage. 

upasaya, parure de tête de la femme {cf. Baudh, 15, 15: p. 318) (cf. aupasaya). 

upasad, « hommage », cérémonie préalable au sacrifice de soma (ef. n° 308). 

upasad-&huti, ähuti de l’upasad (ef. n° 08. 

upasac-isti, isti de Pupasad (cf. n° 308). 

upamsu-graha, le premier graha du pressurage du matin (ef. n° 370: p- 105). 

upämsusavana, nom de l’une des cinq pierres à pressurer le soma (cf. n° 370). 

uSnik, mètre védique, stance composée de trois pidas dont les deux preiniers 
sont de huit syllabes et le troisième de douze. 

rgveda, recueil des stances que récite le hotar. 

rlu-grahas : ef. n° 589. 

rtudiksa, initiation par les saisons (ef. Ap. 20, 5, 12) ; libalion d'initiation par les 
saisons (ef. Baudh. 15, 13: p. 311). 

rsi, voyant, saint prophète des temps anciens. 

ekadhanas, nom des aiguières où l’on conserve les eaux qui doivent servir à la 
préparalion du soma (cf. nes 366 et 368). 

ekavimsa : 1. vingt et unième ; 2. composé de 21 parties ; 3. stotra composé sur 
21 stances ; 4. ukthya dont tous les stotras sont composés sur 21 stances. 
C£, no 429, 

aikadasina, victime appartenant à une série de onze viclimes. 

aindrägna-graha, la puisée d'Indra et Agni (cf. n° 389). 

audgrabhanas, libations d'élévation (ef. nes 246 sq.). 

audgrahanas — audgrabhanas. 

aupasaya, parure de tête de la femme (cf. Vädh. frag. 76: p. 362) (cf. upasaya). 

kakubh, mètre védique, stance composée de trois pädas dont le premier et le 
troisième sont de 8 syllabes et le deuxième de 12. 

kapäla, « tesson », pelite tablette en argile cuite au feu. 

kämpila : ef. ne 505 ; cf. Ap. 20, 18,3 ; Baudh. 15, 29: p. 338). 

kärilika, nom de mois (octobre-novembre). 

kinnaras et kimpurusas, génies attachés au service de Kubera, el qui sont 
chanteurs et musiciens ; ils ont un corns d’hemme et ure tête de ‘eval. 
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kumba-kurira, parure de tête de la femme, sorte de bonnet composé d’une guir- 
lande (kumba) de brindilles de bambou et d'un filet (kurTra) fait de la laine 
noire d’un animal vivant (cf. Baudh. 15, 15: p. 313). 

kurtra, parure de tête de la fémme (ef. kumba-kurira) (cf. Vädh. frag. 76 : p. 362). 

kuvala, nom de plante (— ? zizyphus jujuba). 

krsnala, la baie de l’abrus precatorius, baie qui sert de poids. 

kridins, « joueurs », « dansants », épithète des Maruts. 

ksattar, intendant, fonctionnaire chargé des finances (ef. ne 4. 

ksatriya, homme de la deuxième elasse où classe des guerriers. 

khadira, nom d'arbre, acacia calechu. 

khara, petit tertre quadrangulaire qui sert de Lable pour les vases sacrés. 


khärihoma, oblation avec les khäris (cf. Baudh. 15, 19 et 20; Vädh. frag. 83). 


gavyäs, nom de certaines libations (cf. Baudh. 15, 37: p. 352). 

gäthä&, stance chantée ayant un caractère religieux maïs n’apparlenant pas aux 
grands recueils du Véda. 

gäyatra, « à qui est consacré la gäyatrt », épithète d’Agni. 

gäyatré, mètre védique, stance composée de trois pädas de huit syllabes. 

gârhapatya, le feu du maitre de la maison, le feu domestique (ef, ne 25). 

grhapati, « le maitre de fa maison », épithète d’Agni. 

grhamedhins, « qui prennent part au sacrifice domestique », épithète des Maruts. 

godh&, morceau de cuir qui sert à protéger le bras gauche de l'archer contre le 
coup de la corde de l'arc. 

govinata : cf. ne 690. 

grakha, puisée de soma. 

graman?, chef de village (cf. n° 13). 

grämyas, nom donné aux victimes qui sont des animaux domestiques. 

grävastut, le prêtre qui récite la louange des pierres à pressurer (cf. n° 23). 

gharma, 1. nom du pot dans lequel on fait bouillir le lait du pravargya ; 2. le-lait 
bouillant que l’on offre aux dieux dans le pravargya (cf. n° 307) ; 3. autre nom 
du pravargya. 

catustoma : cf. n° 360. 

candra : cf. Ap. 20, 16, 10. 

camasin, prêtre officiant possesseur d’un gobelet à soma. 

camasädhvaryu, adhvaryu de gobelel, servant de gobelet (ef. n° 583) ; un cama- 
sadhvaryu est attaché à chaque camasin. 

caru, « chaudeau », mets fait de grains non pilés, cuits dans l’eau, le lait ou le 
beurre et servi dans une sthälï. 

cäturmaäasyas : 1. les sacrifices des trois saisons de quatre mois (cf. Baudb. 15, 
9.19) ; ?. nom donné à certaines victimes de la$vamedha (ef, n° 476 : p. 160). 

cätvala, fosse creusée au nord-ouest du coin nord-est de la mahävedi. 

caitræ, nom de mois (mars-avril). 

jagati, mètre védique, stance de quatre pädas de douze syllabes. 

jaratpürva, sorte de wenouillère (cf, Baudh. 15, 1: p. 294). 

juhä, la cuiller d’offrande par excellence, en bois de palñéa. 
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tapas : 1. chaleur ; 2. austérité, ascétisme (cf. n° 49). 

tänünapira, sorte de serment de fidèle alliance que se prêtent mutuellement le 
sacrifiant et ses officiants, en prenant à témoin Tanünaptar et en touchant 
ensemble le beurre consacré (cf. n° 303). 

tarpya : cf. Âp. 20, 17,8; Bauäh. 15, 28 : p. 335 et 15, 29 : p. 338. 

irlrya-savana, le troisième service du sacrifice de soma, la cérémonie de l’après- 
midi. 

taisa, nom de mois (décembre-janvier). 

trayastrimsastoma, exécution musicale composée sur trente-trois stances. 

triratra, sacrifice de trois jours. 

tristubh, mètre védique, stance coniposée de quatre pädas de onze syllabes. 

traidhätaviya (isti), oblation composée de trois parties ou de trois couches 
(cf. Ap. 20, 8,4 et 20, 93,5; Baudh. 15, 38: p. 354). 

daksinagni, le feu du sud (cf. n° 25). 

daksin&s, les salaires payés aux prêtres par le sacrifiant (cf. n°5 594-895). 

dadhikravan, nom d’un cheval mythique, d’un cheval divin. 

dadhigharma, oblation de lait aigri (ef. n° 392, p. 116). 

darva, darvi ou darvt, cuiller. 

daksinahoma : cf. n° 394. 

diksanrya, oblation préliminaire à la diksa. 

diksà, initiation, consécration préalable du sacrifiant. 

devayajana, l'emplacement du sacrifice (cf. n° 24). 

devasüs, groupe de huit divinités auxquelles on offre certaines oblations (cf. n° 355) 
(cf. Baudh. 15, 17: p. 315 et 15, 37 : p. 352). 

devikaäs : cf. Baudh. 15, 38 : p. 354. 

devika-havimnsi : ci. n° 658. 

dronakala$a, nom d'un euvier de bois (ef. n° 372). 

dvipadaäs, libations dont les formules se composent chacune de deux pädas 
(cf. n° 595). 

dhisnya, foyer particulier ; il y a huit dhisnyas, dont six dans le sadas (cf. n° 357). 

dhrtis, < arrêts », oblations qui ont pour but de retenir le cheval (ef. n°s 168, 178, 
179) (ef. Âp. 20, 5,19 ; Baudh. 15,7: p. 302). 

dhruva-graha : cf. nos 374 et 379. 

dhruva, la cuiller qui en principe reste en permanence déposée sur la vedi. 

nakhakrts : cf. Baudh. 15, 13: p. 312 et 15, 16: p. 314. 

nigräbhyäs, nom des eaux pernoctantes contenues dans le gobelet du hotar 
(cf, nos 369 et 370). 

nirrt, la Perdition. 

nirmanthya, le feu nouveau que lon doit produire par friction. 

nivid, « annonciation », formule insérée dans une récitation du hotar. 

niska, parure d’or qui se met autour du cou (cf. n° 34), 

niskevalya-$astra : cf. n° 400. 

nihnavana : cf. n° 306. 

nestar, le conducteur, prêtre chargé spécialement de conduire l'épouse du sacri- 


fiant (cf. n° 923). 
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pañkli, mètre védique, stance composée de cinq pädas de huit syllabes. 

painzsamyäjas, nom de quatre oblations que l’on offre respectivement à Soma, 
à Tvastar, aux épouses des dieux et à Agni grhapati (cf. n° 415). 

pathikrt, « qui fraie les chemins », épithète d’Agni. 

pada, pied, mesure de longueur égale à 12 añgulas (— 12 pouces). 

padäahuti, libation sur la trace du pas (cf. n° 299 : p. 77) (ef. Baudbh. 15, 17: p. 314). 

panñnejanas, nom de deux cruches qui contiennent les eaux pannejants. 

pannejants, les eaux d’ablution (ef. n° 368). 

parikarmins, aides, servants subalternes. 

paridhis, les trois bûches d’enceinte qu'on pose respectivement à l’ouest, au sud 
et au nord de lPähavaniya avant d'y faire oblation. 

parivapyas : cf. Ap. 20, 19, 2. 

parivrkta ou parivrklit, la « dédaignée », la troisième épouse du roi. 

parivrla, cabine de bain. 

parisrits, pierres d'enceinte (cf. n° 294 : p. %). 

pariéäsas, les deux morceaux de bois qui servent à prendre le mahävira (cf. 
n° 301 : p. 80). 

paryagni, rite qui consiste à faire tourner trois fois un tison enflammé autour de 
la victime ou de l’offrande (cf. n° 189). 

paryangyas, les victimes qu’il faut attacher au corps du cheval (ef. nos 442 B, 
466-474). 

paryäpti-ahultis, libations d'achèvement (cf. Baudh. 19. 15: p. 319). 

pala, poids qui, selon un commentaire, vaut 20 mänus. 

paläasa, nom d'arbre, butea frondosa. 

pasupurodäsa, gâteau afférent au sacrifice sanglant. 

pasubandhana, sacrifice sanglant. 

pätnivata-graha, la puisée d’Agni accompagné des épouses des dieux (ef. n° 408). 

pütra, vase à boire, coupe. 

päda, division de stance, vers. 

päriplava — äkhyäna päriplava. 

pärthas, nom de certaines libations du sacrifice de la consécration royale (räja- 
süya) (cf. n° 331). 

pälagal, la quatrième épouse du roi (cf. n° 91). 

pitudäru, nom d'arbre, pinus deodora. 

purusa, « homme », mesure de longueur égale à lu huuteur qu’atteint le sacri- 
fiant quand, dressé sur la pointe des pieds, il lève les bras. 

purodäéa, gâteau d’offrande fait de farine et cuit au gärhapatya sur un nombre 
variable de kapälas (tessons). 

puro ’nuväkya, formule d'invitation récitée par le hotar. 

puroruc, formule préliminaire qu’il faut réciter avant la formule upayäma ou for- 
mule de puisage. 

pütabhrt, nom d’une cuve à soma. 

pütudru — pitudaru. 

pürnähuti, oblation d’une pleine euillerée de beurre. 
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pärvahomas : cf. Ap. 20, 5,9. 

prsadäjya, le beurre tacheté, le beurre mélangé de lait aigri. 

prstha-slotras, nom des stotras que l’on chante à la cérémonie du midi après le 
mädhyamdina-pavamana-stotra. 

prsthyü, épine dorsale, la ligne qui unit l’antahpätya et le yüpavatya. 

potar, le clarificateur, prêtre théoriquement subordonné au brahman (ef. n° 23). 

praüga-Sastra, le Sastra de la fourche de timon (ef. n° 300). 

prakrama, pas, mesure de longueur égale à trois padas. 

prakranas, oblations se rapportant à la marche, aux mouvements du cheval 
(ef. n°5 165-167). 

pracaran?t, cuiller supplémentaire en bois de vikañnkata. 

prajäpati, le Seigneur des créatures, le dieu suprême. 

pratiprasthätar, acolyte de l'adhvaryu (cf. n° 98). 

pratihartiar, le troisième chantre (cf. n° 93). 

pradrävas, libations qui se rapportent à la course du cheval (cf. Baudh. 15,6: 
p. 302 et 15,9: p. 306). 

prayäjas, oblations préliminaires qui dans toute isti précèdent l’oblation princi- 
pale. 

pravara, appel solennel des prètres officiants (cf. n° 381 et 482) (ef. Baudh. 
15, 28 : p. 383). 

pravargya, sacrilice qui consiste principalement en une oblation de lait bouillant 
(cf, n°5 293 et 307). 

prasästar — maiträvaruna (cf. n° 23). 

prasavitar, « qui pousse à se mouvoir », « qui éveille », épithète de Savitar. 

praseka, versoir (cf. Baudh. 15, 35 : p. 346). 

prastara : 1. le bouquet d'herbes que l’on place sur la vedi ; 2. le bouquet d'herbe 
que l’on se passe de main en main au début de l’exéeution d’un stotra. 

prastäva, l'introduction de la mélodie d’un stotra (cf. n° 376: p. 110). 

prastlolar, le deuxième chantre (ef. n° 23). 

prâäcimavamsa, la hulte du sacrifant, hutte dont la maïitresse poutre est orientée 
de Pouest à l’est (cf. n° 25). 

präataranuväka, la litanie du matin (ef. n° 866). 

prätahsavana, le premier service du sacrifice de soma, la cérémonie du matin. 

präyantya-isti, oblation introductive du sacrifice de soma (ef. n° 295). 

praisa, invitation adressée au hotar par le maitravaruna. 

plaksa, nom d'arbre, fieus infectoriu. 

phülquna, nom de mois (février-mars). 

barlis, la jonchée de gazon que l’on étend sur la vedi. 

balivarda : ci. Àp. 20, 216; Baudh. 15, 35: p. 347. 

bahispavamaäna-stotra, nom du premier stotra de la cérémonie du matin d’un 
sacrifice de soma. 

bilva, nom d’arbre, aegle marmelos. 


— brhatt, mètre védique, stance composée de quatre pädas dont les deux premiers 


et le quatrième sont de 8 syllabes et le troisième de 12. 
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bréhman (neutre), la formule sacrée, la prière, la sainteté, l'essence du brahmane. 

brakmän (masculin), le prêtre chargé de la surveillance générale du sacrifice 
(El. m29); 

brahmavarcasäni, « saintetés », nom de certaines libations (cf. Baudh. 15, 28 : 
p. 353). 

brahmodya, dialogue par énigmes sur les choses sacrées {cf. nes 458-460 et 510- 
550). 

bralinaudanda, bouillie de riz offerle aux prêlres (el. n° 28-30). 

brähmana (neutre), traité de théologie védique. 

brähnanäcchamsin, prêtre théoriquement subordonné au brahman (ef. n° 23). 

bhavya-homa, l'oblation au futur (ef. Baudh. 15, 46: p. 450). 

bhägas, nom de certaines libations (ef. Baudh. 15,6: p. #2). 

bhüta-homa, l'oblation au passé (ef. Bandh. 15, 46: p. 350). 

bhüh, bhuvah, svar : paroles sacrées (vyährtis) qui signifient : Terre, Atmosphère, 
Ciel. 

bhauvanyava : cf. Ap. 20, 6,7. 

manota : 1. l'hymne 6,1 du Reveda (« Tu es, à Agni, le premier manotar », ete.) ; 
2. le rile à l’occasion duquel on récite cet hymne ; 3. la divinité pour laquelle 
on récite cet hymne. 

maruivatiya-graha, la puisée d'Indra marnlval {ef nes 392 et SM). 

marulvuatiya-Sastra : cf. n° 399. 

mahäanäamanis : cf. n° 576. 

mahävira, uom du pot dans lequel on fait bouillir Le lait du pravargeya (ef. nos 293 
et 307). 

mahävedi, le grand autel, le large espace en forme de trapèze qui s'étend à l’est 
de la hutte du sacrifiant (cf. n° 294). 

mahäahavimsti, « les grandes oblations » prescrites dans le riluel du säkamedha 
(ef. Baudh. 15, 11 : p. 308). 

mahiman, « grandeur, puissance » : terme désignant chacune des deux grandes 
puisées de soma que l’on offre, l’une dans une coupe d'or, l’autre dans une 
coupe d'argent (ef. nes 551-554 et 556-559). 

mahist, la première épouse du roi, la reine consacrée. 

mahendra-graha, la puisée du grand Indra (ef. n° 399). 

mägha, nom de mois (janvier-février). 

mädhyamdina-pavamäna-stotra, la première exécution musicale de la cérémo- 
nie du midi d’un sacrifice de soma. 

mädhyamdina-savana, le deuxième service du sacrifice de soma, la cérémonie 
du midi. 

mana, poids qui, d’après certains caleuls, vaut 0,118 gr. (ef. n° 33). 

märjaliya (dhisnya), autel des purifications (ef. n° 337). 

muñja, nom d’une herbe dont on se sert pour faire des cordes et des naltes 
(= saccharum munja). 

muni, sage, anachorëéte, ascèle. 

nrgara-isti : ef. Ap. 20, 23, 24, 
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maiträvaruna, prêtre récitant, chargé spécialement de certaines récitations 
adressées à Mitra et Varuna. 

yajurveda, recueil des formules sacrées que récite l'adhvaryu. 

yajusmatts, briques que l’on pose en récitant certaines formules (cf. n° 309). 

yajñayajñrya-stotra, nom de la dernière exécution musicale de la cérémonie de 
l'après-midi d’un sacrifice de soma (cf. n° 410). 

yavyas, nom de certaines libations (cf. Baudh. 15, 37: p. 552). 

yäajya, formule d’oblation. 

yapa, poteau auquel on lie la victime du sacrifice sanglant. 

yapäavatya, le pieu qui marque le milieu du côté oriental de la muhävedi. 

yojana, mesure de longueur, lieue, soit environ # kilomètres. 

rajjudala, nom d'arbre, cordia latifolia (cf. n° 343). 

ratnins : cf. Ap. 20, 5,9. 

räjaputra, fils de roi. 

rajasäya, cérémonie de la consécration royale. 

ratrikarmins, servants du service de nuit. 

rätri-paryäaya : cf. nes 611 et 636. 

rästrabhris : cf. n° 332. 

rukme, plaque de métal précieux. 

rapas (formes, aspects), nom des oblulions qui se rapportent aux formes, aux 
aspects du cheval (ef. n°11 t-119 : ef. Ap. 20, 6,4; Baudh. 15, 7: p. 303). 

lokaimprn&s, uom des briques qui, dans la construction de l’autel du feu, servent 
à remplir Les espaces restés vides après la pose des briques principales d’une 
assise (cf. n° 309). 

logestakas, mottes-briques (cf. n° 301). 

varunapraghäsa, nom du deuxième des sacrifices appelés cäturmäsyas. 

vasativarts, les eaux pernoctantes (ef. n°5 350 el 355). 

vasat, exclamation qui termine la yäjyä. 

vagyamana, le rite qui consiste à retenir la voix, à garder le silence, à ne profé- 
rer aucune parole profane. . 

väjapeya, nom d'un sacrifice qu'un ksatriya offre aux dieux pour obtenir la force, 
la puissance, et qui doit précéder le räjasüya. 

vätsapra : cf. n° 281. 

vävata, la deuxième épouse du roi, la favorile. 

vikankata, nom d'arbre, flacourtia sapida. 

viräj, mètre védique, stance composée de trois pädas de onze syllabes ; duipada 
viraj, mêtre védique, stance composée de deux pädas de dix syllabes (ef. 
n° 342). 

venä, luth en forme de calebasse. 

vinaganagins, musiciens qui chantent en s'accompagnant de toutes sortes de 
luths (ef. n° 163). 

vinägäthin, joueur de luth. 

vedi, « autel », espace oblong, à quatre côtés concaves, Sur lequel on pose une 
fois apprêtées les diverses substances destinées aux oblations (ef. n° 25). 
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Dans le texte des sütras le mot vedi est parfois employé pour mabhävedi ou 
pour uttaravedi. 

vaimrdha, « qui s’est délivré de ses ennemis », épithète d’Indra. 

vai£ya, homme de la troisième classe ou classe des cultivateurs et des marchands. 

vaisäkha, nom de mois (avril-mai). 

vaisvadeva, qui appartient aux Visve Deväh; nom du premier des sacrifices 
appelés cäturmäsyas. 

vaisvadeva-graha, la puisée des Visve Deväh (cf. nes 389 et 390). 

vaisvadeva-$astra : ef. n° 407. 

vaisvadevas, qui appartiennent aux Vigve Devah ; nom des libations audgrabha- 
nas spéciales à l’aévamedha (cf. n° 247). 

paiévänara, « commun à tous les hommes », épithète d'Agni. 

samyuväaka, la formule, obligatoire dans toute isti, par laquelle le hotar demande 
prospérité, bénédiction, bien-être. 

Satarudriyahoma : cf. n° 324. 

£gamitar, dépeceur- 

sartrahomas : cf. Ap. 20, 21, 940. 

éastra, récitation solennelle du hotar. 

£samitra, l'endroit où l’on immole les victimes et où on les fait cuire. Cet endroit 
est situé au nord du cätväla. 

£ala, la hutte du sacrifiant (cf. n° 25}: 

Saladvarya, le feu qui se trouve à la porte de la säla, c’est-à-dire le nouveau 
gärhapatya (el. n° 205 et DD): 

gunästra, épithète d'Indra. : 

Sunäsiriya, nom du sacrifice qui termine la série des sacrifices appelés cäturmä- 
syas. 

sädra, homme de la quatrième classe, de la classe inférieure. 

érautasätra, manuel de liturgie du grand culte. 

élesmataka — rajjudäla (cf. n° 343). : 

sadaha, sacrifice de soma de six jours. 

sodasi-siotra : ef. n°5 611 et 614. 

sodaëi-sastra : cf. n° 635. 

samyäjya, formule dont on se sert pour l’oblation à Agni svistakrt. 

samvarga-ahutis, libations de réunion ou d'accumulation (ef. Baudh. 145, 18: 
p- 319). 

samgrahttar, cocher, conducteur de chars (cf. n° 44). 

samjnant (isti): ef. Ap. 20, 4,4. 

satyaprasauæ, « dont l'impulsion est efficace », épithète de Savilar. 

sadas, hangar en forme de tente (cf. n° 336). …. 

samdhi-stotra, le stotru du crépuseule du matin (cf. n°° 611 et 614). 

sumauati-homces, oblations d'obéissance (cf. Baudh. 15, 38 : p. 353). 

samniväpa : cf. Baudh. 15, 17: p. 514. 

saptavidha, de sept parties ou de sept dimensions, nom de l’agniksetra de la 
forme normale de l’agnicayana (cf. n° 294 : p. 74). 
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samistayajus : cf. n° 6492. 

sambhäras, ustensiles, accessoires, objets nécessaires à l'accomplissement d’un 
sacrifice, 

sarpana : cf. n° 382. 

sarvasioma : cf. n° 612. 

Savana, « pressurage », nom donné à chacune des trois grandes divisions, à cha- 
cun des trois services du sacrifice de soma. 

säkamedha, nom du troisième des sacrifices appelés cäturmäsyas. 

Sämgrahant (isti), l'isti qui procure au sacrifiant le pouvoir de réunir sous son 
autorité les membres de son clan (cf. Ap. 20, 1,4; Baudh. 15, 3). 

sämiapanas, « les brülants », épithète des Maruts. 

säman, chant, mélodie. 

sämaveda, recueil des stances et des mélodies que chantent l’udgätar et ses 
acolytes. 

sämidhents, stances d'allumage. 

Sävitra-graha, la puisée de Savitar (ef. n° 407). 

siddhavipras, chantres du monde des bienheureux. 

Suty@, jour de pressurage. 

subrahkmanya, le prêtre chargé de réciter Le subrahimanyä (cf. n° 23). 

subrahmanyä, la formule de bonne sainteté. 

sur&, sorte d’eau de vie (cf. n° 669). 

sûta, écuyer, barde (cf. n° 43). 

sütra, manuel de liturgie védique. 

soma, breuvage enivrant obtenu par le pressurage d’une plante que l’on n’a pas 
pu identifier. 

sauträmant, sacrifice dans lequel on offre la liqueur enivrante appelée surä 
(cf. n° 668-678). 

stokzyas, oblations des gouttes (cf. n°5 105-110). 

stotra, exécution musicale, morceau chanté en chœur par l’udgätar et ses aco- 
lytes. 

stoma, manière dont s'exécute un stotra (cf. n° 612 et 680-691). 

sthalt, écuelle. 

sphya, glaive de bois. 

sruva, cuiller de petit module, en bois de khadira ; elle sert à puiser le beurre 
liquide dans la sthäli, pour le reverser dans la juhü ; elle sert aussi parfois 
à faire directement une libation de beurre liquide. 

svatavas, « forts par eux-mêmes », épithète des Maruts. 

svapasya, < actif », épithète d’Indra (cf. n° 473). 

svayamätrnnaä, brique poreuse (ef. n° 309). 

svaru, copeau de bois, long de deux, trois ou quatre doigts, et provenant de l'arbre 
qui a fourni le poteau auquel on attache la victime (et. n° 347 b). 

svähaà, formule de bénédiction. 

svähaäkrtis : les svähäkrtis constituent le onzième prayäja, la onzième oblation 
préliminaire du sacrifice sanglant (ef. n° 538 : cf. Baudh. 1£, 51 : p. 340). 
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suistakrt : 1. qui fait que le sacrifice soit correctement offert (épithète d’Agni) ; 
‘’% nom de l’oblation offerte à Agni à la suite d’une oblation principale pour 

qu’il rende celle-ci valable. 

havirdhänamandapa, le hangar des chariots à soma (cf. n° 335). 

havis, loute substance destinée à l’oblation, offrande ; offrande principale. 

häriyojana-grahka, la puisée de l’attellement des deux chevaux bais d’Indra 
(ef, n° 413). 

hotur, te prêtre récitant par excellence (cf. n° 23). 
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DES PRINCIPAUX RITES DE L'ASVAMEDHA 


d'après le Yajurveda blanc, Apastamba, Baudhäyana et Vädhäla 





Époque ‘de célébration : n° 18-22 ; Ap. 20, 1,2; Baudh. 15, 2: 
p. 294 ; Vädh. frag. 69 : p. 355. 

Le sacrifiant : n° 8:9 ; Ap. 20, 1,1; Baudh. 15,1: p. 293; Vädh. 
frag. 69 : p. 355. | 

Le terrain de sacrifice : n°5 24-26 ; Ap. 20, 1,3: Baudh. 15,1: 
p. 293; Vädh. frag. 69 : p. 356. 

Les sambhäras : Baudh. 15, 1-2: p. 294; Vädh. frag. 69 : p. 357. 


—— 


RITES PRÉPARATOIRES. 


Le brahmaudana : n°5 28-33 ; Àp. 20, 2, 36; Baudh. 15, 3-4 : p. 296- 
997 ; Vädb. frag. 70. 

Le sacrifiant et son épouse se mettent chacun sur la bouche une 
plaque de métal précieux : Baudh. 15, 23: p. 296 ; Vadh. 
frag. 70 : p. 358. 

Le sacrifiant passe la nuit avec la vävätä, en ayant soin d'observer 
la chasteté : n° 49 ; Vadh. frag. 70 : p. 558 (cf. Ap. 20, 4, 1445 ; 
Baudh. 15, 3: p. 296). 

Hommage au soleil levant : Ap. 20, 1,17: Baudh. 15,3: p. 296. 

Isti säamgrahant : Ap. 20, 1,4 ; Baudh. 15,3: p. 296. 

Le sacrifiant remet le gouvernement à l’adhvaryu : Ap. 20, 9, 19- 
20, 3,2 ; Baudh. 15,4: p. 298; Vädh. frag. 71. 

Qualités requises pour le cheval : n°5 67-75 ; Ap. 20, 2, 9.11 ; Baudh. 
15,1: p. 294; Vädh. frag. 69 : p. 357. 

On met la corde autour du cou du cheval : n°° 76-92 ; Ap. 20, 3, 3 5 ; 
Baudh. 15, 4:5 : p. 298. 


406 INDEX SYNOPTIQUE 


Aspersion du cheval par l'adhvaryu : n°° 93-98 : Ap. 20,5, 128 : 
Baudh. 15,3: p. 303. 

Le chien à quatre yeux : n°° 99-104 ; Ap. 20, 5, 6.14 ; Baudh. 15, 5.6 : 
P. 298-300. 

Aspersion du cheval par les quatre grands prêtres : Ap. 20, 4, 1-4; 
Baudh. 15,5: p. 299-500 ; Vädb. frag. 72. 

Udüba (— abhyüha) : Ap. 20, 9,169 ; Baudh, 15,6: P. 300-301 ; 
Vädh. frag. 73. 

Oblations stokiyäs: nes 105-110 ; Ap. 20, 4 5.6 ; Baudh. 15, 6 : p. 301. 

Oblations rüpas : n°° 111-119 (cf. obl. prakramas) (cf. a$vacaritani 
el asvarüpäni). 

Istis à Savitar : n° 120-143 (ef. n° 219) ; Ap. 20, 6, 1 et 20, 6,6 : 
Baudh. 15,6: p. 302 et 15,9: p. 305. 

On murmure à l'oreille du cheval les noms du cheval: n°° 144-150 : 
Ap. 20, 5,9; Baudh. 15,7: p. 205. 

Les gardiens du cheval ; leurs devoirs et leurs droits : n° 151 et 
155-156 ; Ap. 20, 5,918: Baudh. 15, { : p. 994 et 15,78: p. 401: 
Vädh. frag. 75 ; frag. 79 : p. 363. 

Les chevaux châtrés : n°° 152-153 ; Baudh. 15, 7: p. 304 : cf. Vadh. 
frag. 69 : p. 357 et frag. 75. 

On lâche le cheval du sacrifice : n°° 153-154 ; Ap. 20, 5,9: Baudh. 
19,7: p. 303. 

Akhyäna pariplava (et bhauvanyava) : ns 158-162 et 182-219 ; 
Ap. 20, 6, 7-12. 

Des vinäganagins chantent les louanges du sacrifiant : n°s 163-164 
(cf. nos 185, 189, 193, 197, 201, 205, 209, 218, 217, 219, 249, 
204 b, 315, 314-3292, 325, 356, 417, 609, 621, 663) ; Ap. 20, 
6135008 45 

Oblatons prakramas : n°° 165-167 (cf. obl. rüpas) (cf. asvacaritani). 

Libalions uddrävas (ou pradrävas): Ap. 20, 6,2: Baudh. 15, 6: p:302. 

Asvacaritäni : Ap. 20, 6,3; Baudh. 15,6: p. 302 (cf. obl. rüpas et 
obl. prakramas). 

Asvarapani : Ap. 20, 6,4 ; ef. Baudh. 15, 7: p. 209. 

Oblations dhrtis : nos 168-179 (cf. nes 219 et 291) ; Ap. 29, 5,19: 
Baudh. 15, 6-7: p. 302-303 ; Vadh. frag. 74, 


FE 
S 
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Chants du vinägäthin brahmane et du vinägâäthin ksatriya : n°° 124 
et 170-177 (cf. n° 219) ; Ap. 20, 6,5 et 14 ; 20, 7,1 et 5 ; Baudh. 
15,8: p. 304 ; 15,9: p. 306. 

Rites expiatoires en cas de maladie du cheval, etc. n° 224-237 ; 
Ap. 20, 7,9-20, 8,2 ; Baudh. 15,8: p. 305: Vadh. frag. 77. 

Cäturmäsyas : Baudh. 15, 9.12. | 

Après le retour du cheval, on l'attache et on le garde: Ap. 20, 
7,78; Baudh. 15, 13: p. 310; Vädh. frag. 78-79. 

Istis diksaniyaäs : n°° 245, 251-255, 257 ; cf. À p. 20, 8, et 20, 8, 10- 
11; cf. Baudh. 15, 13: p. 310-311. 

Rtudrksa : Ap. 20, 8, 12; Baudh. 15, 13: p. 311. | 

Libations audgrabhanas : n°° 246-248 et 259-263 ; Ap. 20, 8, 5-9 ; 
cf. Baudh. 15, 13: p. 311. | 

Diksa : n° 244 (apsudiksa), 258, 264, 289, 285-292 ; Ap. 20, &, 12 ; 
Baudh. 15, 13: p. 311. | 

Mesurage de la mahävedi et de l'agniksetra : n° 294; Ap. 20, 9,1; 
Baudh. 19, 17: p. 515. 

Upasad : n° 240, 3086, SL, 314395. 297: Baudh, 15:45: p. M1; 
15; 476 pas le 

Pravargya : n° 293, 307, 311, 314-395, 327, 328 ; Baudh. 15, 17: 
p. 315. 

Agnicayana : n°5 258, 239, 241, 256, 259, 260, 262, 269, 250, 281, 
283. 284, 294-298, 301, 302, 309, 312, 314-326, 329-333, 337, 
353, 397 ; Ap. 20, 8, 5 : 20, 8, 15 3 20, 9, 1 ; Baudh. 15, 41: p. 309 ; 
15, 13: p. 310-311 ; 15, 17: p. 354-315; Vädh. frag. 79: p. 364. 


. Oblations aux Devasüs : n° 353 ; Baudh. 15, 17: p. 315. 


Isti composée de dix oblations : Ap. 20, ,2-8; Baudh. 15, 17: p. 316. 

Ordres donnés par l’adhvaryu aux artisans (charpentiers, charrons, 
mayaskrts, potiers, forgerons, orfèvres, nakhakrts) : Baudbh. 
15, 13-16: p. 811-3143; Vadh. frag. 76. 

Les 21 poteaux du sacrifice : n°5 342-347 ; Ap. 20,9,6-9; Baudh. 
15, 145 45, 22-95: p. 525-306; Vadh. frag. 76: p. 361. 
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PREMIER JOUR DE PRESSURAGE. 


Caractères généraux du premier jour de pressurage : n°° 359.863 : 
Ap. 20, 9,12 ; Baudh. 15, 18: p. 317-318 et 200. 

Les prêtres se rendent à l’astäva : udgïtha et bahispavamaäna-stotra : 
Baudh. 15, 17-18 : p. 317: Vädh. frag. 80 ; cf. n°s 439.439 
(deuxième jour de pressurage): cf. Ap. 20, 13,440 (deuxième 
jour de pressurage). 

Sacrifice sanglant de pressurage : n° 378: Ap. 20, 9,13: Baudh. 
15, 18: p. 318. 

Distribution des daksinäs : n°s 999-398 : Ap. 20, 9,14-20, 10, 2 : 
Baudh. 15, 18: p. 519 (ef. 15, 2: p. 343 et 15, 36: p. 319). 

Ukthya-graha de la cérémonie du soir : nos 403 et 412. 

Procession des eaux pernoctantes provenant des quatre régions de 
l'espace : n° 416 (cf. n° 355) ; cf. Ap. 20, 9, 10-11. 


Cérémonies de la nuit. 


Annahomas : n° 419-420 : Ap. 20, 10,4-20, 12, 10 ; Baudh. 15, Os 
22 : p. 320-3%5 ; Vädh. frag. 81-84. 


DEUXIÈME JOUR DE PRESSURAGE. 


Caractères généraux du deuxième jour de pressurage : n°s 421-498 : 
Ap. 20, 13, 1: Baudh. 15, 99 : P- 321. 

Les prêtres se rendent à l’ästäva ; udgïtha et bahispavamäna-stotra : 
ns 439-439 : Ap. 20, 13, 4-10; cf. Baudh. 15, 13-18 : P. 317 
(premier Jour de pressurage) ; cf. Vädh. frag. 80 (premier jour 
de pressurage). 

On amène aux poteaux le cheval et les autres victimes du sacri- 
fice de pressurage : n°s 441-449 : Ap. 20, 42, 11-20, 15,5 ; 
Baudh. 15, 93: p. 326-397. | 

Les trois victimes principales : n° 442 B (23-95) ; Ap. 2V, 13541 : 
Baudh. 15, 93 : p. 396. 





| 
| 
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Les paryañgyas : n° 442 B (06-37) ; n°s 465-474: Ap. 20, 13, 12 ; 
Baudh. 15, 93 : p. 326. 

Les autres animaux domestiques : n° 442 C (38-349) ; Ap. 20, 13, 13- 
20, 14,1; 20, 14, 6-20, 15,5 ; Baudh. 15, 23 : P. 326-327. 

Les victimes câturmaäsyas : n° 442 C (224-319) : Ap. 20, 14, 7-20, : FES 

Les animaux sauvages : n° 442 D (350-609) ; Ap. 20, 14, 2.5 ; Baudh. 
15, 93 : p. 327. 

Libation « à celui qui a été amené » : Ap. 20, 15,6; Baudh. 15, 93 : 
P: 328. 

Le hotar dit les louanges du cheval : n°° 443-444. 

On amène le char de guerre du sacrifiant, on y altelle les chevaux : 
on équipe le sacrifiant : n° 445-448 ; Ap. 20, 16, 1-11: Baudh. 
19, 94 : p. 524. 

L'adhvaryu et le sacrifiant se reudent en char à l’étang ; les che- 
vaux entrent dans l'eau ; on revient à l'emplacement du sacri- 
fice, on dételle les chevaux : n°° 449-450 : Ap. 20, 16, 15-18 ; 
Baudh. 15, 94 : p. 598-299. 

Secondes oblations stoktyäs : Baudh. 15, 94 : p. 399. 

Les trois premières épouses du sacrifiant oignent le cheval et atta- 
chent des perles aux crins de sa crinière et de sa queue : 
nes 450-455 ; Ap. 20, 15, 7-13; Baudh. 19, 24-95 : p. 329-330. 

On offre au cheval le reste des annahomas (des grains de riz gril- 
lés): nos 456-457 ; Ap. 20, 16,19-20 ; Baudh. 15, 55: p. 330. 
Brahmodya du brahman et du hotar : n°° 458-460 ; cf, n°s 540-550 : 

cf. Ap. 20, 19,68 : cf. Baudh. 15, 3-29 : P- 335-356. 

Allumage du feu par friction : n° 461 ; cf. Baudh. 15, 96 : p. 330-331. 

On attache aux poteaux le cheval et les autres victimes : on attache 
les animaux sauvages daus les intervalles des poteaux : n°° 
462-478 ; Ap. 20, 17,1 (cf. Ap. 20, 13, 11-20, 15,5); Baudh. 
15, 26 : p. 331 (cf. Baudh. 15, 23 : p. 596-327) ; Vädh. frag. 85. 

On attache au corps du cheval les paryangyas : cf. paryañgyas. 

Aspersion du cheval : n° 479 ; Ap. 20, 17, 1 ; Baudh. 15, 96: P. 331- 
D92- 

On fait boire le cheval (on lui fait flairer l'eau d’aspersion) : n° 480 : 
Ap. 20, 17, 12 ; Baudh. 15, 26-27 : p. 332; Vadh. frag. 88. 
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On asperge les autres victimes : n° 481 ; Baudh. 15, 26 : P. 332. 

Libation « à celui qui a élé attaché » : Ap. 20, 15,6: Baudh. 15 
21.5 D: 902: 

Onction du cheval et des autres victimes : n° 482 : Baudh. 15, 98 : 
p. 393. 

Récitation des stances äpris : n° 483-484 ; Ap. 20, 17,3; Baudh. 
15, 98 : p. 333 ; Vadh. frag. 89. 

Onction du cheval et des autres victimes au moyen des couteaux : 
n°5 455-488 ; Baudh. 15, 98 : p. 334. 

Paryagni : n° 489 : Ap. 20, 15,4; Baudh. 15, 2x : Do 

On relâche les animaux sauvages : n° 490 ; Ap. 20, 17,5; Baudh. 
15, 98: p. 351. 

On relâche quelques animaux domestiques : Ap. 20, 17,6; Baudh. 
15, 98 : p. 394. 

Le hotar récite la litanie adhrigu, l'hymne R. V. 1, 162 et les stan- 
ces R. V. 1, 163, 12-13 : n° 499. 

On conduit les victimes au $ämitra : n°° 493-495 : Baudh. 15, 94 : 
P: 85555. 

On conduit un bouc devant le cheval : Ap. 20, 17,7. 

On immole le cheval et les autres victimes : n° 496-500 ; Ap. 20, 
17, 8-10 ; Baudh. 15, 98: p. 555. 

Le prastolar adore le cheval mort : Ap. 20, 17, 11 ; Baudh: 15, % : 
p. 335. 

* Les épouses du sacrifiant tournent autour du cheval mort et l'éven- 
tent: n°s 501-504 ; Ap. 20, 17, 12-16 ; Baudh. 15, 29 : D. 337; 
Vädh. frag. 90. 

Purification des souffles vitaux du cheval : n° 505 ; Baudh. 15, 9: 
De 

La malhist se couche à côté du cheval ; échange de propos obscè- 
nes : n° 507-522 ; Ap. 20, 17, 17-20, 18,6; Baudh. 15, 29-30 : 
D. 397-338. 

On relève la mahist ; récitation de la stance qui contient le mot 
« parfumé »: nes 523-595 ; Ap. 20, 18,7; Baudh. 15, 30 : 
p. 338-330. 


H 
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Les trois premières épouses du sacrifiant préparent les chemins du 
couteau : n° 526 ; Ap. 20, 18, 7-8 ; Baudh. 15, 30 : p. 339. 

On ouvre le corps du cheval : n° 527 : Ap. 20, 18,9 ; Baudh. 15, 30 : 
p. 329-840 ; Vädh. frag. 94. 

On retire du corps du cheval la graisse qui remplace l'épiploon : 
n° 929 ; Ap, 20, 18, 10-11 ; Baudh, 15, 30 : p. 340; Vädh. frag. 99. 

Ou ouvre les victimes ; on retire les épiploons, on les chauffe, on 
les rôtit, on les dépose: n°° 527-537 ; Ap. 20, 18,9-20, 19,1 ; 
Baudh. 15, 30: p. 310. 

Brahmodya du hotar, de lP’adhvaryu, du brahman, de l'udgätar et 
du sacrifiant : n°s 540-550 ; cf. n°s 458-460 ; cf. Ap. 20, 19, 
6-8 ; cf. Baudh. 15, 28-29 : p. 555-336. 

Puisage et oblation de la première puisée mahinan : n° 551-554 ; 
Ap. 20, 13,25 et 20, 49,2 ; Baudb. 15, 22 : p. 325 et 15, 31 : p.341. 

Oblation des épiploons : n° 595 ; Ap. 20, 18, 9-20, 19,6; Baudh. 15, 
31: p. 341-342. 

Puisage et oblation de la seconde puisée mahiman : n°* 556-560 ; 
Ap. 20, 13, 2-3 et 20, 19,6 ; Baudh. 15, 9 : p. 525 et 15, 31 : p.341. 

Ordres de l’adhvaryu pour le dépècement des victimes, ete. : Ap. 
20, 19,9; Baudh. 15, #1: p. 342; Vädh. frag. 96 ; cf. n° 561. 

Onction (aspersion) du sacrifiant : Ap. 20, 19, 11-20, 20, 10 ; Baudh. 
15, 32 : p. 343 ; cf. n° 531. 

On partage le sang du cheval : n° 581. 

On coupe les morceaux des victimes destinés à l’oblation : n° 582. 

On étale les morceaux des victimes : Ap. 20, 21, 1.3 ;: Baudh. 19, 22 : 
p. 344. 

Manotä ; oblation des havis : n°° 583-584 ; Ap. 20, 21,49 ; Baudh. 
15, 32-04 : p. 344-946. 

Libation « à celui qui a élé sacrilié » : Ap. 20, 15,6; Baudh. 15, 31 : 
p. 546. 

Oblation symbolique des membres du cheval ($artrahomas) : 
nes 586-588 ; Ap. 20, 21,9-10 ; Baudh. 15, 35 : p. 346-347. 

Libations à Iluvarda et Balivarda : Baudh. 15, 35: p. 347 ; Ap. 20, 
21,6, 
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Libations aranye ’nücyas : n° 589 (cf. n° 596). 

Libations a$vastomiyäs : n° 590 (cf. n° 596) ; Ap. 20, 91, 10.13 : 
Baudh. 15, 35 : p. 347. 

Les trois libations de sang : n° 593-594 (cf. n° 596) ; Ap. 20 où, 
15-20, 92, 1 (cf. Ap. 20, 19, 10-11); Baudh. 15, 34: p. 546 ; 15, 
35 : p. 347 (cf. Baudh. 15, 31 : p. 3492). 

Libations dvipadäs : n° 595 (cf. n° 596): Ap. 20, 21, 14-15 : Baudh. 
19, 35 : p. 347. 


TROISIÈME JOUR DE PRESSURAGE. 


Caractères généraux du troisième jour de pressurage : n°° 611-615 : 
ÂAp: 20, 2,3; Baudh. 15, 36: p. 48. 

Sacrifice sanglant de pressurage (24 victimes de race bovine, 
selon K. ; 12 victimes, selon Âp. ; 11 victimes, selon Baudh.) : 
n° 622 sq. ; Ap. 20, 99,4 ; Baudh. 15, 26 : p. 348-949. 

Avabhrtha (bain sacrificiel final): n° 648-654 ; Ap. 20, 22, 6.9 
(cf. 20, 10,53 et 20, 22,2); Baudh. 15, 56-57 : p. 350-351 ; Vadh. 
frag. 99. 

Libation sur la tête d’un lépreux : n° 647 ; Âp. 20, 22,68: Baudh. 
15, 37: p. 551 ; Vädh. frag. 99. 

Udayantya-isti (oblation conclusive) : n° 653 ; Baudh. 15, 37 : p. 551. 

Sacrifice sanglant des vaches stériles anübandhyäs : n° 656-657 : 
Ap. 20, %, 10-11 ; Baudh. 15, 37: p. 351-352. 

Devikä-havimsi : n° 658 ; cf. Baudh. 15, 88 : p. 554. : 

Conclusion des rites de l’agnicayana : n°s 658-661. 

On érige le poteau pour le sacrifice à Tvastar et aux épouses des 
dieux (patnïivat), et on y amène trois animaux consacrés à 
Tvastar : Ap. 20, %, 13-14 ; Baudh. 15, 37 : p. 251-350. 

On érige le grand poteau (visälayüpa) et l’on y amène trois victi- 
mes : Ap. 20, 2, 14-20, 23, 1 et 20, 23,7 ; Baudh. 15, 37: p. 352. 

Mrgära-isti ou isti composée de dix oblations : Ap. 20, 93,94 : 
Baudh. 15, 37-38: p. 552-955. 


HE 
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Udavasäntya-isti (oblation de départ): n° 661; Ap. 20, 95, 5-7 : 
Baudh. 15, 37 : p. 352. 

Le sacrifiant donne aux prêtres ses quatre épouses et leurs sui- 
vantes : n° 662 ; Ap. 20, 10,2. 


CÉRÉMONIES QU'IL FAUT ACCOMPLIR APRÈS LES TROIS JOURS DE 
PRESSURAGE. 


Les douze brahmaudanas : n° 665 ; Ap. 20, 22, 8-9 : Baudh. 15, 3x : 
P- 353. 

Dons du sacrifiant : Baudh. 15, 38 : p. 952. 

Oblations devikäs : Baudh. 15, 38: p. 351 : cf. Devikä-havimsi : 
n° 658. 

Isti traidhätaviyä : Baudh. 15, 38 : p. 354 : cf. Ap. 20, 92,5. 

Sauträmant n° 666-678 ; Baudh. 15, 38 : p. 351. 

Sacrilices sanglants qu'il faut offrir pendant l’année qui suit les 
trois jours de pressurage : n° 679 ; Ap. 20, 93, 10-12 ; Baudh. 
15, 38 : p. 353-354. 
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CORRECTIONS 


agnisomapranayana, 


16, L. 33, de roi, 
32, 1. 18, callebasse, 
89, L 5, sud-ouest, 
99, 1. 16, räjäsü ya, 
95, L. 33, agnisomapranayana, 
97, 1. 36, $lesmataka, 
101, 1:21 à la hanche droite, 
124, |, 24, de ägnimäruta-$astra, 
199, I. 383, Amhaspati, 
155, L. 11, anlaryama-graha, 
140, L 9, de traits, 
151, 1. 24, de cuir en vache, 
176, 1. 54, ambaly, 
180, L 8, de roi, 
181,1. 8, de village, 
190, 1. 9, puronuväkya, 
192, L 9, samtäpanas, 
234, 1. 24, paläsa, 
248, 1 9, samgrahant, 
244, ], 30, agnisoMIyapasu, 
241;4: À Apastamba, 
247, 1. 17, samgrahant, 
262,1: 7, de village, 
259, I. 15, de char, 
254, 1. 6 et 8, de char, 
255, I. 2 et 3, « im », 
260, I. 15, putudru, 
289, L. 34, brahmane, 
333, L. 34, svahäkrtis, 
340, L. 28, svahäkrtis, 


P. 94, L. 9, après le mot briques, ajouter : 


hre agnIsomapranayana. 


de rois. 

calebasse. 
nord-ouest. 
räjasüya. 
agnisomapranayans. 
slesmätaka. 

à la hanche gauche. 
de l’ägnimäruta-$astra. 
Amhasaspati. 
antaryäma-graha. 
de trail. 

en euir de vache. 
ambaäly. 

de rois. 

de villages. 

puro nuväkya. 
sämtapanas. 
paläsa. 
sämgrahant. 
AgNISOMIyAPASU. 
Apastamba. 
sämgrahant. 

de villages. 

de chars. 

de chars. 

« Im ». 

pütudru. 

ksatriya. 
svähäkrtis. 
svähäkrtis. 

Ou bien — et cela sem- 


ble préférable, vu les dimensions de la mahävedi de l'asvamedha — 
on arrête les deux chariots à l’ouest de l’uttaravedi, à la distance 
que l’on juge convenable. 
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